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MEMBRES  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
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1900 

Bouquet,  Vice-Président. 

P.  Le  Verdier,  Secrétaire. 
Lesourd  (l’abbé). 

G.-A.  Prévost,  Secr. -adjoint. 
Coutan  (docteur). 
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Félix. 
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LISTE  DES  SOCIÉTAIRES 


MM.  les  Sociétaires ,  dont  les  noms,  qualités  ou  adresses  auraient  été 
inexactement  indiqués,  sont  priés  de  bien  vouloir  en  informer 
M.  Le  Verdier,  secrétaire  de  la  Société,  47,  boulevard  Cauchoise,  à 
Rouen. 


MM.  Alexandre  (l'abbé)  [455],  curé  de  la  Trinité,  à  Fécamp  (Seine-Inf.). 

Allard  (Paul)  [61],  ancien  magistrat,  rue  de  la  Corderie,  12,  à  Rouen. 

Allard  (Christophe)  [338],  ancien  magistrat,  avocat  à  la  Cour  d’Appel, 
rue  Saint-Nicolas,  32,  à  Rouen. 

Allard  (l’abbé  Amédée)  [339],  curé  du  Sacré-Cœur,  avenue  du  Mont- 
Riboudet,  240  bis,  à  Rouen. 

Angérard  (Edmond)  [418],  notaire,  rue  du  Quai,  44,  à  Louviers. 

Anisson  du  Perron  [491],  ancien  député,  château  de  Saint-Aubin,  par 
Caudebec  (Seine-Inférieure),  et  à  Paris,  13,  avenue  Hoche. 

Appert  [335],  rue  de  Paris,  10,  à  Fiers  (Calvados). 

Argentré  (le  comte  d’)  [560],  au  château  de  Saint-Denis,  par  Auffay 
(Seine-Inférieure). 

Au3É  (le  docteur)  [470],  rue  de  la  Prison,  15,  à  Rouen. 

Audiffret-Pasquier  (le  duc  d’)  [537],  membre  de  l’Académie  fran¬ 
çaise,  à  Paris,  rue  Fresnel,  23. 

Bagneux  (le  comte  de)  [250],  membre  du  Conseil  général  de  la  Seine- 
Inférieure,  au  château  de  Frontebosc,  par  Limésy  (Seine-Inférieure). 

Barbe  (L.)  [538],  château  d’Incarville,  par  Louviers  (Eure). 

Barthélemy  (Anatole  de)  [203],  #,  membre  de  l’Institut,  membre 
du  Comité  des  Travaux  historiques,  rue  d’Anjou-Saint-Honoré,  9,  à 
Paris. 

Baudry  (Paul)  [70],  3,  rue  de  la  Motte,  à  Rouen. 

Beaucourt  (le  marquis  de)  [227],  à  Morainville,  par  Blangy-le-Château 
(Calvados),  et  à  Paris,  53,  rue  de  Babylone. 

Beaucousin  [318],  propriétaire,  à  Yvetot. 

Beaurain  [311],  bibliothécaire-adjoint  à  la  Bibliothèque  municipale,  à 
Rouen,  1,  rue  Restout. 

Beaurepaire  (Ch.  de)  [2],-^,  I.  membre  correspondant  de  l’Insti¬ 
tut,  archiviste  de  la  Seine-Inférieure,  rue  Beffroi,  24,  à  Rouen . 
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MM.  Berly  (Henri  de)  [72],  référendaire  honoraire  au  Sceau  de  France, 
à  Paris,  rue  Gaudot-de-Mauroi,  26. 

Dernier  (l’abbé)  [547],  docteur  ès-lettres,  supérieur  de  l’école  Saint- 
Àspais,  36,  rue  Saint-Barthélemy,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 

Berranger  (de)  [479],  inspecteur  des  Contributions  Directes,  à  Lille 
(Nord),  21,  rue  de  Fleurus. 

Bidault  (Edouard)  [429],  boulevard  Jeanne-Darc,  2,  à  Rouen. 

Biochet  [358],  notaire,  à  Caudebec-en-Caux  (Seine-Inférieure). 

Blanche  (Emmanuel)  [19],  docteur  en  médecine,  quai  du  Havre,  12  a, 
-à  Rouen.  ^ 

Blangy  (le  comte  A.  de)  [505],  château  de  Juvigny,  par  Tilly-sur- 
Seulle  (Calvados). 

Blanquart  (l’abbé)  [461],  curé  de  la  Saussaie  (Eure),  par  Elbeuf-sur- 
Seine  (Seine-Inférieure). 

Bligny  (Jules)  [200],  notaire  honoraire,  1,  rue  d’Harcourt,  à  Rouen,  et 
au  château  de  Notre-Dame-du-Hamel,  par  Montreuil-l'Argillé  (Eure). 

Bonnechose  (Charles  de)  [534],  0.  conseiller  référendaire  hono¬ 
raire  à  la  Cour  des  Comptes,  à  Paris,  1,  rue  Clément-Marot,  et  au 
château  de  la  Boulaie,  par  Broglie  (Eure). 

Boudeiian  [295],  propriétaire,  rue  Saint-Patrice,  42,  à  Rouen,  et  au 
Parc  de  Gaillon,  par  Gaillon  (Eure). 

Bouquet  [5],  I.  professeur  honoraire  au  Lycée  Corneille,  2  b, 
rue  Bras-de-Fer,  à  Rouen. 

Bourrienne  (l’abbé)  [536],  docteur  ès-lettres,  curé  d’Ellon,  par  Juaye- 
Mondaye  (Calvados). 

Boury  (le  comte  de)  [447],  membre  du  Conseil  général  de  l’Eure,  12, 
rue  Beffroy,  à  Rouen,  et  au  château  d’Amfreville-la-Campagne  (Eure). 

Bourmont  (le  comte  Amédée  de)  [379],  archiviste  paléographe,  rue  Las- 
Cases,  24,  à  Paris,  et  au  château  de  la  Roche,  par  Vaas  (Sarthe). 

Boutigny  [549],  avocat,  à  Rouen,  2,  rueThiers. 

Bréard  (Charles)  [404],  attaché  au  Ministère  des  Finances,  avenue  de 
Villeneuve-l’Etang,  13,  à  Versaillés. 

Bréard  (Paul)  [473],  notaire,  à  Honfleur  (Calvados). 

Brécey  (de)  [281],  colonel  du  13e  hussards,  à  Dinan  (Côtes-du-Nord), 
et  château  de  Brécey  (Manche). 

Mm®  BRissAC  (la  comtesse  Henri  de)  [175],  rue  Saint-Dominique,  201,  à 
Paris. 
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MM.  Brissac  (le  comte  Fernand  de)  [374],  au  château  du  Grand- Quevilly, 
près  Rouen,  et  à  Paris,  45,  rue  de  Varenne. 

Broglie  (le  duc  de)  [280],  membre  de  l’Académie  Française, 
ancien  Ministre,  au  château  de  Broglie  (Eure),  et  à  Paris,  16,  rue  de 
Solférino. 

Mme  Cagniajrd  (E.)  [365],  rue  Thiers,  5,  à  Rouen. 

MM.  Caillemer  [395],  #,  I.  f|,  membre  correspondant  de  l’Institut,  doyen 
de  la  Faculté  de  Droit,  rue  Victor-Hugo,  61,  à  Lyon. 

Carbonnier  (Paulin)  [563],  château  de  Bostenney,  par  Beuzeville  (Eure), 
et  à  Paris,  6,  rue  Edouard-Detaille. 

Caumont  (de)  [550],  rue  Monsieur,  19,  à  Paris. 

Cavrel  (Henri)  [416],  quai  du  Havre,  20,  à  Rouen. 

Ciianoine-Davranches  [409],  président  à  la  Cour  d’Appel,  place  de 
l’Hôtel-de-Ville,  21,  à  Rouen. 

Charencey  (le  comte  de)  [541],  au  château  de  Champ-Thierry,  par 
Saint-Maurice-les-Charencey  (Orne). 

Charmer  (baron  du)  [520],  au  château  de  Vaussieux,  par  Saint-Léger- 
Carcagny  (Calvados),  et  8,  rue  Lavoisier,  à  Paris. 

Chevrier  (M.)  [529],  attaché  au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  35, 
rue  Jacob,  Paris. 

Chrétien  [316],  conseiller  à  la  Cour  d’Appel,  à  Paris,  37,  rue  Madame. 

Civille  (le  marquis  de)  [45],  au  château  du  Bois-Héroult,  par  Buchy 
(Seine-Inférieure). 

Civille  (le  vicomte  Robert  de)  [551],  rue  de  Rouen,  33,  à  Beauvais  (Oise). 

Collette  (l’abbé)  [499],  deuxième  aumônier  au  Lycée  Corneille,  9,  rue 
Daliphard,  à  Rouen. 

Coppinger  (Emmanuel)  [412],  archiviste  paléographe,  ancien  conseiller 
de  Préfecture,  à  Neuville,  près  Dieppe,  et  à  Paris,  rue  Bassano,  1. 

Cordonnier  [494],  au  château  du  Val-Freneuse,  par  Elbeuf. 

Coutan  [471],  docteur  en  médecine,  boulevard  Saint-Hilaire,  35  b, 
à  Rouen,  et  au  Tréport  (Seine-Inférieure). 

Deglatigny  (Louis)  [545],  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  à 
Rouen,  11,  rue  Blaise-Pascal. 

Delamarre  (Louis)  [380],  à  Thuit-Anger  (Eure). 

Delaporte  (labbé)  [341],  curé  de  Sainte-Marie,  rue  Clovis,  au  Havre. 

Delisle  (Léopold)  [36],  G.  O.  #,  I.  Q,  membre  de  l’Institut,  administra- 
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teur  général  de  la  Bibliothèque  nationale,  président  du  Comité  des 
travaux  historiques,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  8,  à  Paris. 

MM.  Denoyers  (Georges)  [430],  avocat  à  la  Cour  d’Appel,  76,  rampe  Bou¬ 
vreuil,  à  Rouen. 

Depitre  [372],  ancien  magistrat,  22,  route  Sainte-Marguerite,  au  Vési- 
net  (Seine-et-Oise). 

Desbois  [88],  ancien  notaire,  boulevard  Beauvoisine,  17,  à  Rouen. 

Desbuissons  [410],  avocat  à  la  Cour  d’Appel,  1,  rue  Thiers,  à  Rouen. 

Dubois  (l’abbé  Aimé)  [450],  curé  de  Menneval,  par  Bernay  (Eure). 

Duchemin  (P.)  [446],  correcteur  au  Journal  de  Rouen ,  avenue  de 
Grammont,  37  a,  à  Rouen. 

Dufresne  (Robert)  [459],  au  Manoir  de  Calmont,  par  Dieppe. 

Dulau  et  C°  [453],  libraires,  37,  Soho  Square,  Londres.  (Pour  le  British 
Muséum). 

Dumont  (E.)  [495],  libraire,  32,  rue  de  Grenelle,  à  Paris. 

Dupont  [120],  ancien  conseiller  à  la  Cour  d’Appel,  rue  Pémagnie,  à 
Caen. 

Dupont  [526],  professeur  d’histoire  au  Lycée,  rue  de  l’Orangerie,  3, 
Le  Havre. 

Duval  (L.)  [477],  archiviste  du  département  de  l'Orne,  à  Alençon. 

Edouard  (l’abbé)  [516],  curé  de  Saint-Ouen-du-Breuil,  par  Tôtes 
(Seine-Inférieure). 

Esneval  (Bf.zuel,  baron  d’)  [425],  au  château  de  Beauvoir,  par  Motte- 
ville  (Seine-Inférieure),  et  à  Paris,  29,  rue  Saint-Guillaume. 

Estaintot  (le  comte  d’)  [7],  avocat  à  la  Cour  d’Appel.  ancien  Bâton¬ 
nier,  correspondant  du  Comité  des  travaux  historiques,  au  château  du 
Montpinçon,  par  Auffay  (Seine-Inférieure). 

Estampes  (le  marquis  d’)  [559],  à  Paris,  131,  rue  de  l’Université. 

Favé  (l’abbé)  [562],  rue  de  l’Ecureuil,  14,  à  Rouen. 

Félix  [296],  président  honoraire  à  la  Cour  d’Appel  de  Rouen,  26, 
boulevard  Saint-Julien,  au  Petit-Quevilly  (Seine-Inférieure). 

Flavigny  (Ernest)  [492],  château  Saint-Gilles,  Saint-Aubin,  parElbeuf. 

Fleury  (l’abbé)  [167],  curé  de  Notre-Dame-des-Anges,  à  Bihorel,  près 
Rouen. 

Follevilée  de  Bimorel  (D.  de)  [509],  avocat,  ancien  doyen  de  la 
Faculté  de  Droit  de  Douai,  ancien  député,  membre  du  Conseil  général 
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de  la  Seine-Inférieure,  à  Paris,  22,  rue  Clauzel,  et  château  d’Imble- 
ville,  par  Anglesqueville-sur-Saâne  (Seine-Inférieure). 

MM.  Formigny  de  la  Londe  (R.  de)  [555],  rue  des  Carmes,  33,  à  Caen. 

Fournier  (Raoul)  [402],  agent  principal  de  la  Compagnie  l'Urbaine, 
route  de  Rouen,  à  Louviers. 

Franqueville  (P.  de)  [498],  au  château  de  Franqueville,  par  Fécamp 
(Seine-Inférieure). 

Frigot  (Emile)  [249],  à  Saint-Saens  (Seine-Inférieure). 

Frondeville  (le  marquis  de)  [416],  rue  Daru,  13,  à  Paris. 

Garreta  [439],  à  Rouen,  14,  rue  du  Cordier. 

Genty  (.Tony)  [483],  avocat  à  la  Cour  d’Appel,  13,  avenue  de  Courseulles, 
Caen. 

Germonière  (de  La)  [345],  place  Vendôme,  20,  à  Paris,  et  château  du 
Vaast  (Manche). 

Gesbert  de  la  Noe-Seiche  [456],  ancien  président  à  la  Cour  d’Appel, 
rue  Saint-Patrice,  33,  à  Rouen. 

Gilles  (l'abbé)  [554],  108  c,  rue  d’Elbeuf,  à  Rouen. 

Glanville  (de)  [97],  président  honoraire  de  V Association  normande , 
19,  rue  Bourg-l’Abbé,  à  Rouen,  et  château  de  Vauville,  par 
Touques  (Calvados). 

Gonet  [504],  directeur  d’assurances,  rue  Coligny,  Le  Havre. 

Goujon  (P.)  [344],  à  Notre-Dame-du-Vaudreuil  (Eure). 

Gravier'  (Gabriel)  [260],  #,  I.  président  honoraire  de  la  Société 
normande  de  Géographie,  18,  rue  Alsace-Lorraine,  à  Rouen. 

Grouchy  (le  vicomte  de)  [398],  #,  g,  ministre  plénipotentiaire,  avenue 
Montaigne,  29,  à  Paris. 

Guerrots  (A.  Le  Filleul  des)  [518],  au  château  des  Guerrots,  par 
Auffay  (Seine-Inferieure). 

Hain  [255],  #,  ancien  président  à  la  Cour  d’Appel,  rue  de  Bayeux,  44, 
à  Caen. 

Hébert  (l'abbé  P.)  [542],  curé  de  Saint-Maclou-la-Brière,  par  Goder- 
ville  (Seine- Inférieure). 

Héron  [321],  I.  4£,  professeur  de  lettres,  correspondant  du  Comité  des 
Travaux  historiques,  20,  rue  du  Champ-du- Pardon,  à  Rouen. 

Heuzey  (Gustave)  [448],  fabricant  de  produits  chimiques,  boulevard 
Cauchoise,  29,  à  Rouen. 

Homais  [427],  avocat  à  la  Cour  d’Appel,  ancien  Bâtonnier,  membre  du 
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Conseil  général  de  la  Seine-Inférieure,  rue  Thiers,  6,  à  Rouen. 

MM.  Hue  (l’abbé)  [336],  104,  rue  de  Cormeille,  à  Levallois-Perret  (Seine). 

Huet  [392],  #,  ||,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d’ Appel,  rue  du  Con¬ 
trat-Social,  41,  à  Rouen. 

Hunolstein  (le  comte  d’)  [375],  au  château  de  Cany  (Seine-Inférieure), 
et  à  Paris,  rue  de  Grenelle,  125. 

Janzé  (le  vicomte  de)  [481],  membre  du  Conseil  général  de  la  Seine- 
Inférieure,  70,  rue  de  Ponthieu,  à  Paris. 

Join-Lambert  [454],  membre  du  Conseil  général  de  l'Eure,  au  château 
de  Livet,  par  Pont-Authou  (Eure),  et  à  Paris,  144,  avenue  des  Champs- 
Elysées. 

Joret  [567],  prof,  à  la  Faculté  des  Lettres  d’Aix,  39,  rue  Madame,  Paris. 

Jouan  [549],  libraire,  111,  rue  Saint-Pierre,  à  Caen. 

Kermaingant  (P.  Laffleur  de)  [378],  avenue  des  Champs-Elysées, 
102,  à  Paris. 

Lachèvre  (Léon)  [426],  rue  du  Cordier,  24,  à  Rouen,  et  château  de 
Briquedalle,  par  Sassetot-le-Mauconduit  (Seine-Inférieure). 

Lair  (Jules)  [125],  #,  archiviste  paléographe,  directeur  de  la  Compa¬ 
gnie  des  Entrepôts  et  Magasins  généraux,  boulevard  de  la  Villette, 
204,  à  Paris. 

Lamer  [179],  conseiller  à  la  Cour  d’ Appel,  21,  rue  de  Sébastopol,  à 
Mont-Saint-Aignan,  près  Rouen. 

La  Serre  (Barbier  de)  [552],  inspecteur  des  Forêts  en  retraite,  à 
Paris,  99,  rue  du  Bac. 

Le  Bouteiller  (Georges)  [28],  notaire,  10,  rue  de  l’Odon,  à  Caen. 

Le  Breton  (G.)  [373],  #,  ||,  conservateur  des  Musées  de  la  ville  de 
Rouen,  membre  correspondant  de  l'Institut,  25  b,  rue  Thiers,  à 
Rouen,  et  au  château  de  Saint-Pierre-de-Varengeville,  par  Duclair 
(Seine- Inférieure). 

Le  Breton  (A.)  [565],  à  Rouen,  43,  boulevard  Cauchoise,  et  château 
de  Miromesnil,  par  Offranville  (Seine-Inférieure). 

Le  Cointre  (E.)  [493],  vice-président  de  la  Société  historique  et  ar¬ 
chéologique  de  l'Orne,  11,  rue  Saint-Biaise,  Alençon. 

Le  Corbeiller  (Edouard)  [490],  château  d’Archelles,  par  Arques-la- 
Bataille,  et  40,  Grande-Rue,  à  Dieppe. 

Legay  [289],  ancien  conseiller  à  la  Cour  d’Appel  de  Rouen,  les  An- 
delys. 
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MM.  Legros  (R.)  [489],  15,  rue  Alexandre-Legros,  à  Fécamp  (Seinc-Inf.). 
Le  Hardy  (Gaston)  [276],  vice-secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  Normandie,  au  château  de  Rots,  par  Bretteville-TOrgueilleuse 
(Calvados). 

Le  Marchand  (Augustin)  [367],  ingénieur-constructeur,  rue  Traver- 
sière,  2,  au  Petit-Quevilly,  près  Rouen. 

Le  Mire  (E.)  [80],  propriétaire,  rue  du  Nord,  1,  à  Rouen. 

Le  Normand  aîné  (l'abbé)  [180],  chanoine  honoraire,  rue  Saint-Louis, 
22,  à  Evreux. 

Le  Page  (E.)  [561],  à  Rouen,  16,  rue  de  la  Seille. 

Le  Parquier  [521],  professeur  au  Lycée  Corneille,  13,  rue  Crevier, 
Rouen. 

Le  Paulmier  (le  docteur)  [544],  à  Paris,  48,  rue  Taitbout. 

Lépinois  (Charles  de)  [406],  avenue  de  Neuilly,  168,  à  Neuilly-sur- 
Seine  (Seine). 

Leroy-Beaulieu  [340],  #,  membre  de  l’Institut,  27,  avenue  du  Bois- 
de-Boulogne,  à  Paris. 

Lesourd  (l’abbé)  [411],  chanoine,  sous-intendant  de  la  Cathédrale, 
place  Saint- Amand,  19,  à  Rouen. 

Lestanville  (Gustave  de)  [51],  au  château  de  Boscoursel,  par  Fleury- 
sur-Andelle  (Eure). 

Lestringant  [468],  libraire-éditeur,  rue  Jeanne-Darc,  11,  à  Rouen. 
Leverdier  (Georges)  [432],  membre  de  la  Chambre  de  commerce,  bou¬ 
levard  Cauchoise,  8,  à  Rouen,  et  au  château  de  Vaudichon,  par 
Saint-Saëns  (Seine-Inférieure) . 

Le  Verdier  (P.)  [389],  avocat  à  la  Cour  d’Appel,  47,  boulevard  Cau¬ 
choise,  à  Rouen,  et  château  de  Belmesnil,  par  Bacqueville  (Seine-Inf.). 
Longcamp  (A.  Le  Féron  de)  [540],  rue  de  Geôle,  51,  à  Caen,  et  a 
Herman  ville,  par  Ouislreham  (Calvados). 

Longuemare  (P.  de)  [531],  19,  place  Saint-Sauveur,  à  Caen. 

Loi; mier  (Ch.),  avocat,  rue  Racine,  15,  à  Rouen. 

Lotii  (l’abbé  Anatole)  [38],  curé  de  Notre-Dame-du-Pollet,  à  Dieppe. 
Loin  (1  abbc  Julien)  [4],  chan.  hon.,  professeur  hon.  à  la  Faculté 
de  théologie,  curé  de  Saint-Maclou,  rue  Eugène-Dutuit,  à  Rouen. 

Louvet  (Léon)  [463],  agréé  au  Tribunal  de  commerce,  35,  rue  Jeanne- 
Darc,  à  Rouen. 

Malan dain  [86],  avoué  honoraire,  rUe  Thiers,  41,  à  Rouen. 
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MM.  Malicorne  [424],  expert-géomètre,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure,  à  Forges-les-Eaux  (Seine-Inférieure). 

Mandrot  (Bernard  de)  [460],  archiviste  paléographe,  avenue  du  Tro- 
cadéro,  42,  à  Paris. 

Marcère  (de)  [539],  sénateur,  ancien  Ministre,  à  Paris,  23,  rue  Mon¬ 
taigne,  et  château  de  Messei  (Orne). 

Meyer  (Edmond)  [555J,  à  Paris,  10,  rue  Ménessier. 

Michel  (l’abbé)  [422],  curé  de  Barentin  (Seine-Inférieure). 

Moinet  [337],  ejfc,  directeur  des  Hospices,  à  l’Hospice- Général,  à  Rouen. 

Montholon-Semonville  (le  prince  de)  [176J,  au  château  de  Quevillon, 
par  La  Bouille  (Seine-Inf.),  et  rue  de  Grenelle-Saint-Germain,  142, 
à  Paris. 

Montier  (Amand)  [302],  ||,  docteur  en  droit,  maire  de  Pont-Audemer. 

Neuville  (le  vicomte  Louis  de)  [228],  au  château  de  Saint-Michel-de- 
Livet,  par  Livarot  (Calvados). 

Niel  (Eugène)  [397],  rue  Herbière,  28,  à  Rouen. 

Noël  (Octave)  [564],  ancien  conseiller  à  la  Cour  d’Appel,  à  Caen,  70, 
rue  des  Carmes,  et  château  de  la  Millerie,  par  Tessy-sur-Vire 
(Manche). 

Olry  [486],  ancien  député  de  l’Eure,  41,  rue  Monceau,  à  Paris, 

Oursel  [298],  ancien  magistrat,  au  château  de  Bertreville,  par  Bacque- 
ville  (Seine-Inférieure). 

Passy  (Louis)  [124],  député  de  l’Eure,  ancien  sous-secrétaire 
d’Etat,  à  Gisors  (Eure),  et  81,  rue  Taitbout,  à  Paris. 

Pellerin  (Arthur)  [265],  juge  au  Tribunal  civil,  à  Domfront. 

Perquer  (A.)  [484],  au  château  de  Sassetot-le-Mauconduit (Seine-Inf.). 

Picard  (Alphonse)  [343],  libraire,  rue  Bonaparte,  82,  à  Paris. 

Picot  (Georges(  [385],  membre  de  l’Institut,  54,  rue  Pigalle,  à  Paris. 

Mme  Pimont  (Alfred)  [355],  7,  rue  Jeanne-Darc,  à  Rouen. 

MM.  Pomereu  (le  comte  de)  [480],  député,  membre  du  Conseil  général  de 
la  Seine-Inférieure,  au  château  du  Héron,  par  Croisy-sur-Andelle 
(Seine-Inférieure). 

Prevel  [229],  à  Varneville,  par  Tôtes  (Seine-Inférieure). 

Prévost  (G. -A.)  [62],  ancien  magistrat,  rue  Chasselièvre,  52,  à  Rouen. 

Quesnel  (Louis)  [567],  au  château  des  Baons,  par  Yvetot,  et  à  Paris, 
rue  Las-Cases,  26. 

Regnier  (Louis)  [466],  rue  Chartraine,  59,  à  Evreux. 
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MM.  Reiset  (le  comte  de)  [44],  0.  #,  ministre  plénipotentiaire,  au  Breuil- 
Marcilly,  par  Dreux  (Eure-et-Loir),  gare  de  Marcilly  (Eure). 

Revilliasc  (le  vicomte  de)  [233],  au  château  de  Boislonde,  Fontenay- 
le-Pesnel,  par  Tilly-sur-Seulles  (Calvados),  et  à  Caen,  7  b,  rue  des 
Carmes. 

Roche  [154],  juge  au  Tribunal  civil,  à  Dieppe. 

Rothiacob  (le  baron  de)  [557],  15,  place  de  la  Pucelle,  à  Rouen. 

Rouillé  d’Orfeuil  (le  comte)  [546],  à  Paris,  78,  rue  de  Monceau. 

Roys  (le  marquis  des)  [38],  ancien  député,  au  château  de  Gaillefon- 
taine  (Seine-Inf.),  et  boulevard  de  la  Tour-Maubourg,  11,  à  Paris. 

Sauvage  (Hippolyte)  [532],  1. ancien  magistrat,  53,  boulevard Bineau, 
à  Neuilly-sur-Seine  (Seine). 

Savoye  [502],  #,  ancien  député,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure,  à  Saint- Valery-en-Caux (Seine-Inférieure). 

Schickler  (F.  de)  [144],  à  Bizy,  par  Vernon  (Eure),  et  place  Vendôme, 
17,  à  Paris. 

Schickler  (le  baron)  [244],  à  Martinvast  (Manche),  et  place  Vendôme, 
17,  à  Paris. 

Semichon  (Ch.)  [386],  #,  inspecteur  des  Finances,  rue  Cassette,  27,  à 
Paris. 

Somménil  (l’abbé)  [90],  chanoine  honoraire,  à  Blosseville-Bonsecours, 
près  Rouen. 

Sorel  (A.)  [535],  membre  de  l'Académie  française,  17,  rue  de  Vaugi- 
rard,  à  Paris. 

Spalikowski  (Edmond)  [553],  docteur  en  médecine  de  l’Université  de 
Genève,  à  Acquigny  (Eure). 

Tardif  (Joseph)  [401],  docteur  en  droit,  archiviste  paléographe,  28,  rue 
du  Cherche-Midi,  à  Paris. 

Tougard  (1  abbé)  [313],  docteur  ès-lettres,  professeur  honoraire  à 
la  Faculté  de  théologie,  au  Petit  Séminaire  du  Mont-aux-Malades, 
près  Rouen. 

Tourville  (A.  de)  [507],  ancien  préfet,  au  château  de  Tourville,  par 
Pont-Audemer. 

Tourville  (l’abbé  de)  [5081,  ancien  élève  de  l’Ecole  des  Chartes,  au 
manoir  de  Calmont,  près  Dieppe. 

Travers  (Emile)  [465],  archiviste  paléographe,  ancien  conseiller  de 
Préfecture,  18,  rue  des  Chanoines,  à  Caen. 
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M.  Turgjs  (Robert)  [543],  à  Pont-Audemer  (Eure). 

Mme  Valon  (la  comtesse  de)  [42],  quai  Voltaire,  7,  à  Paris. 

MM.  Vatimesnil  (de)  [253],  au  château  de  Yatimesnil,  par  les  Thilliers-en- 
Vexin  (Eure),  et,  20,  boulevard  de  Latour-Maubourg,  à  Paris. 

Verger  (Charles)  [197],  à  Pont-Audemer. 

Wallon  (Henri)  [421],  agrégé  de  l’Université,  manufacturier,  membre 
de  la  Chambre  de  commerce,  rue  du  Val-d’Eauplet,  45,  à  Rouen. 
Wiit  (Conrad  de)  [512],  député  du  Calvados,  au  château  du  Val-Richer, 
par  Cambremer  (Calvados),  et  rue  de  la  Boétie,  56,  à  Paris. 

Archives  nationales  (Bibliothèque  des)  [525],  à  Paris. 

Avranches  (la  ville  d’)  [285]. 

Bernay  (la  ville  de)  [436] . 

Boston  (Public  Library  of)  [503]  (Massachusetts,  États-Unis). 

British  Muséum  Library,  Londres  (V.  ci-dessus  Dulau  et  C°). 

Caen  (la  ville  de)  [231]. 

Cherbourg  (la  ville  de)  [119]. 

Coutances  (la  ville  de)  [105]. 

Dieppe  (la  ville  de)  [103]. 

Evreux  (la  ville  d’)  [458]. 

Havre  (la  ville  du)  [497]. 

Lisieux  (la  ville  de)  [457]. 

Louviers  (la  ville  de)  [78]. 

Pont-Audemer  (la  ville  de)  [431]. 

Rouen  (la  Cour  d’ Appel  de)  [371]. 

Rouen  (la  ville  de)  [220]. 

Rouen  (le  Grand-Séminaire  de)  [357],  rue  Poisson,  20,  à  Rouen. 

Rouen  (le  Petit  Séminaire  de)  [348],  au  Mont-aux-Malades,  près  Rouen. 
Saint- Wandrille  (l’abbaye  de)  [566],  par  Saint- Wandrille-Rançon  (Seine- 
Inférieure]. 

Valognes  (la  ville  de)  [347]. 

Vire  (la  ville  de)  [517]. 

Yvetot  (la  ville  d’)  [462]. 

CORRESPONDANTS 

I.  —  Les  publications  de  la  Société  sont  envoyées,  à  titre  d’échange,  à  : 
Amiens.,  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

Paris.  . .  Bibliothèque  de  l’Université,  à  la  Sorbonne. 
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Paris...  Bibliothèque  de  l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
Rome...  Bibliothèque  du  Vatican. 

Upsal  . .  Bibliothèque  de  l’Université  royale  (Société  des  Lettres). 


IL  —  Le  Bulletin  seul  est  adressé,  à  titre  d'échange,  à  : 


Albany . 

Alençon . 

Alençon . 

Jersey  . 

Louviers..  . . 
Omaiia-Ci'iY  . 

Pontoise.... 

Washington. 


New-York  State  Library  (New-York,  Etats-Unis). 

Société  historique  et  archéologique  de  l’Orne. 

Revue  normande  et  percheronne. 

Société  Jersiaise  pour  l’étude  de  l’histoire  du  pays. 

Société  d’études  diverses  de  l’arrondissement  de  Louviers. 
Nebraska  State  historical  Society  (Lincoln,  Nebraska, 
États-Unis). 

Société  historique  et  archéologique  de  l’arrondissement  de 
Pontoise  et  du  Vexin. 

Smithsonian  Institution  (Columbia,  États-Unis). 


STATUTS 

Approuvés  par  Arrêté  préfectoral  du  15  février  1869. 

TITRE  PREMIER. 

But  de  la  Société. 

Article  Premier. 

Une  Société  littéraire  est  instituée  à  Rouen  sous  le  nom  de  Société  de 
l’Histoire  de  Normandie. 

Art.  2. 

Elle  se  propose  : 

1°  De  réimprimer  les  principaux  ouvrages,  devenus  rares  et  coûteux,  relatifs 
à  l’histoire  de  l’ancienne  province  de  Normandie  ; 

2<>  De  publier  les  documents  originaux  encore  inédits  et  les  chroniques  ma¬ 
nuscrites  présentant  un  intérêt  réel,  soit  pour  l’histoire  générale  de  la  pro¬ 
vince,  soit  pour  l’histoire  particulière  des  localités  qui  en  dépendaient; 

3°  De  donner  des  traductions,  en  regard  des  textes,  lorsqu’elles  seront 
jugées  nécessaires. 

Elle  ne  s’occupe  que  de  la  publication  d’ouvrages  et  documents  rédigés 
antérieurement  à  1789. 

Art.  3. 

Toutes  les  publications  de  la  Société  sont  délivrées  gratuitement  à  ses 
membres. 

TITRE  II. 

Organisation  de  la  Société. 

Art.  i. 

Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité.  On  en  fait  partie  après 
avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  de  deux  sociétaires. 

Art.  5. 

La  souscription  annuelle  de  chaque  sociétaire  est  fixée  à  vingt  francs.  Elle 
est  payable  dans  la  dernière  quinzaine  de  juin,  entre  les  mains  du  Trésorier 
de  la  Société,  à  Rouen. 
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Art.  6. 

Les  membres  de  la  Société  sont  engagés  pour  deux  ans  à  partir  du 
1er  juin  de  l'année  de  leur  souscription,  et  chaque  période  recommence  de 
plein  droit,  si  le  sociétaire  ne  fait  pas  connaître  par  écrit  au  Conseil,  avant  le 
1er  juin  de  la  deuxième  année,  sa  volonté  de  se  retirer  de  la  Société. 

TITRE  III. 

Organisation  du  Conseil  et  des  Comités. 

I 

j  Art.  7. 

Le  Conseil  d’administration  se  compose  de  quinze  membres  parmi  lesquels 
sont  choisis  : 

Un  Président, 

Un  Vice-Président, 

Un  Secrétaire, 

t  Un  Secrétaire-Adjoint, 

Un  Archiviste, 

Un  Trésorier. 

Chaque  année,  te  Conseil  fait  choix  parmi  les  membres  de  la  Société  d’un 
Président  d’honneur  auquel  est  déférée  la  présidence  de  l'Assemblée  géné¬ 
rale. 

Art.  8. 

t 

Les  délibérations  du  Conseil  sont  consignées  dans  un  procès-verbal  rédigé 
par  le  Secrétaire  et  inscrit  par  ordre  de  date  sur  un  registre  spécial. 

A  l’ouverture  de  chaque  séance,  le  procès-verbal  de  la  séance  précédente 
est  lu  par  le  Secrétaire  et  adopté  par  le  Conseil. 

Art.  9. 

Les  membres  du  Conseil  sont  renouvelés  par  tiers,  à  tour  de  rôle,  chaque 
année. 

Les  membres  sortants  peuvent  être  réélus. 

Art.  10. 

L  élection  des  membres  du  Conseil  a  lieu  en  Assemblée  générale,  au  scrutin, 
à  la  majorité  absolue  des  suffrages  des  sociétaires  présents. 

Chaque  année,  dans  la  séance  qui  suit  l’Assemblée  générale,  le  Conseil 
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nomme  au  scrutin,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages  des  membres  présents, 
les  fonctionnaires  désignés  par  le  1er  paragraphe  de  l’article  7,  lesquels  com¬ 
posent  le  Bureau. 

Art.  11. 

Le  Conseil  est  chargé  de  la  direction  des  travaux  qui  entrent  dans  le  plan 
de  la  Société  et  de  l’administration  des  fonds. 

Il  est  aidé  dans  sa  tâche  par  les  Comités  siégeant  dans  les  départements  de 
l’Eure,  de  l'Orne,  du  Calvados  et  de  la  Manche. 

Il  n’y  a  pas  de  Comité  pour  le  département  de  la  Seine-Inférieure  ;  le  Con¬ 
seil  en  tient  lieu. 

Art.  12. 

Chaque  Comité  départemental  est  composé  de  cinq  membres. 

Il  choisit  son  Président  et  son  Secrétaire- Archiviste.  Il  fonctionne  pendant 
une  période  de  quatre  ans  et  est  rééligible. 

Il  est  nommé  au  scrutin,  à  la  majorité  absolue  des  suffrages  des  membres 
présents,  dans  une  assemblée  des  sociétaires  du  département. 

Les  membres  des  Comités  départementaux  présents  à  Rouen  prennent  place 
au  Conseil  avec  voix  délibérative. 

Art.  13. 

Le  Conseil  mqnme  des  Commissions  spéciales  dont  il  sera  parlé  ci-après. 
Les  nominations  sont  faites  au  scrutin.  —  La  présidence  appartient  à  celui 
qui  réunit  le  plus  de  suffrages. 

TITRE  IV. 

Travaux  de  la  Société. 

Art.  14. 

Le  Conseil  désigne  les  ouvrages  à  publier  et  choisit  les  personnes  les  plus 
capables  d’en  préparer  l'édition. 

Le  Comité  départemental  est  appelé  à  donner  son  avis,  quand  l’ouvrage  in¬ 
téresse  le  département  où  il  siège. 

Le  Conseil  règle  les  indemnités  à  accorder  aux  éditeurs. 

Art.  15. 

Le  travail  de  chaque  éditeur  est  examiné  et  apprécié  par  un  commissaire 
qui  peut  être  choisi  en  dehors  du  Conseil  ou  des  Comités.  Ce  commissaire  est 


XVI 


I 


nommé  directement  par  le  Conseil,  lorsqu’il  s’agit  d’ouvrages  ayant  un  in¬ 
térêt  général  pour  la  province  ou  un  intérêt  spécial  pour  le  département  de 
la  Seine-Inférieure. 

La  nomination  est  faite  par  le  Conseil  sur  la  proposition  des  Comités  dé¬ 
partementaux,  lorsqu’il  s’agit  d'ouvrages  intéressant  particulièrement  les 
autres  départements  de  la  Normandie. 

Le  commissaire  consigne  les  résultats  de  son  examen  dans  un  rapport  qui 
est  soumis  au  Conseil.  Ce  rapport  est  accompagné  de  l’avis  du  Comité  dépar¬ 
temental,  lorsqu’il  s’agit  d’un  ouvrage  ayant  un  intérêt  spécial  pour  un  dépar¬ 
tement  autre  que  celui  de  la  Seine-Inférieure. 

Art.  16. 

Aucun  volume  ou  fascicule  ne  peut  être  livré  à  l’impression  qu’en  vertu 
d  une  délibération  du  Conseil,  prise  au  vu  de  la  déclaration  du  commissaire 
et,  lorsqu  il  y  a  lieu,  de  l’avis  du  Comité  intéressé,  portant  que  le  travail  est 
digne  dêtre  publié.  —  Cette  délibération  est  imprimée  au  verso  de  la  feuille 
du  titre  du  premier  volume  de  chaque  ouvrage. 

Le  nom  de  l’éditeur  est  inséré  dans  le  titre  de  chaque  volume  dû  à  ses 
'  soins. 

Art.  17. 

Les  contestations  qui  pourront  s’élever  entre  les  éditeurs  et  les  commis- 
saires  examinateurs  seront  déférées  d’abord  aux  Comités  intéressés  particu¬ 
lièrement  aux  publications,  et,  en  dernier  ressort,  au  Conseil. 

Art.  18. 

L  impression  des  ouvrages  a  lieu  d’après  un  type  modèle  adopté  par  le  Con¬ 
seil.  Chaque  volume  porte,  sur  la  couverture  et  à  l’intérieur  au-dessous  du 
titre,  une  empreinte  aux  armes  de  Normandie,  avec  l’exergue  :  —  Société  de 
V Histoire  de  Normandie. 

Art.  19. 

Le  Président  du  Conseil  nomme  des  commissaires  chargés  de  suivre  le  tra¬ 
vail  de  1  imprimeur.  Tous  les  trois  mois,  ces  commissaires  rendent  compte  au 
Conseil  de  l’état  d’avancement  des  impressions. 

Art.  20. 

Après  la  distribution  faite  aux  membres  de  la  Société  et  la  réserve  d’un  cer¬ 
tain  nombre  d’exemplaires  opérée  en  prévision  des  souscripteurs  futurs,  les 
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exemplaires  restants  peuvent  être  mis  dans  le  commerce  aux  prix  fixés  par 
le  Conseil. 

TITRE  V. 

Finances  de  la  Société. 

Art.  21. 

L’année  financière  de  la  Société  commence  le  ler  juin  et  finit  le  31  mai. 

Art.  22. 

Nulle  dépense  ne  peut  être  faite  qu’en  vertu  d'une  délibération  du  Conseil 
prise  en  présence  de  sept  membres  au  moins,* à  la  majorité  des  suffrages. 

Les  délibérations  portant  autorisation  de  dépenses  sont  transmises  à  la 
Commission  des  fonds  par  extraits  signés  du  Secrétaire  de  la  Société. 

Art.  23. 

La  Commission  dite  des  fonds  est  composée  de  trois  membres  et  nommée 
chaque  année  par  le  Conseil.  Elle  tient:  1°  Un  registre  énonçant  par  ordre 
de  date  les  dépenses  autorisées,  avec  indication  de  l’époque  à  laquelle  les 
paiements  sont  présumés  devoir  être  effectués  ;  2°  Un  registre  sur  lequel  sont 
inscrits  tous  ses  arrêtés  portant  mandat  de  paiement  de  dépenses  autorisées. 
Tous  les  trois  mois,  elle  établit  la  situation  de  la  caisse  et  du  dépôt  des  ou¬ 
vrages  imprimés  et  elle  rend  compte  de  cette  situation  au  Conseil. 

Art.  24. 

Le  Trésorier  acquitte  les  dépenses  sur  un  mandat  du  Président  de  la  Com¬ 
mission  des  fonds,  accompagné  des  pièces  de  dépenses  dûment  visées  par  lui. 
Ces  mandats  doivent  rappeler  les  délibérations  du  Conseil  autorisant  les  dé¬ 
penses. 

Art.  25. 

Chaque  année,  dans  les  premiers  jours  de  juin,  le  Trésorier  présente  à  la 
Commission  des  fonds  son  compte  des  recettes  et  dépenses  de  l’année  ex¬ 
pirée. 

La  Commission  soumet  ce  compte  au  Conseil,  après  vérification,  et  le  pro¬ 
duit,  avec  un  rapport,  à  l’Assemblée  générale  qui  l’arrête  et  l’approuve.  La 
délibération  de  l’Assemblée  générale  sert  de  décharge  au  Trésorier. 
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Art.  26. 

Chaque  année,  à  la  fin  du  mois  de  mai,  l’Archiviste  présente  à  la  Commis¬ 
sion  des  fonds  un  inventaire  général  des  ouvrages  en  magasin.  Cet  inventaire 
fait  ressortir  le  nombre  des  exemplaires  réservés  aux  sociétaires  et  le  nombre 
et  la  valeur  des  exemplaires  destinés  au  commerce. 

Cet  inventaire  est  joint  au  compte  du  Trésorier  dont  il  forme  un  des  élé¬ 
ments.  Il  est  produit  avec  ce  compte  à  l’Assemblée  générale. 

TITRE  VI. 

Assemblées  générales  et  particulières. 

Art.  27. 

Le  Conseil  se  réunit  une  fois  par  mois,  au  moins  ; 

Les  Conseils  départementaux  se  réunissent  toutes  les  fois  que  le  besoin 
l’exige. 

Tous  les  sociétaires  sont  admis  aux  séances. 

Art.  28. 

L’Assemblée  des  sociétaires  de  chaque  département,  dont  il  est  question 
dans  le  3*  paragraphe  de  l’article  12  ci-dessus,  se  tient  au  siège  du  Comité, 
tous  les  deux  ans,  au  mois  de  mai,  sur  la  convocation  du  Comité. 

Il  est  rendu  compte  à  cette  Assemblée  des  travaux  accomplis  ou  eu  voie 
d  exécution  dans  l’intérêt  du  département,  depuis  la  dernière  réunion,  et  in¬ 
dication  lui  est  donnée  des  ouvrages  dont  le  Comité  a  l’intention  de  proposer 
ultérieurement  la  publication  au  Conseil. 

L  Assemblée  procède  dans  cette  séance,  lorsqu’il  y  a  lieu,  au  renouvelle¬ 
ment  des  membres  sortants  du  Comité. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  est  immédiatement  envoyé  par  le  Comité  au 
Conseil  d’administration . 

Art.  29. 

Tous  les  sociétaires  sont  convoqués  en  Assemblée  générale,  à  Rouen, 
chaque  année,  dans  la  dernière  quinzaine  de  juin,  pour  entendre  la  lecture 
du  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  et  sur  l’emploi  de  ses  fonds,  ap¬ 
prouver  les  comptes  du  Trésorier  et  procéder  au  renouvellement  des  mem¬ 
bres  sortants  du  Conseil. 

Les  propositions  pouvant  intéresser  la  Société  sont  soumises  à  l’Assemblée 
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générale,  pourvu  qu’elles  aient  été  produites  par  écrit  au  Conseil  avant  le 
le  juin  au  plus  tard. 

Les  lettres  de  convocation  à  l’Assemblée  générale  porteront  l’énoncé  som¬ 
maire' de  ces  propositions. 

Art.  30. 

Chaque  année,  après  l’Assemblée  générale,  le  Conseil  adresse  à  tous  les  so¬ 
ciétaires  un  compte  rendu  comprenant  : 

lo  Le  procès-verbal  de  l’Assemblée  générale,  contenant  les  discours  et  rap¬ 
ports,  la  discussion  et  les  votes  ; 

2°  Les  noms  des  membres  du  Conseil  et  ceux  des  Comités,  avec  indication 

de  l’époque  de  leur  sortie  de  fonctions  ; 

3o  Les  noms  et  adresses  de  tous  les  sociétaires  par  ordre  alphabétique  ; 

4°  Les  titres  des  ouvrages  publiés  et  en  voie  de  publication,  avec  indication 
des  prix  de  ceux  destinés  au  commerce. 


AVIS 

MM.  les  Sociétaires  sont  instamment  priés  de  prendre  les  volumes  aux¬ 
quels  ils  ont  droit ,  ou  d’en  réclamer  l’envoi ,  en  s'adressant  aux  libraires 
de  la  Société ,  MM.  Lestringant,  à  Rouen,  rue  Jeanne-Darc ,  il,  Alpli. 
Picard  et  fils,  à  Paris,  rue  Bonaparte,  82,  Jouan,  à  Caen,  ///,  rue 
Saint-Pierre. 

Lors  de  la  publication  d’un  volume,  un  bon  est  envoyé  à  chaque 
membre  de  la  Société  pour  percevoir  ce  volume  chez  les  libraires  ;  ce  bon 
ne  peut  être  utilisé  que  pendant  trois  mois;  il  porte  l'indication  de  la  date 
à  laquelle  il  doit  être  périmé  :  après  l’échéance  de  cette  date,  le  volume 
est  expédié  d’office  à  chaque  sociétaire,  à  ses  risques  et  périls. 


Les  nouveaux  Sociétaires,  recevant  un  volume  d'une  publication  com¬ 
mencée  avant  leur  admission,  peuvent  demander,  en  échange,  un  autre 
volume  de  la  collection  des  publications  de  la  Société,  pourvu  qu'il  se 
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trouve  encore  en  nombre  suffisant  aux  Archives.  Ils  devront,  dans  ce 
cas,  s'adresser  au  Secrétaire  de  la  Société,  qui  leur  délivrera  un  bon 
nouveau  contre  retour  de  celui  qu'ils  auront  reçu. 


J 
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Le  Conseil  fait  appel  à  la  collaboration  de  MM.  les  Sociétaires.  Il  les 
convie  à  communiquer  à  l'un  de  ses  membres  les  documents  qui  leur  pa¬ 
raîtraient  susceptibles  d'être  publiés  dans  le  Bulletin. 
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BULLETIN 
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DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 


i 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  4  décembre  1899. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue 
normande  et  percheronne,  sept.-oct.  1899;  —  Bull, 
de  la  Société  histor.  et  archèol.  de  l'Orne,  t.  XVIII, 
n°  3. 

La  correspondance  comprend  une  circulaire  ministé¬ 
rielle  du  28  novembre  1899,  demandant  la  participation 
de  la  Société  à  l’Exposition  universelle  de  1900  et  l’envoi 
d’un  exemplaire  de  ses  publications  parues  depuis  1889  ; 
une  autre  circulaire,  accompagnée  d’un  questionnaire 
à  remplir,  demande  des  renseignements  sur  le  titre,  la 
constitution,  l’objet  et  les  travaux  de  la  Société.  Il  est 
décidé  que  satisfaction  sera  donnée  à  ces  diverses  demandes 
du  Ministère  de  l’Instruction  publique. 

Trimestriel,  mars  1900.  1 


Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  deux  socié¬ 
taires,  M .  l’abbé  Monchaux,  curé  de  Vieux-Rouen  (Seine- 
Inférieure),  et  M.  Beautemps-Beaupré,  conseiller  hono¬ 
raire  à  la  Cour  d’ Appel  de  Paris,  ancien  président  d’hon¬ 
neur  de  la  Société,  qui  s’est  fait  connaître  par  ses  travaux 
sur  l’ancien  droit  coutumier,  s 

M .  le  Trésorier  rend  compte  de  l’état  des  encaissements 
et  signale  les  cotisations  arriérées . 

M .  Héron  entretient  le  Conseil  de  ses  études,  en  vue  de 
la  publication  des  deux  chroniques  de  Rouen,  dont  l’édi¬ 
tion  lui  a  été  confiée. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  8  janvier  1900. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Société  Jer¬ 
siaise,  Actes  des  Etats  del'îtede  Jersey  (16  >6-1651)  ;  — 
Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres,  sept.-oct.  1899  ;  —  un  envoi  de  l’Univer¬ 
sité  d’Upsal,  comprenant  quinze  brochures. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  les  décès  de  MM.  l’abbé 
de  Beauvoir  et  Keittinger,  membres  de  la  Société,  le  pre¬ 
mier  depuis  sa  fondation. 

Il  inscrit  sur  la  liste  des  sociétaires  la  bibliothèque  de 
1  abbaye  de  Saint- Wandrille  (n°  565),  sur  la  proposition 
de  MM.  GravieV  et  l’abbé  Collette. 


Il  s’occupe  ensuite  de  l’état  des  publications  en  prépa¬ 
ration. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  5  février  1900. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  1  codici 
capponiani  délia  bibliotheca  vaticana,  descrittida  Giu¬ 
seppe  Salvo-Cozzo,  Roma,  typcgraphia  vaticana ,  1897, 
in-4° ;  —  Journal  .des  Savants ,  nov.  et  déc.  1899. 

La  correspondance  comprend  une  circulaire  ministé¬ 
rielle  relative  à  l’envoi  des  publications  de  la  Société 
depuis  1889  â  l’Exposition  universelle  de  1900.  Le  secré¬ 
taire  fait  connaître  que  les  volumes  correspondant  au  pro¬ 
gramme  sont  au  nombre  de  26,  en  ce  compris  les  tomes  Y, 
YI,  YII  et  VIII  du  Bulletin.  Le  Conseil  approuve  l’envoi, 
à  l’exception  du  volume  publié  par  M.  l’abbé  Delarc, 
Ystoire  de  Li  Normant,  épuisé,  ce  qui  réduit  l’envoi  à 
25  volumes. 

Il  donne  son  approbation  à  diverses  dépenses  qui  lui  sont 
soumises,  et  notamment  aux  frais  de  la  distribution  d’office 
du  dernier  volume  publié  ;  ces  frais  se  sont  élevés  à 
50  fr.  20,  ils  s’appliquent  à  80  volumes,  correspondant  au 
tiers  environ  des  sociétaires . 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  l’état  des  publications 


en  préparation.  M.  Travers  vient  de  recevoir  les  épreuves 
des  notes  et  des  tables  du  Râle  du  ban  du  bailliage  de 
Caen. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

ARRÊT  Dü  PARLEMENT  AU  SUJET  DE  VOIES  DE  FAIT 
REPROCHÉES  A  UN  GENTILHOMME  DU  PAYS  DE  CAÜX 

Le  personnage  noté  dans  l’arrêt  qui  suit  était  fils  de 
Jean  de  Clamorgan,  capitaine  pour  le  Roi  en  la  Marine  du 
Ponant,  auteur  de  la  Chasse  du  Loup  (1),  dont  la  pre¬ 
mière  édition  est  de  1566,  et  possesseur,  dans  le  pays  de 
Caux,  des  seigneuries  de  Bracquemont  et  de  Saâne  (2) . 
Une  intéressante  notice,  récemment  publiée  par  M.  de  la 
.Germonière  (3),  nous  apprend  que  Jean  de  Clamorgan, 
officier  de  marine  distingué,  corsaire  intrépide  et,  de  plus, 

(1)  «  La  Chasse  du  loup  nécessaire  à  la  maison  rustique,  par  J.  de  Cla¬ 
morgan,  seigneur  de  Saâne,  en  laquelle  est  contenue  la  nature  des  loups  et 
la  manière  de  les  prendre,  etc.  »  L’ouvrage -est  dédié  à  Charles  IX.  11  existe 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage. 

(2)  Il  est  qualifié  de  seigneur  de  ces  deux  fiefs,  dans  l’aveu  qui  lui  est 
rendu,  le  16  septembre  1552,  pour  le  fief  de  Pallecheul-Imbleval,  par  Guil¬ 
laume  de  Roquigny. 

(3)  Dans  son  Introduction  à  La  triomphante  victoire  faite  par  les  Fran¬ 
çais  sur  la  mer .  Rouen  MDCCCXCIV,  publiée  pour  la  Société  des 

Bibliophiles  Normands. 
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chasseur  émérite,  fut  un  ardent  calviniste,  ainsi,  du  reste, 
que  bon  nombre  de  gentilshommes  de  ses  voisins. 

L’arrêt  que  nous  publions  nous  montre  qu’il  y  eut  plus 
que  de  l’ardeur  dans  les  convictions  religieuses  de  son  fils 
puîné,  Antoine  de  Clamorgan.  Le  fait  imputé  à  ce  dernier 
méritait  assurément  une  punition  exemplaire.  Nous  dou¬ 
tons  cependant  qu’elle  lui  ait  été  infligée.  On  était  trop 
près  de  l’année  1562,  où  la  guerre  civile  éclata  dans  toute 
sa  fureur  et  où  la  voix  de  la  justice  fut  partout  étouflée 
dans  le  bruit  des  armes. 

M.  de  la  Germonière  croit  pouvoir  placer  le  décès  de 
Jean  de  Clamorgan  entre  le  20  juillet  1566  et  le  3  sep¬ 
tembre  1567. 

Son  fils  Antoine  ne  lui  survécut  que  de  peu  de  temps,  si 
même  il  lui  survécut. 

Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’en  1571,  la  seigneurie  de 
Saàne  et  celle  de  Saint-Pierre-Eglise,  berceau  de  la 
famille,  dans  le  Cotentin,  étaient  possédées  par  Jean  de 
Clamorgan,  prêtre,  protonotaire  du  Saint-Siège,  lequel, 
avant  de  devenir  seigneur  de  Saàne,  avait  été  curé  de  la 
paroisse  du  même  nom  (1). 

Celui-ci  eut  pour  seules  héritières  ses  deux  nièces, 
Antoinette  de  Clamorgan,  sur  laquelle  nous  ne  possédons 
aucuns  renseignements,  et  Barbe  de  Clamorgan,  qui  avait 
épousé  Jacques  de  la  Montagne,  seigneur  de  Crasville-la- 
Roquefort.  Cette  dernière  survécut  à  son  mari,  et  laissa 
de  son  mariage  un  fils,  Charles  de  la  Montagne,  qui  rendit, 


(1)  Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  2634. 
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en  1573,  aveu  pour  le  fief  de  Saâne,  à  Léonor  d’Orléans, 
duc  de  Longueville. 

Son  aveu  nous  permet  déjuger  de  l’importance  de  cette 
seigneurie.  C’était  un  plein-fief  de  haubert,  duquel  rele¬ 
vaient  trois  fiefs  et  une  vavassorie  :  Reuville,  quart  de  fief 
à  Zénon  de  Héris,  sieur  de  Rouelles  ;  Pallecheul-Imbleval, 
demi-fief,  sis  à  Martin-Eglise  et  Etran,  que  nous  avons 
signalé  plus  haut  comme  appartenant  à  Guillaume  de 
Roquigny;  Tocqueville,  quart  de  fief,  à  Jean  de  Saint- 
Ouen.  La  vavassorie  était  sise  à  Berville  et  Tocqueville  : 
elle  appartenait  à  Marie  Le  Prévost,  dame  de  Bêrville-la- 
Rivière  (1). 

Ch.  de  B. 

Du  premier  jour  d’aoust  1561.  —  Sur  la  requeste  présentée 
a  la  Court  de  la  part  de  Estienne  Godeffroy ,  laboureur,  fermier 
du  cardinal  de  Ferrare  en  l’une  des  branches  de  son  abbaie 
de  S1  George  de  Bauquerville,  à  l’encontre  de  Anthoine  de 
Clamorgant,  filspuisnédu  sieur  de  Senne,  et  Jacques  DeCaux, 
serviteur  dudit  sieur  de  Senne,  disant  ledit  suppliant  que,  le 
vendredy,  xxvc  jour  de  juillet  dernier,  luy  estant  avec  ses  gens, 
serviteurs  et  moissonneurs  pour  approuficter  ses  grains,  bled 
et  seigle,  qui  avoit  excreu  sur  une  piece  de  terre  de  sa  dicte 
ferme,  ledict  Anthoyne  de  Clamorgant  et  Jacques  de  Caux, 
est, ans  saisis  d’armes,  espées  et  pistolletz  et  montez  sur  che- 
vaulx  fors,  estoient  allez  chercher  et  demander  ledit  suppliant 
près  sa  maison  et  domicile  assise  en  la  parroisse  de  Bonde- 
ville,  jurisdiction  de  Longueville,  ausquelz  la  fille  dudit  sup¬ 
pliant  auroit  faict  benignement  responce  qu’il  estoit  aux 

(1)  Arch.  de  la  S.-Inf.,  G.  3787. 
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champs  avec  ses  aousteurs  près  de  lad.  maison,  et  leur  avoit 
monstre  le  lieu,  près  duquel  lesd.  de  Clamore'ant  et  De  Caux 
estoient  allez  et  avoient  fainct  passer  oultre,  et,  voians  que 
ledit  suppliant  ne  les  avoit  saluez  et  faict  reverence,  ce  qu  il 
n’avoit  faict,  obstant  qu’il  ne  pensoit  que  à  sa  besongne  et  à 
faire  son  aoust,  s’estoient  lesdits  de  Clamorgant  et  De  Caux 
retournez  vers  ledict  suppliant,  ses  gens  et  aousteurs,  deman¬ 
dant  ledict  de  Clamorgant  audict  suppliant  s’il  l’avoit  des- 
congnu,  à  quoy  icelluy  suppliant  avoit  faict  responce,  en  des¬ 
couvrant  sateste.  «  Monsr,  je  n’ay  pas  pensé  à  vous  quant  vous 
estes  passé,  »et  par  ledict  de  Clamorgant  dict:  «  Tuas  menty, 
meschant,  je  te  feray  pendre.  Souvienne  toy  que  tu  estoys 
samedi  dernier  à  Doudeville  où  un  predicant  futbatu  par  sé¬ 
dition;  »  et  combien  que  ledict  suppliant,  ses  gens,  serviteurs 
et  aousteurs  affermassent  et  jurassent  ausdicts  Clamorgant 
et  De  Caux  que  ledict  suppliant  estoit,  ledict  jour  de  samedy 
tout  le  jour  et  le  lendemain,  à  Rouen,  à  unes  nopces  de  l’une 
de  ses  parentes,  sy  toutesfoys  iceulx  de  Clamorgant  et  De 
Caux  avoient  dict  :  «  Tu  as  menty,  tu  y  estois.  Je  te  con- 
gnois  bien  :  Tu  es  Godeôroy,  »  et  avoient  évaginé  leurs  es- 
pées  et  jecté  plusieurs  coups  de  plombeau  estoc  et  platd’espée, 
et  l’avoient  faict  tumber  troys  fovs  par  terre  avec  leurs  che- 
vaulx  comme  il  se  cuidoit  saulver,  faict  marcher  et  passer 
leurs  dicts  chevaulx  sur  luy,  et  sy  avoient  grandement  oul- 
tragé  la  femme  d’icelluy  suppliant  par  les  bras  et  autres  par¬ 
ties  de  son  corps,  et  icelle  faict  tumber  par  terre  par  grand 
oultrage,  à  cause  desquelz  excez  ledict  suppliant  est  en  dan¬ 
ger  de  sa  personne,  et  desquelz  excez  ledict  suppliant  ni  ses 
amys  ne  pourroient  avoir  justice  en  ladicte  juridiction  de 
Longueville,  obstant  les  faveurs  etsupportz  que  lesdicts  Cla¬ 
morgant  et  De  Caux  ont  et  se  vantent  avoir  audict  lieu  de 
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Longueville (1),  tendant  ledict  supplians  par  sa  dicte  requeste 
ordonner  que  par  le  bailly  de  Caux  ou  son  lieutenant  à  Cau- 
debec  sera  informé  desd.  excez  et  oultrages,  pour,  ce  faict, 
estre  procédé  à  l’encontre  desdicts  de  Clamorgant  et  De  Caux 
ainsy  qu’il  appartiendra  et  mectre  ledict  suppli-ant,  sa  femme, 
gens  et  serviteurs,  à  la  sauvegarde  du  Roy  et  de  ladicte  Court, 
laquelle  requeste  par  ordonnance  de  lad.  Court  auroit  esté 
communicquée  au  procureur  général  du  Roy  qui  avoit  à 
icelle  baillé  sa  responce  par  escript,  veu  laquelle,  rapport  des 
médecins  et  cirurgiens  qui  ont  veu,  pencé  et  médicamenté  le¬ 
dict  suppliant  le  penultime  jour  de  juillet  dernier,  et  oy  le 
rapport  du  conseiller  commissaire  à  ce  depputé,  tout  consi¬ 
déré, 

Il  sera  dict,  eu  esgard  au  grand  nombre  de  requestes  qui 
se  présentent  journellement  en  la  dicte  Court  de  telz  excez 
faictz  par  gentilz  hommes  usans  d’auctorité  et  de  force  au 
grand  contennement  de  la  justice  ordinaire  et  intimidation  des 
juges,  officiers  et  sergens,  que  par  le  premier  des  juges  ou  en- 
questeurs  du  ressort  de  lad.  Court,  qu’elle  a  commis  et  com- 
mect  pour  cest  effect,  sera  informé,  à  l’instance  du  procureur 
general  du  Roy  que  suppliant,  du  contenu  en  ladicte  requeste, 
port  d  armes  et  excez,  pour,  ladicte  information  faicte  et  rap¬ 
portée  vers  ladicte  Court  et  communicquée  audict  procureur 
général  du  Roy,  estre  pourveu  de  juge  et  siège  compectent 
ainsy  qu’il  appartiendra  par  raison,  et  a  ladicte  Court,  mis  et 
mect  ledict  Godeffroy  suppliant,  sa  femme,  famille,  gens  et 
serviteürs  à  la  protection  et  sauvegarde  du  Roy  et  de  ladicte 
Court,  a  ordonné  et  ordonne  que  deffenses  seront  faictes  aus- 
dictz  de  Clamorgant,  De  Caux  et  leurs  alliez  de  eulx  adresser 

(l)  Le  lieutenant  général  du  bailliage  de  Longueville  était  alors  Pierre  De 
la  Mare,  assez  connu  par  sa  liaison  avec  le  savant  de  Grouchy. 


en  faict  ne  en  dictausdicts  suppliant,  sa  femme,  gens  et  ser¬ 
viteurs,  sur  les  peines  au  cas  appartenant. 

Daniel  Leprieur 

(président) 

[Arch.  de  la  Seine-Inférieure.  —  Parlement,  Tournelle]. 


VISITES  DE  LOUIS  XIV  ET  DE  LA  COUR  AU  PRIEURÉ 
DE  BONNES-NOUVELLES,  A  ROUEN,  EN  1650. 

Comme  ce  voyage  de  la  Cour  en  Normandie  fut  tout 
politique,  destiné  qu’il  était  à  combattre  les  progrès  de  la 
Fronde  en  notre  ville  et  en  Normandie,  bien  peu  d  écri¬ 
vains  ont  parlé  de  ces  pieuses  visites.  La  plupart  d*entre 
eux  les  ont  passées  sous  silence,  d’autres  les  ont  mention¬ 
nées  très  sommairement,  faute  de  détails  sans  doute. 

Une  heureuse  circonstance  me  permet  de  combler  cette 
petite  lacune  de  notre  histoire  locale,  c’est  à  l’aide  d’un 
manuscrit  dont  je  suis  possesseur,  et  qui  a  pour  titre  : 
Mémoires  de  la  fondation,  Ruines  et  Restauration  du 
Prieuré  Nostre  Dame  de  Bonnes-N ouuelles  à  Rouen , 
MVICXL1  recueillis  par  Maistre  Nicolas  Dauanne, 
prestre,  prieur  de  Meulent  et  de  Saint-Georges  de 
Mante,  naguères  prieur  du  dict  prieuré.  C’est  de  là 
que  Farin  a  tiré,  presque  textuellement,  tout  ce  qu’il  a 
dit  de  ce  monastère  dans  son  Histoire  de  Rouen,  édition 
de  1668. 

Une  note,  placée  au  bas  du  feuillet  du  titre  fait  con¬ 
naître  et  l’auteur  et  le  transcripteur  de  ces  Mémoires. 
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Elle  est  ainsi  conçue  :  «  Cette  copie  faicte  par  Dom  Isaac 
«  le  Vauasseur,  prestre  Religieux  résident  audict  Monas- 
«  tère  Nostre  Dame  de  Bonnes-Nouuelles  en  l’année  1659 
«  sur  l’original  escript  de  la  main  dud.  sieur  Dauanne 
«  estant  aud.  prieuré.  11  a  fait,  et  laissé  exemplaires,  l’un 
«  à  Meulent  et  un  aultre  au  chartrier  de  la  Congrégation 
«  à  S*  Germain  des  prez  a  Paris. 

«  Pour  aprobation  j’ay  signé  en  ce  lieu  Dauanne  »,  avec 
paraphe. 

Le  manuscrit  se  compose  de  57  feuillets  in-folio  écrits 
des  deux  côtés,  format  dit  écolier,  d’une  belle  écriture, 
dont  43  contiennent  les  Mémoires ,  proprement  dits,  et 
les  14  autres,  les  «  Additions  faictes  ez  années  1650, 
1655,  1658  et  1659.  » 

Dans  la  liste  des  prieurs  de  Bonnes-Nouvelles,  dressée 
par  lui-même,  l’auteur  se  désigne  ainsi,  donnant  la  date 
de  sa  nomination  : 

«  1624.  M.  Nicolas  Dauanne  pbre  prieur  de  Meulent, 
«  resignataire  de  Gâchis  par  permutation  du  Prieuré  de 
«  Parthenay  le  Vieil  en  Poitou.  » 

Davanne  y  fut  installé,  le  mardi  11  août  1626,  par 
«  Jean  Quatresols,  prêtre,  docteur  en  Théologie,  chanoine 
«  et  pénitencier  de  l’Eglise  Cathédrale  de  Notre-Dame  de 
«  Rouen  et  Vicaire  général  en  spirituel  et  temporel  de 
«  Monseigneur  le  Réuérendissime  Archeuêque  de  Rouen, 
«  primat  de  Normandie  (1).  »  Et  son  installation  eut  lieu 

(1)  François  II  de  Harlai  occupa  le  siège  archiépiscopal  de  Rouen  de  1614 
à  1651. 
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comme  :  «  Prieur  commendataire  du  Prieuré  conuentuel 
«  Notre  Dame  de  Bonnes-Nouvelles  lès  Rouen,  dépendant 
«  de  l’Abbaye  de  Notre  Dame  du  Becq,  ordre  de  S1 2  Benoist 
«  en  ce  diocèse  de  Rouen.  »  Le  monastère  était  au  faubourg 
Saint-Sever,  sur  l’un  des  côtés  de  la  place  Bonne-Nouvelle 
aujourd’hui,  où  Davanne  introduisit  la  réforme  des  Béné¬ 
dictins  de  Saint-Maur,  à  partir  du  jour  de  son  installation. 

Davanne,  né  à  Meulan  (Seine-et-Oise),  avait  environ 
cinquante  ans,  quand  il  comprit,  dans  sa  «  Premièrè  addi¬ 
tion  »,  les  visites  que  Louis  XIV  et  la  Cour  firent  au  Prieuré 
de  Bonnes-Nouvelles,  dans  l’église  rebâtie  en  1604,  dont 
il  ne  reste  plus  rien,  remplacée  qu’elle  est  aujourd’hui  par 
la  caserne  Pélissier.  Un  dessin  fait  par  Dumée  fils,  litho¬ 
graphié  par  A.  Péron,  et  publié  par  la  Revue  de  Rouen, 
en  1848,  nous  a  conservé  la  «  Façade  de  l’ancienne  église 
Bonne-Nouvelle  à  Rouen.  »  Il  faut  reconnaître  que  le 
style,  dans  le  goût  du  temps,  ne  mérite  pas  de  grands 
éloges  (1). 

Les  dernières  pierres  en  sont  dispersées  aujourd’hui  et 
permettent  de  dire,  avec  Lucain  :  Etiamperiêre  ruinœ(Z). 
Mais  si  tout  «  a  péri  jusqu’aux  ruines  »,  notre  manuscrit 

(1)  Il  s’en  trouve  un  meilleur  dessin  dans  le  Monaslicon  Gallicanum  et 
dans  celui  de  M.  J.  Adeline,  pris  au  moment  où  l’on  allait  l’abattre,  et  que 
notre  Bibliothèque  publique  possède.  Il  en  a  fait  aussi  une  photographie 
modèle. 

(2)  Mieux  qu’à  Troie  cetj*  hémistiche  s’applique  à  l’Église  du  Prieuré  de 
Bonnes-Nouvelles,  puisque,  à  Hissarlik,  Schliemann  a  retrouvé  des  restes  de 
Troie,  et  qu'à  Rouen  on  chercherait  vainement  des  restes  du  Prieuré  et  de 
l’Église  de  Bonnes-Nouvelles  sur  l’emplacement  qu’ils  occupaient, 


nous  permet  d’en  ressusciter  le  souvenir  et  de  rappeler  les 
faits  qui  s’accomplirent  derrière  les  murs  de  l’église  du 
monastère,  complètement  détruite,  ainsi  que  le  monastère 
lui-même.  Ils  eurent  lieu  à  l’occasion  des  visites  royales 
dont  les  détails  sont  restés  inconnus,  sinon  le  fait  lui- 
même. 

La  Cour  de  Louis  XIV  fit  son  entrée  à  Rouen  dans  les 
premiers  jours  de  février  1650.  Les  archives  communales 
donnent  la  date  du  4,  M.  Chéruel  celle  du  5,  et  Farin  celle 
du  6,  avec  ce  détail  que  le  roi  arriva  un  jour  avant  la  reine 
régente,  Anne  d’Autriche,  et  Mazarin.  La  date  du  5  février, 
pour  1  arrivée  du  jeune  roi,  paraît  la  plus  vraisemblable. 
Né  le  5  septembre  1638,  il  était  alors  dans  sa  douzième 
année,  de  belle  apparence  et  bien  développé  physique¬ 
ment  pour  son  âge.  Son  frère  unique,  Philippe,  qui  l’ac¬ 
compagnait,  plus  jeune  que  lui  d’environ  deux  ans, 
portait  alors  le  titre  de  duc  d’Anjou,  qu’il  remplacera  par 
celui  de  duc  d’Orléans,  après  la  mort  de  son  oncle  Gaston, 
le  2  lévrier  1660.  Anne  d’Autriche,  leur  mère  et  tutrice, 
avait  été  déclarée  régente  du  royaume,  aussitôt  après  la 
mort  de  Louis  XIII  son  époux,  le  18  mai  1643.  La  régente 
et  ses  deux  fils  lurent  logés  au  manoir  abbatial  de  Saint- 
Ouen,  destiné  à  cet  usage,  en  cas  de  visites  royales.  C 'était 
un  édifice  fort  somptueux,  qui  occupait  le  milieu  de  la 
place  Saiut-Ouen  actuelle,  partant  du  péristyle  de  l’Hôtel- 
de-Ville  moderne,  et  allant  dans  la  direction  de  la  rue  des 
Murs-Saint-Ouen  qui  n’existent  plus,  ni  l’un  ni  les  autres. 

Quand  la  Cour  fut  installée,  le  père  dom  Colombain  Le 
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Fay  (1),  prieur  claustral  du  monastère  de  Notre-Dame  de 
Bonnes-Nouvelles,  s’empressa  de  lui  rendre  ses  devoirs  au 
manoir  abbatial  de  Saint-Ouen.  C’est  dans  cette  visite  que 
la  reine  régente,  fort  éprise  de  la  réforme  des  Bénédictins 
de  Saint-Maur,  après  s’être  informée  de  l’endroit  où  se 
trouvait  le  monastère  de  Bonnes-Nouvelles,  manifesta  le 
désir  de  se  rendre  à  son  église. 

De  tout  temps,  Anne  d’Autriche  avait  eu  une  grande 
dévotion  à  la  Sainte  Vierge.  Douze  ans  avant  sa  visite  à 
Rouen,  quand  elle  était  grosse  du  futur  Louis  XIV,  elle 
avait  demandé  à  l’un  des  confesseurs  de  Louis  XIII  : 
«  S’il  n’y  avait  point  quelque  lieu  de  deuotion  en  France 
«  dédié  à  la  Vierge,  où  l’on  penst  faire  particulièrement 
«  prières  pour  la  paix  et  qui  portast  ce  titre  ».  Ce  confes¬ 
seur  lui  avait  indiqué  la  chapelle  de  Sahurs,  en  Nor¬ 
mandie,  en  face  de  la  Bouille,  où  le  sieur  de  Marbeuf,  en 
1635,  avait  fondé  en  son  fief  de  Sahurs,  une  chapelle 
nommée  :  «  Notre-Dame  de  la  Paix.  »  Mais,  quand  elle 
vint  à  Rouen,  quinze  ans  plus  tard,  les  circonstances  poli¬ 
tiques  ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre  à  cette  chapelle 
de  «  Notre-Dame  de  la  Paix  »,  où  l’on  avait  tant  prié 
pour  elle,  pendant  les  derniers  temps  de  sa  grossesse  et 
de  sa  délivrance,  le  dimanche  5  septembre  1638. 

Elle  resta  donc  à  Rouen,  où,  le  mercredi  10  février  1650 , 
elle  se  rendit  à  l’église  du  Prieuré  de  Bonnes-Nouvelles, 
lieu  d’un  pèlerinage  en  l’honneur  de  la  Vierge,  autrement 

(1)  Le  continuateur  de  Farin  l’appelle  «  D.  Columban  Le  Fay  »,  et  dit 
qu’il  fut  nommé  prieur  claustral  en  1648.  D’autres  le  nomment  «  Colombin  », 
troisième  variété  d’orthographe  du  même  nom. 
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célèbre  encore  que  celui  de  Notre-Dame  de  la  Paix,  à 
Sahurs.  La  messe  y  fut  dite  par  les  officiers  de  sa  chapelle, 
et  Davanne  raconte  tous  les  détails  de  la  visite.  Satisfaite 
de  cet  accueil  et  des  bonnes  nouvelles  reçues  sur  les 
affaires  politiques,  la  reine  promit  une  seconde  visite, 
mais  cette  fois  en  compagnie  du  jeune  roi,  son  fils. 

Elle  eut  lieu  trois  jours  après,  le  samedi  13  février,  le 
roi  étant  accompagne  d’Anne  d’Autriche,  sa  mère,  du  duc 
d’Anjou,  son  frère,  de  Mademoiselle  d’Orléans,  la  Grande 
Mademoiselle,  ainsi  nommée  à  cause  de  sa  taille,  sa  cou¬ 
sine  germaine,  logée  à  l’hôtel  du  Bourgtheroulde.  Malgré 
les  onze  ans  qu’elle  avait  plus  que  le  jeune  roi,  elle  cares¬ 
sait  alors  le  projet  de  l’épouser  et  ne  songeait  pas  à  faire 
tirer,  deux  ans  plus  tard,  le  canon  de  la  Bastille  contre  les 
troupes  royales,  canon  qui  tuera  son  mari,  comme  le  dira 
spirituellement  Mazarin.  Le  cardinal  ne  paraît  pas  avoir 
fait  visite  au  Prieuré  de  Bonnes-Nouvelles,  ayant  bien 
d  autres  soucis  èn  tete  (1).  De  son  côté,  Mademoiselle 
n  était  pas  venue  à  Rouen  de  gaîté  de  cœur,  comme  elle 
en  faitl  aveu  dans  ses  Mémoires  :  «  J’eus  une  vraie  dou- 
«  leur,  dit-elle,  de  partir  le  premier  jour  de  février, 
«  n  étant  pas  une  saison  propre  à  faire  le  voyage,  mais 
«  propre  à  danser,  comme  on  l’avait  fait  cet  hiver  là.  » 
Enfin  Davanne  donne  encore  des  détails  sur  cette  seconde 
"visite,  et  termine  son  récit  par  la  visite  de  remerciement 
que  fit  dom  Colombain  à  l’abbatiale  de  Saint-Ouen,  le 

(1)  M.  Chéruel,  l’auteur  de  «  Mazarin  à  Rouen  »  (février  1830),  étude  faite 
d  après  la  correspondance  du  cardinal,  n’en  parle  pas.  Voir  la  Revue  de  la 
Normandie,  tome  IX,  année  1869,  pages  209  et  273. 
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dimanche  21  février,  jour  où  la  Cour  «  était  sur  son 
départ  »,  après  avoir  séjourné  quinze  jours  entiers  dans  la 
ville  de  Rouen,  du  5  au  20  février  1650. 

Aucun  des  contemporains  n’a  parlé  de  ces  visites  de  la 
Cour  à  l’église  du  monastère  de  Bonnes-Nouvelles. 

Mademoiselle  de  Montpensier,  qui  accompagnait  le  jeune 
Louis  XIV,  dans  la  seconde  visite,  n’en  dit  mot  dans  ses 
Mémoires.  Après  quelques  brefs  détails  sur  les  événe¬ 
ments  du  temps,  elle  termine  par  cette  conclusion  quelque 
peu  maussade  :  «  Nous  fûmes  quinze  jours  en  Normandie, 
«  où  je  m’ennuyai  fort,  et  je  fus  bien  aise  de  me  retrouver 
«  à  Paris,  à  Carême  prenant.  » 

Du  6  févrierau  13  du  même  mois,  Mazarin  écrivit,  à 
Rouen,  treize  lettres,  qui  ont  été  publiées  par  M.  Chéruel 
dans  la  curieuse  et  intéressante  correspondance  de  ce  mi¬ 
nistre,  arrivée  aujourd’hui  à  son  huitième  volume  in-4°  (1). 
Dans  aucune  d’elles  il  n’est  question  de  ces  pieuses  visites 
de  la  Cour  à  Bonnes-Nouvelles.  La  politique  et  les  événe¬ 
ments  contemporains  en  font  l’unique  objet,  bien  que 
Mazarin  fût  le  principal  ministre  de  la  reine  régente  et  son 
conseiller  intime.  La  gravité  des  événements  le  réclamait 
ailleurs. 

Farin,  contemporain  des  faits,  ne  dit  mot  de  ces  visites 
dans  son  Histoire  de  Rouen ,  publiée  en  1668,  où  se 
trouve  pourtant  un  article  spécial  sous  le  titre  de  «  Prieuré 
«  de  Nostre  Dame  des  Prez,  dit  maintenant  Bonnes- 

(1)  Tome  III,  pages  430-191.  —  Edition  des  Documents  inédits  de  l'His¬ 
toire  de  France.  —  Il  était  logé  à  l’Archevêché. 
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«  Nouvelles  (1)  »,  article  emprunté  presque  textuelle¬ 
ment,  sans  le  dire,  au  manuscrit  de  Davanne. 

Ses  continuateurs  aussi  ont  passé  ces  visites  sous  silence, 
bien  qu’ils  aient  ajouté  de  nombreux  détails  dans  l’édition 
de  1731  (2)  et  qu’ils  rendent  justice  aux  services  de  Da¬ 
vanne  envers  la  communauté  qu’ils  appellent  justement  : 
«  Prieuré  de  Notre-Dame  du  Pré  »  et  non  «  des  Prez  », 
en  rectifiant  Farin . 

Je  n’en  ai  trouvé  qu’une  mention  sommaire  chez  l’un  de 
nos  honorables  collègues,  M.  Paul  Baudry.  C’est  dans  son 
intéressante  Monographie  rouennaise ,  publiée  il  y  a 
plus  d’un  demi-siècle  (3). 

C’est  donc  un  service  réel  rendu  à  l’histoire  ecclésias¬ 
tique  locale,  que  ce  récit  détaillé  et  inédit  des  visites  faites 
par  Anne  d’Autriche,  ses  fils  et  une  partie  de  la  Cour  à 
l’église  du  Prieuré  de  Bonnes-Nouvelles  en  1650,  pendant 
leur  séjour  à  Rouen.  Il  mérite  toute  confiance  sous  la 
plume  de  Davanne,  un  contemporain,  ancien  prieur  com- 
mendataire  du  monastère,  résignataire  de  sa  commande  en 
faveur  de  la  communauté,  depuis  1637,  de  plus,  témoin 
oculaire,  puisqu’il  a  pris  soin  de  dire  dans  son  manuscrit, 
où  il  fait  l’histoire  du  Prieuré,  que  :  «  Pendant  le  mois  de 
«  février  1650,  il  avait  fait  quelque  séjour  au  monastère 
«  de  Bonnes-Nouvelles.  »  Loin  d’imiter  Mazarin,  qui  ne 

(1)  Tome  III,  pages  H8-130.  —  Aux  xvue  et  xvme  siècles,  on  disait  : 
«  Les  Prez  de  Claquedent.  »  Voir  le  plan  de  Rouen  dit  «  plan  des  Eche- 
vins  »,  par  Lattré,  1782. 

(2)  Tome  II,  cinquième  partie,  pages  150-160. 

(3)  Revue  de  Rouen  cl  de  la  Normandie ,  année  1847,  pages  693  et  743. 
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parle  que  de  politique  dans  ses  lettres,  Davanne  laissa  la 
politique  complètement  de  côté  pour  ne  songer  qu’au 
détail  de  ces  royales  visites  dans  l’église  du  monastère, 
dont  les  intérêts  furent  la  préoccupation  de  toute  sa  vie, 
comme  le  prouve  l’ensemble  du  manuscrit.  C’est  une  bonne 
fortune  pour  1  histoire  locale  qu’il  ait  songé  à  joindre  les 
supplications  et  les  remerciements  de  la  prière  aux  combi¬ 
naisons  et  aux  répressions  de  la  politique  pour  combattre 
les  misères  de  la  Fronde,  cette  triste  rébellion  des  princes 
et  de  la  noblesse,  qui  affligea  la  Normandie  et  presque  la 
France  entière,  à  cette  fatale  époque. 

M.  Paul  Baudry,  qui  a  mentionné  ces  visites,  terminait 
ainsi  cette  mention  :  «  Il  est  croyable  que  la  reine  recon- 
«  naissante  contribua  par  ses  largesses  aux  travaux  qui 
«  se  poursuivaient  alors  au  sein  de  cette  maison.  »  La 
probabilité  était  toute  naturelle  ;  mais  Davanne  n’en  dit 
rien  dans  la  première  Addition  à  ses  Mémoires,  écrite  au 
mois  de  lévrier  1650,  immédiatement  après  la  visite  de  la 
Cour,  Addition  où  se  trouve  le  catalogue  complet  des  dons 
faits  à  l’église  du  prieuré  de  1641  à  1650.  Il  est  sûr  que, 
s’il  y  avait  eu  des  dons  quelconques  faits  par  la  Cour,  à  la 
suite  des  visites,  le  registre  de  la  sacristie,  que  copie  Da¬ 
vanne,  les  aurait  mentionnés.  C’eût  été  priver  le  Prieuré 
d  un  honneur  que  tous  les  établissements  religieux  ambi¬ 
tionnaient  et  dont  ils  gardaient  soigneusement  le  souvenir, 
quand  ils  en  avaient  été  l’objet.  Je  crois  que  tout  se  borna 
à  ce  passage  du  récit  de  la  visite  :  «  Faire  dire  un  annuel 
«  de  messe  deuant  l’Image  de  Notre-Dame  de  bonnes  Nou- 
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«  velles  »,  delà  part  d’Anne  d’Autriche;  et  de  la  part  du 
roi  :  «  Faire  commencer  une  neuuaine  de  messes  qu’il  desi- 
«  roit  estre  dittes  pour  rendre  grâces  à  la  Ste  Vierge  des 
«  bonnes  nouuelles  qu’il  recepuoit  chacun  iour  des  affaires 
«  du  royaume .  »  Le  tout  avec  largesses  pécuniaires  vrai¬ 
semblablement  pour  reconnaître  les  services  religieux,  et 
non  pour  «  contribuer  aux  trauaux  du  monastère.  » 

Mais  les  Bénédictins  conservèrent,  à  leur  manière,  le 
souvenir  de  cette  royale  visite.  D’abord  ils  firent  mettre, 
en  décembre  1650,  dix  mois  après  les  visites,  dans  la  niche 
pratiquée  au-dessus  de  la  porte  d’entrée  du  portail,  la  sta¬ 
tue  de  la  Vierge  faite  par  le  sculpteur  rouennais  Malandrin, 
«  le  plus  habile  artiste  de  la  ville  »,  avec  des  vers  «  du 
«  sieur  Corneille,  gravez  en  cuivre  »,  et  ils  la  firent  bap¬ 
tiser  solennellement  sous  le  nom  de  :  «  Notre-Dame  de  la 
«  Paix.  »  Au  second  étage  du  portail  «  se  trouvaient 
«  quatre  pilastres  alternant  avec  de  gracieux  bouquets  de 
«fruits  et  de  feuilles.  »  M.  Paul  Baudry  nous  apprend 
encore  que  ces  pilastres  étaient  «  accompagnés  eux-mêmes 
«  de  deux  cartouches  sur  l’un  desquels  le  mot  PAX  est 
encore  sculpté  »,  mot  qu’il  a  vu  et  lu  en  1847. 

C’était  en  souvenir  des  visites  et  des  intentions  de  la 
reine,  que  les  religieux  de  Bonnes-Nouvelles  avaient  fait 
baptiser  du  nom  de  «  Notre-Dame  de  la  Paix  »  la  statue 
de  la  Vierge  placée  au-dessus  de  la  porte  d’entrée  et  que 
le  mot  PAIX  était  répété  dans  les  décorations  du  portail, 
se  conformant  ainsi  au  désir  le  plus  cher  de  la  reine 
régente  et  de  la  Cour,  soupirant  après  «  la  paix  géné- 
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«  raie  »,  «  la  paix  universelle  (1)  ».  Satisfaite  du  traité  de 
Westphalie  (1648),  elle  aspirait  après  le  traité  des  Pyré¬ 
nées  (1659). 

Voici  ce  document,  tel  qu’il  se  trouve  dans  le  manuscrit, 
sauf  quelques  signes  de  ponctuation  ou  d’accentuation 
ajoutés  au  texte  original  pour  en  faciliter  la  lecture  et 
l’intelligence. 

Visites  de  Louis  XIV  à  V Eglise  du  Prieuré 
de  Bonnes-Nouvelles. 

En  ce  mois  defeburier  1650(2),  le  Roy  et  Mr  D’Anjou  auec 
la  Reine  leur  Mere  Regente  et  toutte  la  suitte  de  leur  Cour 
royalle  s’estans  de  Paris  acheminez  en  ceste  ville  de  Rouen, 
deuancez  et  suiuis  du  Régiment  des  Gardes  et  quelq’autres 
troupes  de  Cauallerie  etd’Infanterye,  auec  canon  et  munitions 
de  guerre  pour  s’assurer  de  quelques  places  dont  l’on  doutoit 
à  cause  de  la  détention  du  sieur  duc  de  Longueville  qui  en 
estoit  gouuerneur  et  quelqu’autres  princes  (3)  arrestés 
selon  la  déclaration  du  Roy  publiée  en  parlement  à  Paris 
quelques  jours  precedents.  Leurs  Maiestés  furent  resceues 
avec  grands  applaudissements  (4)  et  logées  au  palais  abbatial 
de  S1 2 3 4  Ouen,  où  parmy  les  rtsuerences  et  soubmissions  de 
toutes  sortes  de  personnes  le  pere  dom  Colombam  le  Fay 

(1)  Voir  plus  loin,  p.  22. 

(2)  Voir  ci-dessus,  p.  12. 

(3)  Le  prince  de  Condé,  le  prince  de  Conti,  son  frère,  le  duc  de  Longue¬ 
ville,  leur  beau-frère,  avaient  été  arrêtés  le  18  juin  1650,  et  mis  tous  les  trois 
à  Vincennes. 

(4)  Mme  de  Motteville  dit  de  même  :  «  Le  roi  et  la  reine  furent  reçus  à 
Rouen  avec  de  grandes  marques  de  joie,  telles  que  le  méritait  un  jeune  roi, 
dont  la  beauté  et  l’innocence  devaient  plaire  à  un  peuple.  »  Mémoires. 


prieur  claustral  de  ce  Monastère  y  rendit  les  debuoirs  pour 
la  Communauté.  Auquel  la  Reine  qui  en  cognoissoit  l’habit 
esçait  que  c’est  de  la  congrégation  et  réformation  qu’elle  a 
apportée  en  lordre  de  S£  Benoist  (1),  demanda  s’ils  estoient 
en  celuy  la  de  S1  Ouen  Le  pere  luy  respondit  qu’on  en  auoit 
eu  quelques  paroles,  mais  que  rien  ne  s’en  estoit  effectué.  Sa 
Maiesté  dit  qu’elle  auoit  grand  désir  qu’ils  fussent  par  toutes 
les  maisons  de  S1 * * *  Benoist,  pour  le  bien  de  cet  ordre  qu’elle 
aflfectionnoit  sur  touts  autres  et  luy  demanda  où  estoit  leur 
demeure  à  Rouen  et  luy  ayant  le  pere  faict  récit  que  cestoit 
au  petit  Mon'6  de  Nre  dame  de  Bonnes  Nouuelles  dans  le  faulx 
bourg  hors  le  pont,  lieu  le  plus  célébré  en  deuotion  de  la  ville, 
Elle  dit  qu’elle  iroit  dans  deux  ou  trois  jours  y  faire  les 
siennes  et  s’enquist  où  estoit  le  Monre  des  Religieuses  Béné¬ 
dictines  du  Val  de  grâce  qu’elle  avoit  aussi  désir  de  visiter  (2), 
parla  de  l’establissement  nagueres  faict  à  Fescamp  (3)  et 
qu’elle  en  auoit  sceu  bon  gré  à  son  frere  l’Euesque  de  Mets  et 
souhaittoit  que  tous  les  autres  abbés  en  fissent  de  mesme. 

Le  mercredy  xefeburier  la  Reine  se  resouuenant  de  sa  pro¬ 
messe  vint  en  ce  Monre  entendre  la  messe  qui  y  fut  ditte  par 
les  officiers  de  sa  chapelle,  receue  à  la  porte  de  l’Eglise  par  led. 
pere  prieur  et  tous  les  religieux  un  cierge  blanc  en  main  pré- 

(1)  La  réforme  des  Bénédictins  de  Saint-Maur  avait  été  introduite  au  dqQt 
nastère  de  Bonnes-Nouvelles,  le  11  août  1626,  par  Nicolas  Davanne,  le  jour 
même  de  son  installation.  Le  Prieuré  dépendait  de  l’Abbaye  du  Bec. 

(2)  Les  religieuses  du  Val-de-Gràce,  qui  devaient  ce  nom  au  Val  de  Grâce 

fondé  par  Anne  d’Autriche,  à  Paris,  venaient  de  s’établir,  en  1646,  rue  du 

Champ-des-Oiseaux,  un  peu  au-dessous  de  l’église  Saint- Romain.  Il  reste 

encore  des  vestiges  de  leur  établissement. 

(  !)  En  1649,  sous  Henri  II  de  Bourbon,  abbé  commendataire  de  Fécamp, 
avait  eu  lieu  la  réforme  de  cette  abbaye  de  Bénédictins  par  l’introduction  des 
règles  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
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cédez  de  la  croix  et  eau  bénitte  présentée  à  sa  Maiesté  par  led. 
pere  Prieur  et  tous  les  religieux  reuestu  en  aulbe  et  estolle 
et  portant  un  reliquaire  de  Ste  Theodechilde  fille  de  Ste  Clo- 
tilde,  Reine  de  France  dessus  mentionnée,  qui  fut  reuerée 
par  sa  ditte  Maiesté,  à  laquelle  le  pere  fit  une  briepue  ha¬ 
rangue  et  congratulation  à  sa  deuotion.  Elle  en  tesmoigna 
satisfaction.  Et  à  la  sortie  de  l’Eglise  dit  que  Notre  Dame  de 
Bonnes  Nouuelles  luy  en  auoit  desia  faict  obtenir  de  bonnes 
et  agréables  en  la  redition  du  fort  du  Pont  de  Larché,  où  Ion 
auoit  douté  de  quelque  résistance  (1)  et  esperoit  en  recepuoir 
d’autres  aussy  heureuses  en  bref,  et  qu’elle  ameneroitle  Roy 
en  ce  lieu  le  samedy  suiuant  pour  continuer  ses  deuotions  à 
la  Ste  Vierge. 

Suiuant  la  parole  de  cette  très  sage  Reine,  elle  ne  manqua 
pas  de  reuenïr  le  samedy.  Le  Roy  et  Mr  son  frere  descendus 
du  carosse  entrèrent  les  premiers  dans  l’eglise,  la  Reine  à 
trois  pas  derrière,  suiuye  de  Madamoyselle  fille  de  M1 2'  le  duc 
d’Orléans  oncle  du  Roy  (2)  et  d’autres  dames  et  Seigneurs. 
Le  même  père  Prieur  fit  au  Roy  une  autre  briefue  harangue, 
luy  présentant  l’eau  bénitte  accompagné  des  religieux,  comme 

(1)  Chamboy,  gouverneur  du  Pont-de-l’Arche,  regardé  comme  un  partisan 
dévoué  des  princes,  avait  «  la  résolution  de  périr  dans  sa  place  ».  Devenu 
plus  pacifique,  il  rendît  le  château  le  7  février.  Vingt  mille  francs  en  argent 
comptant  lui  furent  envoyés,  et  le  château  fut  rendu  et  rasé  à  la  suite  du 
voyage  de  la  Cour. 

(2)  Anne-Marie-Louise  d’Orléans,  née  le  29  mai  1627,  fille  de  Gaston-Jean- 
Baptiste,  oncle  du  jeune  Louis  XIV,  déclaré  par  Louis  XIII  en  mourant  : 
«  Lieutenant  général  de  l’Etat  et  chef  des  Conseils  sous  l’autorité  de  la  reine  , 
«  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV.  »  Il  était  resté  à  Paris,  et  il  est  souvent 
question  de  lui  dans  les  lettres  que  Mazarin  adresse,  de  Rouen,  à  M.  Lie 
Tellier,  secrétaire  d’État  de  la  guerre.  C’est  lui  que  désigne  le  titre  d’Alfess'  e 
royale  dans  la  correspondance  du  cardinal. 
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au  précédent.  Et  pendant  la  messe  basse  qui  fut  ditte  par  un 
aulmosnier  de  Sa  Maiesté,  les  Religieux  chantèrent  le  Te 
Deum,  l’Exaudiat  et  les  Oraisons  pour  le  Roy  et  pour  la 
Reine,  reconduisant  leurs  Maiestés  à  la  porte  de  l’Eglise,  où 
la  Reine  dit  au  père  Prieur  qu’elle  auoit  continué  àrecepvoir 
nouuelem1 2 3  de  bonnes  nouuelles  des  autres  places  qui  se  soub- 
mettoient  volontairem1  à  l’entiere  obéissance  du  Roy  (1)  et 
l’enchargeade  faire  dire  un  annuel  de  messes  deuant  limage 
Nre  Dame  de  bonnes  Nouuelles  afin  d’obtenir  de  Dieu  par  son 
pouuoir  la  paix  généralle  qu'elle  espéroit,  puis  parlant  au  Roy 
et  à  Monsieur  d’Aniou  leur  dit  qu’ils  deuront  auoir  touiours  en 
grande  vénération  et  affection  lordre  de  S1  Benoist  et  aiant 
adiouté  que  son  fils  d’Aniou  estoit  l’enfant  du  Val  de  grâce 
de  cet  ordre  (2).  Leurs  Maiestés  remontèrent  en  carosse  auec 
visages  fortioyeuxet  contens  et  le  lendemain  dimanche  vint 
en  cette  Eglise  une  dame  de  la  part  du  Roy  pour  faire  com¬ 
mencer  une  neuuaine  de  messes  qu’il  desiroit  estre  dittes  pour 
rendre  grâces  a  la  Ste  Vierge  des  bonnes  Nouuelles  qu’il 
recepuoit  chacun  iour  des  affaires  du  royaume  (3). 

(1)  La  Croisette,  à  Caen,  était  travaillé  pour  le  disposer  à  suivre  l’exemple 
de  Chamboy,  et  le  Havre  et  Dieppe  se  détachaient  de  la  Fronde.  De  Montigny, 
nommé  gouverneur  de  Dieppe  par  le  duc  de  Longueville,  avait  remis  les  châ¬ 
teaux-forts  de  cette  ville  à  du  Plessis-Bellière,  après  l’insuccès  complet  de  la 
duchesse  de  Longueville,  dans  ses  tentatives  de  révolte  auprès  du  gouverneur 
et  des  habitants  de  Dieppe. 

(2)  On  sait  qu’Anne  d’Autriche  avait  fait  bâtir  la  somptueuse  église  du  Val 
de  Grâce,  de  Paris.  Louis  XIV  en  avait  posé  la  première  pierre  le  1er  avrji 
1643. 

(3)  Le  11  février,  deux  jours  avant  cette  visite,  Mazarin  écrivait  au  duc  de 
Mercœur  :  «  M.  de  Matignon,  lieutenant  de  roy  dans  la  Basse-Normandie,  se 
rendit  hier  ici  (Rouen)  pour  mettre  en  la  disposition  entière  du  Roy  les  places 
de  Saint-Lô,  Cherbourg  et  Granville,  dont  il  est  gouverneur,  de  sorte  que 
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Le  Samedy  suiuant  qui  estoit  le  xxe  feburier  leurs  Maiestés 
retournèrent  faire  leurs  mesmes  deuotions  en  cette  eglise  et 
dirent  aud.  pere  prieur  qu’ils  estoient  venus  rendre  grâces  a 
la  S‘e  Vierge  du  bon  succès  des  affaires  royalles  en  cette  ville 
et  de  la  prouince,  qu’ils  s’en  retournoient  le  lendemain  vers 
Paris  fort  satisfaits  de  leur  voyage  recommandans  aux 
prières  des  Religieux  de  ce  monastère  et  de  tous  les  autres 
de  leur  ordre  leurs  personnes  et  affaires  du  royaume  pour  le 
bien  de  la  paix,  prioient  qu’on  continuast  la  neufvaine  et 
l’annuel.  Tous  les  Religieux  et  assistans  furent  grandement 
bien  édifiiez  des  deuotes  paroles  de  cette  sage  et  vertueuse 
Reine  et  des  gestes  si  deuots  du  Roy  et  de  Monsieur  son  frere. 
Ils  partirent  des  visages  si  gais  qu’on  estoit  tout  resiouy  de 
leur  contentement. 

Le  lendemain  matin  dimanche  le  mes  me  pere  dom  Colom- 
bain  pour  luy  et  la  maison  fut  rendre  son  debuoir  aux  Ma¬ 
iestés  et  les  remercier  des  honneurs  faicts  à  leur  Monastère, 

protester  de  la  continuation  de  leurs  prières  enuers  Dieu  et 

* 

la  Ste  Vierge  pour  les  prospérités  de  leurs  Maiestés,  entière 
obéissance  de  leurs  suiets  et  paix  vniuerselle.  L’on  estoit  sur 
le  départ  de  passer  au  Pont  de  l’Arche,  Pistre  (1)  à  Gaillon. 
le  lendemain  à  Mantes  pour  se  rendre  à  Paris. 


voilà  en  moins  de  quatre  jours  les  huit  places  dont  on  pouvoit  douter  asseu- 
rées  au  Roy,  autant  qu’aucunes  autres  de  son  royaume.  »  —  Le  comte  de 
Grandpré,  gouverneur  de  Mouzon,  partisan  de  la  Fronde,  avait  été  repoussé 
par  la  résistance  de  «  Messieurs  de  la  ville  de  Mouzon  »  que  Mazarin  en 
félicita,  en  leur  écrivant  de  Rouen,  le  13  février,  le  jour  môme  de  la  visite  à 
Notre-Dame  de  Bonnes-Nouvelles,  «  de  la  p’àrt  de  Sa  Majesté  ». 

(1)  Pitres  (Eure,  arr.  de  Louviers,  canton  de  Pont-de-1’ Arche),  rive  droite 
de  la  Seine,  en  face  de  Poses.  —  A  Gaillon,  était  la  somptueuse  maison  de 
campagne  des  archevêques  de  Rouen. 


La  Cour,  voyageant  à  petites  journées,  arriva  à  Paris, 
le  lundi  21  février  1650,  apres  un  séjour  d’une  quinzaine 
complète  a  Rouen,  séjour  marqué  par  les  pieuses  visites 
que  relate  Davarine.  C’est  un  curieux  épisode,  peu  connu 
dans  ses  détails,  que  ces  dévotions  de  la  reine  mère  et  de 
la  Cour  à  l’église  du  Prieuré  de  Bonnes-Nouvelles,  au 
milieu  d  un  voyage  tout  politique  entrepris  contre  les 
révoltés  de  la  Fronde  (1).  Il  devenait  nécessaire  de  visiter 
Rouen,  alors  que  le  duc  de  Longueville  et  ses  deux  beaux— 
frètes,  Conde  et  Conti,  étaient  prisonniers  à  Vincennes, 
parce  que,  depuis  1619,  le  duc  de  Longueville  avait  été  le 
gouverneur  de  la  Normandie,  et  que  son  influence  y  était 
fort  redoutée  de  Mazarin  et  de  la  Cour.  D’ailleurs, *en  ce 
moment  meme,  les  menees  de  la  duchesse  de  Longueville, 
du  côté  de  Dieppe,  leur  inspirait  des  craintes.  Cette  héroïne 
de  la  Fronde,  comme  son  mari  et  ses  frères,  ne  rêvait  que 
la  guerre,  la  plus  odieuse  des  guerres,  la  guerre  civile,  et 
qui  pis  est,  i’alliance  avec  l’étranger.  Elle  devait  reculer 
la  paix  avec  l'Espagne  jusqu’après  la  défaite  de  Condé,  à 
la  bataille  des  Dunes,  en  1658,  et  la  conclusion  du  traité 
des  Pyrénées,  l’année  suivante. 

F.  Bouquet. 


(1)  Ce  voyage,  tout  politique,  a  donné  lieu  à  la  fête  de  charité  célébrée  à 
Rouen,  le  dimanche  27  juin  1858,  avec  tant  de  pompe  et  de  succès  financier, 
sous  le  nom  de  Fêtes  de  Louis  XIV.  Elles  rapportèrent  aux  pauvres  plus  de 
quarante  mille  francs,  par  des  quêtes  faites  à  domicile  et  sur  la  voie  publique. 
Nombreuse  fut  la  foule  de  quêteurs,  parmi  lesquels  se  distingua  le  11*  chas¬ 
seurs,  et  par  son  brillant  carrousel. 
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SÉANCE  Dü  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  5  mars  1900. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Paul 
Le  Cacheux,  Essai  historique  sur  V Hôtel-Dieu  de  Cou- 
tances,  avec  cartulaire  général,  2e  partie  ;  —  Revue 
normande  et  percheronne,  nov .-déc.  1899  ;  —  Annual 
report  of  the  American  historical  association ,  1898;  — 
un  envoi  delà  Bibliothèque  du  Vatican,  contenant  :  Gaetano 
Marini  :  Iscrizioni  antiche  doliari;  —  Regesto  délia 
chiesa  di  Tivoli  ;  —  Codex  qui  Liber  crucis  nuncu- 
patus;  —  Statuti  délia  cita  di  Roma  del  secolo  XIV  ; 
—  S.  Hilarii  tractatus  de  mysteriis  et  hymni;  —  Il 
grande  papiro  Egizio  délia  hibliotheca  vaticana , 
volumes  in-4°  et  in-fol. 


Trimestriel,  juin  1900. 


3 


-  26  — 


Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  Thil, 
conseiller  honoraire  à  la  Cour  d’appe)  de  Rouen,  membre 
de  la  Société  depuis  sa  fondation. 

Il  prononce  l’admission  de  M.  Charles  Joret  (n°  568), 
professeur  honoraire  à  la  Faculté  des  lettres  d’Aix,  pré¬ 
senté  par  MM.  de  Beaurepaire  et  P.  Le  Verdier  ; 

M.  Gaston  Vallée  (n°  569),  armateur  à  Rouen,  présenté 
par  MM.  de  Beaurepaire  et  Gaston  Le  Breton  ; 

M.  P.  Le  Cacheux  (n°570),  archiviste  aux  Archives 
nationales,  présenté  par  MM.  de  Beaurepaire  et  P.  Le 
Verdier. 

Une  motion  a  été  adressée  au  Conseil,  tendant  à  entre¬ 
prendre  la  publication  de  la  table  des  fiefs  relevant  du 
Roi,  de  Brussel.  Après  examen,  le  Conseil  regrette  de  ne 
pouvoir  accueillir  ce  projet,  qui  lui  paraît,  pour  la  So¬ 
ciété,  d’une  réalisation  des  plus  difficiles,  non  seulement 
à  raison  des  proportions  considérables  du  document,  mais 
encore  à  cause  de  sa  sécheresse  ;  celle-ci  est  telle,  en  effet, 
qu’il  semblerait  difficile  d’intéresser  un  éditeur  à  la  pu¬ 
blication  dont  il  s’agit. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  l’état  des  publications 
en  préparation. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
Du  2  avril  1900. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Comptes- 


rendus  de  /’ Académie  des  Inscr.  et  B. -Lettres,  nov.- 
déc.,  1899  ;  —  Journal  des  Savants,  janv,  etfévr.  1900  ; 
—  Aient,  de  la  Société  histor.  et  archëol.  de  V arrond. 
de  Pontoise  et  du  Vexin,  tome  XXI  ;  — Société  des  An¬ 
tiquaires  de  Picardie,  album  archéol.,  fasc.  1  à  13;  — - 
H.  Wallon,  Les  Phares  établis  sur  les  cotes  maritimes 
delà  Normandie’,  —  Le  Chercheur  des  provinces  de 
l'Ouest,  1900,  n°  1. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  Julien 
Félix,  membre  du  Conseil  d’administration,  président  ho¬ 
noraire  a  la  Cour  d’appel  de  Rouen.  M.  le  Président,  se 
faisant  l’interprète  de  ses  confrères,  exprime  leur  deuil  et 
1  étendue  de  leur  perte.  Depuis  de  longues  années,  par  ses 
communications  au  Bulletin,  par  ses  publications,  les 
Comptes  Rendus  des  Echevins  de  Rouen,  V Inventaire 
de  Pierre  Surreau,  par  la  part  qu’il  prenait  aux  délibé¬ 
rations  du  Conseil,  M.  Félix  avait  apporté  à  la  Société  une 
collaboration  active  et  fructueuse  et  des  preuves  nom¬ 
breuses  de  son  dévouement.  Il  emporte  l’estime  et  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  l’ont  connu,  aussi  bien  au  Palais, 
où  sa  personne  et  son  savoir  étaient  grandement  honorés, 
que  dans  les  Sociétés  savantes  qui  l’ont  possédé. 

Le  Conseil  enregistre  la  démission  de  M .  l’abbé  Dubois. 

Il  proclame  membre  de  la  Société  M.  l’abbé  Levacher 
(n°  571),  cure  doyen  de  Doudevillc  (Seine-Inférieure), 
présenté  par  MM .  de  Beaurepaire  et  l’abbé  Tougard. 

Il  prend  connaissance  de  l’état  des  publications  en  pré¬ 
paration. 
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M.  l’abbé  Tougartl  communique  la  note  suivante  relative 
au  lieu  de  naissance  de  Guy  d’Arezzo,  musicien  du 
xie  siècle  : 

Des  textes  notables  sont  parfois  presque  un  siècle  à  venir 
sous  les  yeux  des  hommes  qu’ils  intéressent  particulièrement. 
Guy  d’Arezzo  va  en  fournir  une  preuve  digne,  ce  semble,  de 
figurer  dans  le  Bulletin. 

Ce  moine  bénédictin  si  connu  dédia  son  Micrologue  à 
l’évêque  d’\rezzo  dans  la  première  moitié  du  xie  siècle.  Tri- 
thème  et  d’autres  historiens  disent  qu’il  avait  été  moine  à  La 
Croix-Saint-Leufroy,  non  loin  d’Evreux.  Or,  un  traité  de 
musique  encore  inédit  porte  pour  titre  :  Incipit  tractatus 
magistri  Guidonis  Augensis  super  musica. 

En  décrivant  ce  manuscrit  de  la  bibliothèque  vaticane, 

M.  Léopold  Hervieux  s’exprime  ainsi  (Les  Fabulistes  la¬ 
tin s,  I,  91-92,  Paris,  1884,  gr.  in-8)  : 

«  Le  surnom  d 'Augensis,  qui  lui  est  donné  dans  le  manus¬ 
crit  copié  à  une  époque  relativement  peu  éloignée  de  sa 
mort,  oblige  à  reconnaître  qu’il  ne  devait  pas  être  originaire 
d’Arezzo,  et  permet  à  la  petite  ville  d’Eu  de  revendiquer 
l’honneur  de  lui  avoir  donné  le  jour. 

«  Angelo  Maï  d’ailleurs  lui  en  reconnaît  le  droit  ( [Classi - 
corum  auctorum,  III,  308,  Rome,  1831,  in-8).  M.  Fleutelot 
n’a  pas  hésité  à  accepter  l’opinion  du  savant  cardinal  dans  • 
le  Phèdre  de  la  collection  Nisard  (p.  701,  B)*  et  je  crois  en 
effet  que,  si  l’on  rapproche  du  témoignage  fourni  par  le  ma¬ 
nuscrit  la  tournure  essentiellement  française  du  nom  de 
Guidon,  on  ne  conservera  aucun  doute. 

«  Mais  c’est  pour  la  satisfaction  de  ma  conscience  que  je 
donne  en  passant  cet  avis  aux  biographes,  car  je  suis  bien 
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persuadé  que  dans  l’avenir,  comme  dans  le  passé,  continuant 
à  se  copier,  ils  ne  manqueront  pas  de  faire  d’Arezzo  la  patrie 
de  l’homme  remarquable  qui  a  été  le  véritable  inventeur  de 
la  musique  moderne.  » 

Rappelons  à  cette  occasion  que  l’abbé  Sauvage  avait  re¬ 
trouvé,  vers  la  fin  du  moyen  âge,  des  noms  d’artistes  nor¬ 
mands  parmi  les  musiciens  de  la  chapelle  du  pape. 

M.  Delboulle  qui  a,  le  premier,  évoqué,  dans  notre  région, 
le  Guiclo  a  ugensis,  souhaitait,  dans  le  Journal  de  Neuf  châtel 
du  27  février  dernier,  que  le  nom  d’une  rue  ou  d’une  place 
rappelât  à  Eu  le  souvenir  de  cet  illustre  enfant  de  la  ville  ;  et, 
par  un  motif  semblable,  il  réclame  de  Neufchâtel  le  même 
hommage  pour  Mahieu  le  Vilain ,  traducteur  des  Météores 
d’Aristote. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Du  7  mai  1900. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Comptes 
rendus  de  V Acad,  des  Inscriptions  et  B. -Lettres,  janv.- 
févr.  1900;  —  Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Ar¬ 
chives  pour  1900 ;  —  Revue  historique,  janv.-févr.,  et 
mars-avril  1900  ;  —  Bibliothèque  municipale  de  Rouen , 
Catalogue  pratique  des  nouvelles  acquisitions ,  1899  ; 
—  Bull,  de  la  Société  histor.  et  archéol.  de  l'Orne, 
t.  XVIII,  ii°  4  ;  —  Report  of  S.  P.  Langley,  secretary 
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of  the  Smithsonian  institution ,  for  the  year  ending 
30  j  une  1899. 

La  correspondance  comprend  notamment  une  lettre  de 
M.  l’abbé  Bourrienne,  faisant  connaître  qu’il  continue  la 
préparation  du  Livre  noir  de  Bayeux  et  qu’il  sera  en  me¬ 
sure  de  donner,  dans  le  courant  de  l’été,  la  matière  du 
premier  volume. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  Emile 
Prevel,  membre  de  la  Société  depuis  sa  fondation. 

Il  examine  un  vœu  qui  lui  a  été  adressé,  tendant  à  la  pu¬ 
blication  des  confessions  des  condamnés  admis  au  privi¬ 
lège  de  la  Fierte.  En  remerciant  l’auteur  de  cette  commu¬ 
nication,  le  Conseil  a  le  regret  de  ne  pouvoir  l’accueillir 
favorablement  par  les  motifs  suivants  :  ces  documents,  qui 
sont  conservés  dans  la  collection  des  registres  capitulaires, 
commencent  à  présenter  quelques  développements  au 
xvie  siècle,  ils  s’allongent  ensuite  au  point  de  prendre, 
surtout  au  siècle  dernier,  des  proportions  considérables  ; 
une  publication  intégrale  serait  donc  impossible.  Si  l’on  se 
bornait  à  un  choix  parmi  les  confessions  les  plus  curieuses, 
soit  à  raison  de  la  qualité  des  personnages,  soit  à  raison  des 
circonstances  particulières  des  affaires,  on  reproduirait  le 
plan  suivi  par  M.  Floquet  dans  son  Histoire  du  Privilège 
de  Saint-Romain ,  et  cet  auteur  semble  avoir  épuisé  le 
sujet;  d’ailleurs,  ces  documents  n’offrent  d’autre  intérêt 
que  celui  que  présentent  toutes  les  affaires  criminelles, 
par  exemple  celles  qu’on  pourrait  recueillir  dans  les  re¬ 
gistres  de  la  Tournelle  du  Parlement;  enfin,  dans  bon 


nombre  de  cas,  le  souci  de  l’honneur  des  familles  serait 
un  obstacle  à  la  publication  intégrale  proposée. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

DEUX  LETTRES  DE  LABBE  BEZIERS 

On  connaît  peu  de  lettres  de  l’abbé  Beziers.  Dans  sa 
Notice  biographique  sur  cet  érudit,  publiée  à  Bayeux  en 
1853,  Ed.  Lambert  en  résume  trois  que  lui  avait  données 
M.  de  Toustain.  La  troisième,  du  27  septembre  1767, 
annonce  que  Beziers  met  la  dernière  main  à  la  première 
partie  de  son  ouvrage  sur  le  diocèse  de  Bayeux,  ce  qui  en 
fixe  la  date  approximative.  Il  y  parle  de  l’abbé  Desplanches, 
alors  occupé  d’un  travail  concernant  toute  la  province,  et 
regrette  de  l’avoir  perdu  de  vue.  Que  sont  devenues  ces 
lettres? 

M.  Gaston  Le  Hardy,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
l'Histoire  de  Normandie  (mars  1898),  en  a  publié  deux 
autres,  adressées,  en  1764  et  1765,  à  Le  Marchand,  sei¬ 
gneur  de  Luc-sur-Mer;  M.  T.  Genty  en  a  donné  une 
autre,  de  1765,  dans  le  même  Bulletin  (mars  1897). 

En  voici  deux  nouvelles,  écrites  à  l’abbé  Desplanches, 
et  que  m’avait  signalées  M.  Campardon.  Dans  la  première, 
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du  28  septembre  1762,  Beziers  expose  le  plan  de  son  ou¬ 
vrage,  auquel  elle  pourrait  servir  d’introduction.  La  se¬ 
conde,  datée  du  18  janvier  1763,  contient  l’indication  et 
l’appréciation  de  quelques  publications  connues. 

Cè  que  nous  avons  à  dire  du  curé  de  Longchamp  se  ré¬ 
duit  à  un  petit  nombre  de  renseignements. 

Jean-Baptiste  Desplanches  était  du  diocèse  de  Lisieux. 
Il  fut  nommé  à  la  cure  de  Saint-Martin-de-Longchamp, 
au  doyenné  deGisors,  sur  la  présentation  du  cardinal  de 
Fleury,  à  qui  le  patronage  de  cette  église  appartenait,  en 
sa  qualité  d’abbé  de  Saint-Etienne  de  Caen.  Les  lettres  de 
présentation  sont  datées  du  31  août  1741.  (Arch.  de  la 
S.-lnf. ,  G.  1761).  La  seigneurie  de  la  paroisse  appartenait 
à  la  marquise  Dauvet.  Ce  curé  n’avait  que  la  tierce  dîme. 
Une  autre  partie  de  la  dîme  était  pour  le  prieur  de  Saint- 
Gourgon.  ( Ibid .,  G.  5563).  Desplanches,  nommé  à  la  cure 
de  Longchamp  en  1741,  la  conserva  jusqu’en  1770.  Cette 
année-là,  il  obtint  une  Signature  de  la  Cour  de  Rome  qui 
lui  permettait  de  la  résigner,  à  raison  des  infirmités  dont 
il  était  atteint,  en  faveur  de  Nicolas-Louis  Allain,  lequel 
était,  comme  lui,  du  diocèse  de  Lisieux,  8  janvier  1770. 
Les  lettres  de  provision  obtenues  par  cet  ecclésiastique 
sont  datées  du  6  mars.  Sa  prise  de  possession  eut  lieu  le 
8  du  même  mois.  {Ibid.,  G.  6196). 

Il  est  à  supposer  que  Desplanclies  retourna  dans  son 
pays  natal. 

/ 

Les  infirmités  qu’il  allégua  pour  obtenir  la  faculté  de 

résigner  en  faveur  d’ Allain  expliquent  assez  naturelle- 

\ 
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ment  l’interruption  et  la  perte  des  travaux  historiques 
qu’il  avait  entrepris,  avec  l’approbation  de  l’abbé  Beziers. 

Dr  Le  Paülmier. 


A  Monsieur, 

Monsieur  l'abbé  Desplanches ,  curé  de  Longchamps , 
près  Gisors,  à  Gisors. 

Monsieur, 

Je  n’ai  pu  répondre  plutôt  à  l’honneur  de  la  vôtre  dattée  du 
6  du  présent  mois,  parce  que  j’ay  esté  presque  toujours  par 
voye  et  par  chemin.  Je  compte  que  Mr  le  Professeur  de  Sk  Her¬ 
mès  (?),  qui  m’a  honoré  de  sa  visite,  comme  vous  me  l’aviés 
annoncé  dans  vôtre  lettre,  voudra  bien  se  charger  de  mes  ex¬ 
cuses  auprès  de  vous,  Monsieur.  J’ay  été  infiniment  réjoui 
d’apprendre  que  vous  partagiés  votre  travail  et  vôtre  temps 
entre  les  fonctions  pastorales,  que  votre  parroisse  demande 
de  vous,  et  l’amour  patriotique,  que  vous  a  inspiré  la  nature. 
L’ouvrage  que  vous  avés  entrepris  en  faveur  de  la  province 
qui  vous  a  vu  naître,  ne  peut  avoir  qu’un  accueil  favorable 
de  la  part  de  ceux  qui  sont  animés  du  même  sentiment.  Il  doit 
être  d’autant  mieux  reçu,  que  suivant  le  plan  que  vous  avés 
bien  voulu  me  communiquer,  il  renfermera  des  objets  très 
intéressants,  même  pour  ceux  qui  sont  étrangers  à  notre  égard. 
Et  quel  fond  ne  se  présente  pas  à  votre  zèle  dans  une  province 
aussi  féconde  en  grands  hommes  que  l’a  toujours  été  notre  pro¬ 
vince?  Pour  mon  particulier,  il  n’est  rien  que  je  ne  sois  disposé 
à  faire,  afin  d’étayer  vôtre  entreprise,  et  dès  a  présent  je  vous 
marquerois  par  les  effets  la  disposition  sincere  ou  je  suis  de 
vous  aider  pour  ce  pays  cy,  Monsieur,  si  je  ne  m’étais  chargé 


rooy  même  d’un  ouvrage  presque  pareil  au  vôtre  en  faveur 
du  Diocesede  Baveux.  Il  est  même  déjà  bien  avancé  à  force 
de  recherches  qui  m’ont  coûté  assés  de  peine  et  par  le  secours 
de  messieurs  les  curés  à  qui  j’adresse  il  y  a  cinq  ans  une  lettre 
circulaire  pour  leur  exposer  mon  objet,  et  qui  m’ont  presque 
tous  répondu  d’une  maniéré  assés  satisfaisante.  Vous  etes 
curieux  sans  doute,  Monsieur,  de  scavoir  quel  est  mon  plan. 
Je  yous  en  fais  part  avec  le  même  plaisir,  que  vous  avés  bien 
voulu  me  communiquer  le  vôtre.  C’est  un  Etat  géographique 
et  historique  du  Diocese  de  Bayeux  contenant  la  description 
des  villes,  bourgs,  abbayes,  parroisses,  et  autres  lieux  remar¬ 
quables.  J’ay  pris  la  même  division  pour  l’executer,  que  celle 
qui  m’est  offerte  par  un  très  ancien  poiiillé  qui  n’a  jamais  été 
imprimé,  c’est  à  dire  par  archidiaconé,  et  par  Doyennez,  et 
j’ai  rangé  par  ordre  alphabétique  sous  chaque  Doyenné  toutes 
les  parroisses  quils  contiennent.  Or  vous  pouvés  bien  juger, 
Monsieur,  que  ce  n’est  pas  un  petit  ouvrage  que  celui  la  sur¬ 
tout  à  l’egard  d’un  diocese  qui  contient  plus  de  600  parroisses, 
et  quantité'  de  lieux  de  distinction.  J’ay  promis  à  Mr  votre 
amy  de  vous  envoyer  la  liste  de  toutes  les  parroisses  d’icy, 
avec  leurs  présentateurs,  je  le'  feroi  incessamment  et  ensuite 
je  vous  enverray  par  une  voye  qu’il  m’a  marquée,  les  maté¬ 
riaux  que  je  pourray  ramasser  à  l’egard  de  cette  belle  pro¬ 
vince,  et  dont  je  pourray  me  passer  dans  mon  ouvrage  car 
vous  scavés  Monsieur,  qu’il  est  du  bon  ordre  de  la  charité  de 
commencer  par  soy  même.  Je  suis  bien  fâché  de  me  trouver 
avec  vous  dans  la  même  lice,  sans  cela  je  vous  aurois  com¬ 
muniqué  avec  le  plus  sincere  plaisir  tout  ce  que  j’ay  recueilli 
pour  notre  Diocese.  Je  vous  prie  de  me  donner  de  tems  en 
teins  do  vos  nouvelles,  avec  promesse  d’user  de  représailles. 
Il  n  est  point  de  satisfaction  plus  sensible  pour  moy  que  celle 


de  pouvoir  connoitre  les  personnes  de  mérite,  comme  vous 
Monsieur,  et  qui  veulent  bien  se  rendre  utiles  à  la  patrie.  J’ay 
l’honneur  d’être  avec  un  profond  respect, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 
Beziers,  curé  de  S*  André. 

A  Bayeux  ce  28  septembre  1762. 

Cachet  de  cire  rouge  ovale ,  3  centimètres ,  représentant  un 
personnage  à  genoux ,  les  deux  bras  levés  à  la  hauteur 
de  la  tête.  Légende  en  mauvais  état. 

/  |i 
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A  Monsieur , 

Monsieur  Desplanches,  curé  de  Long  champ, 

à  Longchamp,  près  Gisors. 

Monsieur, 

Je  vous  suis  infiniment  obligé  de  la  place  que  vous  voulés 
bien  m’accorder  dans  vôtre  souvenir,  et  des  vœux  que  vous 
faites  pour  ma  santé  à  l’occasion  de  la  nouvelle  année.  Je 
vous  prie  d’être  persuadé  de  toute  ma  reconnoissance,  et  de 
tout  l’interét  que  je  prend  également  pour  la  conservation 
de  la  vôtre.  Flaté  de  rhonneur  de  votre  amitié,  rien  n’ajou- 
teroit  plus  à  mon  bonheur,  que  l’occasion,  si  elle  étoit  pos¬ 
sible,  de  nous  raprocher  l’un  de  l’autre  par  état,  comme  je  le 
suis  déjà  de  vous  par  inclination  :  mais  puisque  la  providence 
en  a  disposé  autrement,  du  moins  permetés  moy  de  me  servir 
quelquefois  de  la  seule  ressource  qui  est  donnée  à  des  per¬ 
sonnes  trop  éloignées,  pour  profiter  de  vos  lumières. 

Je  ne  suis  pas  si  au  fait  de  nos  diocèses  voisins,  que  je  le 
suis  de  celui  de  Bayeux.  Borné  a  ce  seul  objet,  je  [ne]  me  suis 
occupé  précisément  des  recherches  qui  le  concernent  :  ccpen- 


dan t  comme  il  me  tombe  de  tems  en  tcms  des  morceaux  rela¬ 
tifs  a  vos  vues,  vous  pouvés  croire.  Monsieur,  que  je  les 
ramasserai  avec  soin  pour  vous  les  faire  tenir.  Je  préférerai 
la  voie  nouvelle  que  vous  m’indiqués  par  Rouen,  à  celle  que 
Mr  votre  professeur  me  donna  quand  il  me  fit  l’honneur  de 
me  venir  voir,  outre  que  les  occasions  sont  plus  rares  par 
Beaumont,  c’est  que  je  ne  les  crois  pas  trop  sures  pour  confier 
des  paquets  à  nos  marchands  plus  occupés  de  leur  commerce, 
que  d’obliger  des  personnes  qu’ils  ne  connoissent  pas. 

Je  conçois  la  grandeur  de  votre  entreprise  par  proportion 
à  la  mienne,  qui  est  bien  inférieure  ;  mais  je  ne  scay  pas  si 
vous  trouvés  autant  de  difficultés  à  ramasser  les  matériaux 
necessaires  que  j’en  ai  eu  jusqu’icy  ;  je  trouve  partout  beau¬ 
coup  d’esprit,  et  assés  de  goût  pour  le  genre  de  travail  que 
nous  avons  embrassé;  mais  a  peine  s’en  présente  t  il  quel- 
qu’uns  qui  daignent  se  communiquer  par  le  travail.  Ils  sont 
presque  tous  d’une  indolence  a  faire  pitié  pour  ce  qui  regarde 
l’honneur  de  leur  patrie.  Je  rougis  de  cette  déclamation  contre 
mes  patriotes  :  mais  leur  insensibilité  me  révolté.  Rarement 
on  soufre  sans  se  plaindre. 

Je  pense,  et  je  vous  le  répété,  Monsieur,  que  le  meilleur 
moyen  de  reveiller  nos  concitoyens  est  de  donner  un  essay  de 
l’ouvrage  que  nous  avons  entrepris.  Piqués  de  curiosité,  peut 
être  se  prêteront  ils  d’avantage  à  nos  désirs.  Pour  moy,  c’est 
le  party  que  je  me  suis  proposé  et  apres  lequel  je  travaille 
actuelement.  Quant  au  lieu  ou  je  ferai  imprimer  mon  travail, 
je  ne  say  encore  si  ce  sera  à  Paris  ou  à  Rouen.  S’il  m’est 
libre  de  choisir,  je  me  déterminerai  pour  la  première.  J’aurai 
l’honneur  de  vous  en  informer,  quand  le  tems  sera  venu  pour 
le  faire  paroitre. 

Voiés  vous,  Monsieur,  le  Mercure  de  France?  Il  [est]  con- 


tient  souvent  des  mémoires  fort  utiles  pour  la  province.  Je 
vous  offre  mes  services  de  ce  côté  la,  je  le  vois  tous  les  mois, 
et  je  suis  à  portée  d’un  assés  bon  recueil  des  anciens.  Avés 
vous  aussi  l’histoire  ecclesiastique  de  la  province  de  Nor¬ 
mandie,  composée  par  M.  le  curé  de  Digo ville,  et  dont  il  y  a 
déjà  trois  volumes  d’imprimés  à  Caen,  le  quatrième  devant 
etre  mis  en  vente  incessamment.  C’est  un  fort  bon  dépôt  de 
mémoires.  Le  bonhomme  curé  de  Digoville,  qui  m’honore 
toujours  de  sa  visite  quand  il  passe  par  Bayeux,  s’est  plaint 
aussi  bien  des  fois  du  peu  d’interet  que  nos  Normands  prennent 
à  l’éclaircissement  de  l’histoire  de  leur  province.  Ce  n’est 
qu’avec  des  peines  infinies  qu’il  a  ramassé  ce  dont  il  a  déjà 
fait  part  au  public. 

L’histoire  littéraire  de  la  France,  dont  les  scavans  béné¬ 
dictins  vous  ont  déjà  donnés  onze  volumes,  ne  doit  pas  vous 
être  inconnue  ?  C’est  un  riche  trésor  pour  tout  le  royaume  et 
particulièrement  pour  notre  province.  Déifiés  vous,  Monsieur, 
du  dictionnaire  universel  de  la  France  paruz  en  3  vol.  in  fol. 
en  1726,  à  Paris.  Malgré  la  bonne  volonté  de  son  auteur,  il 
est  rempli  de  bien  des  fautes,  quoy  que  la  plupart  des  articles 
soient  très  courts.  Je  juge  de  ces  articles  par  raport  à  ceux 
qui  appartiennent  au  diocèse  de  Bayeux.  Il  y  a  mille  bevues. 
Au  reste  son  entreprise  est  louable,  c’est  dommage  que  l’au¬ 
teur  ait  été  mal  secondé.  Il  serait  à  désirer  que  tous  les  ar¬ 
ticles  ressemblassent  à  la  plupart  de  ceux  du  Diocèse  de  Sées, 
ils  sont  sertis  de  main  de  maitre.  A  propos  de  Sées,  avés 
vous,  Monsieur,  les  dissertations  préliminaires  sur  l’histoire 
de  ce  Diocese  par  l’abbé  Esnault.  C’est  un  in  12  qui  parut  à 
Paris  en  1746.  Il  est  curieux  et  plein  de  beaucoup  de  re¬ 
cherches.  Il  s’est  pourtant  trompé  sur  les  limites  de  l’ancien 
pays  d’Hyesmes  qu’il  pousse  en  deçà  de  l’Orne,  au  dépens  de 
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l’ancien  comtédu  Bessin,  ce  qui  est  contraire  à  nos  anciennes 
Chartres.  Au  reste  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soies  muni  de 
tous  ces  ouvrages  et  de  bien  d’autres  que  je  pourrois  vous 
citer,  et  dont  il  seroit  inutile  de  vous  faire  un  détail. 

J’ay  déjà  mis  a  part  plusieurs  notes  tirées  de  Chartres,  que 
j’ai  lues;  lorsque  j’en  aurai  assés  pour  vous  en  faire  un  paquet, 
j’aurai  soin,  Monsieur  de  vous  les  faire  tenir  par  la  voye  de 
Rouen  que  vous  m’avés indiquées.  Je  vous  prie  de  croire  que 
je  suis  avec  le  plus  profond  respect, 

Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Beziers,  curé  de  S1  André. 

Bayeux,  ce  18  janvier  1763. 

« 

[Archives  Nationales,  A  A.  LL,  n°  1327.] 


POMPE  FUNÈBRE  CÉLÉBRÉE  EN  L’ÉGLISE  COLLEGIALE  DE 
SAINT-HILDEVERT  DE  GOURNAY,  APRES  LE  DECES  DE  LA 
DUCHESSE  DE  LUXEMBOURG  (1747). 

Lorsque  mourut,  le  29  octobre  1747,  Marie-Sophie- 
Emilie-Honorate  Colbert  de  Seignelay,  duchesse  de  Piney- 
Luxembourg,  comtesse  de  Gournay-en-Bray,  les  échevins 
de  cette  ville,  le  chapitre  de  Saint-Hildevert,  le  clergé  de 
la  paroisse  Notre-Dame  et  les  notables  firent  célébrer  un 
service  pour  le  repos  de  son  àme.  Ce  service  eut  lieu  avec 
beaucoup  de  solennité  le  14  décembre,  à  Saint-Hildevert, 
et  le  doyen,  Claude  d’Audebrand  de  Valette,  crut  même 
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devoir  rédiger  et  envoyer  au  duc  de  Luxembourg,  mari  de 
la  défunte,  alors  gouverneur  de  Normandie,  la  description 
du  catafalque  ou  mausolée  érigé  dans  l’église  à  cette  occa¬ 
sion.  La  décoration  avait  été  composée,  suivant  le  goût 
régnant,  de  figures  symboliques,  d’emblèmes  et  d’ins¬ 
criptions.  Il  nous  a  paru  que  ces  pages,  venues  par  hasard 
en  nos  mains,  ne  seraient  pas  relues  sans  quelque  curiosité. 

Les  voici,  moins  la,  lettre  d'envoi,  pathos  prétentieux 
duquel  une  seule  chose  est  à  retenir,  la  mention  de  l’arche¬ 
vêque  Colbert,  grand  oncle  de  la  duchesse,  «  dont  on  ad¬ 
mire  encore,  dit  le  narrateur,  le  bel  ordre  énce  diocèse,  et 
qui  a  tant  contribué  à  l’embellissement  de  Gaillon,  séjour 
magnifique  de  nos  archevêques.  » 

L.  Régnier. 

Description  du  mausolée  dressé  dans  le  chœu)  •  de  Sainl- 
Hildevert,  à  Gournay ,  pour  le  service  de  quaran¬ 
taine  célébré  en  laditle  église  le  \Ade  décembre  1747, 
pour  le  repos  de  l'âme  de  très  haute  et  très  puis¬ 
sante  dame  Marie-Sophie  Colbert  de  Seigneley, 
épouse  de  très  haut  et  très  puissant  seigneur  Mon¬ 
seigneur  le  duc  de  Luxembourg . 

Sur  quatre  piiliers  de  huit  pieds  de  hauteur  chacun,  tendus 
en  noir  à  croix  blanches,  et  qui  formoient  autant  d’arcades, 
cstoit  un  plancher  de  quinze  pieds  en  quarré,  aux  coins  du¬ 
quel  estoient  quatre  piramides  de  neuf  pieds  à  fonds  blancs 
semés  de  larmes  noires,  et  terminées  de  fleurs  de  lis  dorées  à 
quatre  faces.  Sur  les  coutures  de  chaque  piramide  estoit  un 
tissu  argenté  et  doré. 
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Au  premier  piramide,  de  face  au  chœur,  estoit  une  figure 
qui  représentent  V Eglise ,  avec  une  croix  d’argent  en  ses 
mains  ;  sa  thiare  estoit  enrichie  d’une  teste  de  mort  d’argent 
avec  ses  rayons,  le  tout  en  relief,  et  au  pied  de  la  fleur  de 
lys  il  y  avoit  une  cartouche  de  deuil  qui  disoit  :  Cogita  quia 
tu  per  eanidem  viam  Iransibis  (1). 

Sur  le  pan  en  retour  de  ce  mesrne  piramide,  il  y  avoit  un 
écusson  aux  armes  de  la  deffunte,  ainsy  qu’aux  trois  autres. 

Au  deuxiesme,  de  face,  estoit  représenté  en  relief,  comme 
toutes  les  autres  ligures,  le  connestable  de  Montmorency, 
avec  sa  draperie,  les  bâtons  et  la  couronne  deus  à  sa  dignité. 
En  figurant  l’Eglise,  sa  cartouche  disoit  :  Dies  mei  velocius 
transierunt  (2). 

Au  troisiesme,  qui  regardoit  l’autel,  estoit  une  Vertu  ri¬ 
chement  parée,  tenant  l'épée  nue  à  la  main,  qui  représentoit 
la  Force  et  qui  disoit  :  Spiritus  redit  ad  Deum  qui  dédit 
ilium  (3). 

Au  quatriesme  estoit  la  Prudence ,  le  serpent  à  la  main. 
Cette  figure,  modestement  habillée,  avoit  en  devise  :  Dies 
abiit,  nox  advenit  (4) . 

La  bordure  de  ce  plancher  estoit  tendue  en  noir  d’un  pied 
de  haut,  sur  son  contour,  semé  de  lites  de  mort,  en  face  et 
au  milieu  desquelles  estoit  un  ange  d’argent  en  relief,  les- 
dites  lites  de  mort  entrelassées  de  girandolles  dorés  qui  por- 
toient  chacun  un  cierge  aux  armes  de  Colbert. 

Au  milieu  de  ces  piramides,  un  plancher  de  quatre  pieds 
en  quarré  en  occupoit  le  vuide  sur  trois  de  hauteur,  autour 

(1)  De  huit .  Christi,  cap.  XXIII. 

(2)  Job,  cap.  VIII. 

(3)  Ecoles.,  cap.  XII. 

(4)  Ezeclt.,  cap.  XXXVII. 
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duquel  cent  chandeliers,  dont  la  pluspart  d’argent,  formoient 
quatre  magnifiques  gradins,  sur  le  second  desquels,  en  des¬ 
cendant,  estoit  une  grande  croix  d’argent  de  chaque  costé,  et 
aux  coins  du  second  gradin  estoient  quatre  autres  figures  en 
relief,  avec  leurs  atributs  simboliques,  scavoir:  la  Science, 
la  Tempérence,  Sagesse ,  Justice. 

Au  milieu  de  ces  quatre  Vertus  et  sur  ce  second  plancher 
estoit  une  urne  noire  de  douze  pieds,  entrelassée  d’une  cein¬ 
ture  de  lierre  en  forme  de  serpent  tournant.  Quantité  de 
larmes  blanches  garnissoient  cette  urne,  au  haut  de  laquelle 
estoit  un  cadran  et  un  globe  à  fond  blanc,  semé  de  larmes 
noires,  avec  quatre  couronnes  renversées.  Une  Mort  de  cinq 
pieds,  avec  ses  attributs,  estoit  debout  sur  le  globe,  dont  la 
circonférence  estoit  proportionnée  à  l’édiffice,  et  aux  costez 
de  cette  Mort  pendoient  quatre  lampes  d’argent  garnies  de 
leurs  cierges,  qui,  quoyque  dans  le  dais  suspendu  à  dix  pieds 
au-dessus  de  la  Mort,  descendoient  et  montoient  dans  le  be¬ 
soin,  sous  un  seul  cordeau,  sans  que  le  dais  perdît  son  émi¬ 
nent  degré.  Le  fond  estoit  historié  d’un  grand  cartouche  de 
deuil,  les  pentes  herminées  en  dedans  et  le  dehors  de  velours 
violet  broché  d’or  et  d’argent.  Quatre  rideaux  en  façon  d’her¬ 
mines  pendoient  de  ce  dais  jusqu’à  huit  pieds  du  rés  de 
chaussée,  alloient  prendre  fin  à  quatre  pilliers  du  chœur;  et 
aux  coins  du  deuxiesme  plancher,  où  estoient  adossées  les 
quatre  Vertus  dont  nous  venons  de  parler,  il  y  avoient  quatre 
chandeliers  à  cinq  branches  chacun,  garnis  de  leurs  cierges 
extrêmement  hauts  et  dont  la  lumière  éclairoit  le  cadran  de 
l’urne. 

Le  grand  autel,  où  l’on  offrit  le  sacrifice  pour  l’illustre  def- 
funte,  estoit  tendu  en  noir  depuis  le  haut  jusqu’en  bas,  sur 
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toute  sa  largeur,  semé  d’écussons,  testes  de  mort,  garny  de 
croix  et  chandeliers  d’argent. 

Le  choeur  et  les  stalles  estoient  aussy  tendus  de  six  pieds 
de  haut,  sur  toute  sa  longueur,  et  sur  cette  tenture  nombre 
d’écussons  et  testes  de  mort  rendoient  cet  ouvrage  parfait. 
Sous  l’arcade,  enfin,  qui  soutenoit  ce  grand  et  pompeux  édi¬ 
fice,  estoit  représenté  le  caveau  de  la  deffunte,  garny  de  chan¬ 
deliers  aux  armes  de  Colbert . 


EXPULSION  DES  IRLANDAIS,  1606. 

Nous  n’osons  faire  un  reproche  à  Henri  IV  des  mesures 
rigoureuses  qu’il  prit  pour  débarrasser  la  France  des  Irlan¬ 
dais  que  l’excès  de  misère  et  les  persécutions  religieuses  y 
avaient  amenés;  mais  convenons  que  la  situation  faite  à 
ces  malheureux  ternit  singulièrement  la  gloire  de  la  reine 
Elisabeth.  Les  documents  qui  suivent  sont  tirés  des  mi¬ 
nutes  du  tabellionnage  de  Rouen.  Ch.  de  B. 

Du  mardy  aprèz  midi  xxxe  et  penultime  jour  de  may  mil 
vjc  et  six,  à  Rouen. 

En  la  présence  de  nous,  tabellions  royaux  à  Rouen,  Pierre 
Pymont,  demeurant  en  la  ville  du  Havre  de  Grâce,  a  confessé 
avoir  eu  et  receu  comptant  de  noble  homme  Me  David  Dan- 
viray,  conseiller  du  Roy  et  receveur  général  des  finances  en 
la  Générallité  de  Rouen,  la  somme  de  dix  mil  livres  t.  à  luy 
ordonnée  par  MM.  les  Trésoriers  généraux  de  France  à 
Rouen  en  exécution  de  l’ordonnance  de  MM.  les  Commis- 
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saires  à  ce  députez  par  le  Roy  pour  l’embarquement  et  re- 
traicte  des  Irlandoys  vacabons  hors  le  royaulme  de  France 
suyvant  l’ordonnance  desd.  srs  Trésoriers  de  ce  jour  d’huy, 
et  ce  pour  le  paiement  de  pareille  somme,  à  laquelle  a  esté 
convenu  parles  d.  srs  commissaires  avecq  le  dit  Pymont,tant 
pour  la  voicture,  transport  et  nourriture  desd.  Irlandoys,  que 
pour  l’équipage  du  navire  et  heux  que  led.  Pymont  doit  four¬ 
nir  pour  la  conduite  d’iceux. 

Du  mardi  après  midi  xxxe  et  pénultième  jour  de  may  mil 
vic  six  à  Rouen,  en  la  maison  du  d.  sr  premier  président. 

Furent  presens  messire  Claude  Groulard,  chevalier,  sr  de 
la  Court,  conseiller  du  Roy  en  ses  Conseils  d’Estat  et  privé 
et  premier  président  en  la  court  de  parlement  de  Rouen, 
Nicolas  Le  Roux,  sr  du  Bourgtheroulde,  aussi  conseiller  du 
Roy  en  son  dit  Conseil  d’Estat  et  privé  et  président  en  la 
dicte  court,  et  Gilles  Anzeray,  sr  de  Courvaudon,  premier 
advocat  de  S.  M.  au  dit  parlement,  commissaires  deputtez 
pour  l’effect  ci-aprez  par  lettres  patentes  de  sa  dicte  Majesté 
données  à  Fontayne-Bleau,  le  xxvij  de  ce  présent  moys 
et  an,  d’une  part,  et  Pierre  Pymont,  marchand,  demeurant 
au  Havre  de  Grâce,  d’autre  part,  lequel,  en  la  présence  de 
Messieurs  de  Byonneau  et  Gobelin,  Trésoriers  généraulx  de 
France  en  lad.  Générallité,  ont  vollontairement  recognu  et 
confessé  avoir  faict  et  font  par  ces  présentes  les  promesses  et 
obligations  qui  enssuivent,  c’est  assavoir  que  ledit  Pymont 
s’est  submis  et  obligé  envers  lesd.  srS  commissaires,  ce  accep¬ 
tant  au  nom  du  Roy,  de  fournir,  dans  douze  jours  du  jour 
d’huy,  devant  la  ville  de  Caudebec,  deux  ou  troys  navires 
ou  heux,  grands  et  propres  pour  recevoir  le  nombre  de  six 
cens  personnes  Irlandoys,  voire  jusques  à  sept  cens,  sy  tant 
s’en  peult  trouver  et  ramasser  dans  ce  royaulme  de  France 
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et  iceux  Irlandoys  mener  et  conduire,  saouf  les  périlz  et  for¬ 
tunes  de  la  mer  et  de  la  guerre,  depuis  lad.  ville  de  Caudebec 
jusques  au  premier  lieu  port  ou  havre  dudit  pays  d’Irlande 
qui  sera  descouvert  par  led.  Pymont,  suyvant  la  résolution 
que  Sa  d.  M.  en  auroit  prinse  avec  Mr  l’ambassadeur  de  la 
Grande  Bretaigne,  et  faire  la  descharge  et  descente  desd.  Ir- 
landoys  en  l’un  des  ports  et  autres  lieux  dud.  pays  d’Irlande, 
dont  led.  Pymont  devra  leur  demander  attestation  ;  et  où  il 
en  seroit  refuzé,  il  en  sera  creu  à  l’attestation  des  maîtres  et 
mathelots  desd.  navires  et  heux  au  raport  qu'il  en  fera  à  son 
retour,  lesquelz  navires  led.  Pymont  sera  tenu  auvictuailler 
de  vivres  nécessaires,  tant  pour  la  nourriture  de  l’esquipage 
dud.  navire  et  heux  que  pour  la  nourriture  desd.  Irlandoys, 
ausquels  sera  faict  par  chascun  jour  la  fourniture  et  distri¬ 
bution  desd.  navires  jusques  à  leur  descente,  suyvant  l’estât 
et  mémoire  qui  en  a  esté  dressé  et  arresté  avec  led.  Pymont, 
qui  sera  aussi  tenu.esquipper  lesd.  navires  et  heux  d’hommes 
et  munitions  pour  la  conduite  d’iceux  bien  et  deuement  ;  ainsy 
faict  moiennant  la  somme  de  dix  mil  livres  t.  tant  pour  la 
voiture,  transport  et  nourriture  desd.  Irlandoys,  que  pour 
l’esquipage  dudict  navire  et  heux,  laquelle  somme  de  dix  mil 
livres  ledict  Pymont  a  recognu  et  confessé  luy  avoir  esté 
fournye  et  payée  comptant  par  led.  trésorier  de  France,  de 
l’ordonnance  desd.  srS  commissaires  en  exécution  de  la  vol- 
lonté  de  Sa  d.  Majesté,  portée  par  les  dictes  lettres  patentes, 
de  laquelle  somme  de  dix  mil  livres  ledit  Pymont  s’est  tenu 
pour  content  et  bien  payé,  et  en  a  quité  les  dicts  srs  au  dict 

nom . Le  dict  Pymont  a  esté  et  est  par  ces  présentes 

aplegé  et  cauxionné  par  honn.  homme  Lucas  Le  Gendre, 
bourgeois  en  ceste  ville  de  Rouen.  Signé  :  Claude  Groulart. 
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des  Savants ,  mars  et  avril  1900  ;  —  Revue  historique, 
mai-juin  1900;  —  Stockholms  stads  privilegiebref, 
1423-1700;  —  Skrifter  utgifna  af  Kongl.  humanis- 
tiska  vetenskaps-samfundel,  tomes  III  et  VI  ;  —  Société 
Jersiaise,  25e  Bulletin  annuel;  —  Bibliographie  des 
travaux  historiques  et  archéolog.  des  Sociétés  sa¬ 
vantes ,  tome  III,  2a  livr. 

Le  Conseil  inscrit  les  démissions  de  MM.  le  colonel  de 
Brécey  et  le  conseiller  Dupont. 

Il  enregistre  avec  douleur  la  mort  do  M.  Lormier,  l’un 
des  membres  fondateurs  de  la  Société.  M.  Lormier  n’était 
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pas  seulement  le  bibliophile  dont  les  riches  collections 
sont  justement  réputées  ;  c’était  un  savant  d’une  érudition 
sûre,  dont  les  travaux,  peu  nombreux  peut-être,  mais 
scrupuleusement  étudiés  et  finement  écrits,  seront  con¬ 
sultés  avec  fruit.  Membre  du  Conseil  d’administration, 
secrétaire  pendant  plusieurs  années,  il  a  témoigné  le  plus 
vif  intérêt  à  la  Société  de  V Histoire  de  Normandie, 
pour  laquelle  il  a  édité  notamment  Y  Histoire  de  V Ab¬ 
baye  du  Tréport.  Son  aménité,  sa  droiture,  toutes  les 
qualités  de  son  cœur,  autant  que  celles  de  son  esprit,  le 
feront  regretter  des  Sociétés  auxquelles  il  a  appartenu.  Le 
Conseil  décide  que  mention  expresse  de  ses  sentiments  de 
deuil  seront  inscrits  au  procès-verbal. 

Est  proclamé  membre  de  la  Société,  M.  G.  Vanel  [n°572], 
ancien  magistrat,  à  Caen,  présenté  par  MM.  de  Beaure- 
paire  et  T.  Genty. 

Sont  désignés  pour  faire  partie  de  la  Commission  des 
comptes,  fonds  et  archives,  MM.  Héron,  Huet  et  l’abbé 
Lesourd. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  l’état  des  publications 
en  préparation. 

M.  l’abbé  Tougard  observe,  d’après  un  ouvrage  récent 
du  P.  Mandonnet  (1),  que  le  Cartulaire  de  V  Université 
de  Paris  a  permis  à  celui-ci  de  mettre  en  lumière  le  nom 
d’un  Normand  tout  à  fait  inconnu  :  Nicolas  de  Lisieux, 

(1)  Siger  de  Brabant  et  l’averrhoisme  latin  an  XÜI«  siècle ,  etc.,  par 
Pierre  Mandonnet,  S.  J.  (p.  cvn-cx);  publié  dans  les  Collectanea  Fribur- 
gcnsia ,  Commentationes  academiæ  universitatis  Friburgensis  llelv.,  etc., 
ptsciculus  XIII  ;  Fribourg,  1899,  in*4°. 
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qui  professa  à  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  et  est  auteur 
de  plusieurs  écrits  signalés  aux  aimées  1208  à  1271  ;  sou 
traité  de  la  Perfection  ei  excellence  de  la  condition 
des  clercs,  divisé  en  trois  livres,  avait  été  jusqu’ici 
attribué  à  Gérard  d’Abbeville. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Lu  2  juillet  1900. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Bull,  histor. 
et  philol.  du  Comité  des  Travaux  historiques ,  1899, 
nos  1  et  2;  —  Bull,  de  la  Société  histor.  et  archéolog. 
de  l'Orme,  t.  XIX,  n°  1  ;  —  Inventaire  analytique  des 
archives  de  la  ville  de  Cherbourg ,  antérieures  à  1790, 
par  G.  Amiot. 

Le  Conseil  arrête  l’ordre  du  jour  de  l’assemblée  générale, 
fixée  au  19  juillet. 

M.  Héron,  rapporteur,  fait  connaître  que,  par  suite  de 
l’état  de  santé  de  M.  Gravier,  trésorier  de  la  Société,  la 
Commission  n’a  pu  être  mise  en  possession  des  comptes  de 
celui-ci  pour  l’exercice  clos  1899-1900.  Le  Conseil 
s’ajourne  à  une  date  ultérieure  pour  la  lecture  du  rapport 
de  la  Commission  (1). 

(1)  Les  comptes  ont  été  fournis  depuis  à  la  Commission,  et,  dans  une  réu¬ 
nion  tenue  spécialement  le  9  juillet,  avant  l’assemblée  générale,  le  Conseil  en 
a  eu  communication,  a  entendu  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission,  et  a 
donné  à  ce  rapport  son  approbation. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  L’ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 
tenue  à  Rouen,  le  19  juillet  1900, 
en  l’Hôtel  des  Sociétés  Savantes. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire,  président. 

Présents  : 

MM.  Ch.  de  Beaurepaire,  Président, 

Bouquet,  Yice-Prêsident , 

G.  Prévost,  Secrétaire-Adjoint, 

L’abbé  Tougard,  Archiviste , 

Le  Dr  Coutan,  Membre  du  Conseil  d' Administration, 

Héron,  —  — 

L’abbé  Lesourd,  —  — 

Chr.  Allard, 

P.  Baudry, 

Duchemin, 

L’abbé  Favé, 

Garreta, 

L.  Régnier, 

Loriquet,  représentant  la  Bibliothèque  municipale  de  Rouen. 

Se  sont  excusés  : 

MM.  P.  Le  Verdier,  Secrétaire;  Gravier,  Trésorier  ;  Lamer,  Huet,  Mem¬ 
bres  du  Conseil  d’ Administration  ;  P.  Allard,  Busquetde  Caumont,  le  baron 
d’Esneval,  T.  Genty,  de  Kermaingant,  Dr  Le  Paulmier,  L.  Quesnel,  Vallée, 
Vanel. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  à  deux  heures  et  pro¬ 
nonce  le  discours  suivant  : 
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Messieurs  et  chers  Confrères, 

Quelques  mots  suffiront  pour  vous  rendre  compte  de  nos  pu¬ 
blications.  Vous  avez  en  main  les  Chroniques  de  Rouen ,  publiées 
par  M.  Héron.  Vous  aurez,  dans  peu  de  temps,  le  Rôle  de  l’arrière- 
ban  du  bailliage  de  Caen,  publié  par  M.  Emile  Travers.  M.  Joseph 
Tardif  nous  promet,  il  est  vrai,  pour  le  mois  de  décembre,  la 
deuxième  partie  du  très  ancien  coutumier  de  Normandie.  Mais 
peut-être,  avant  que  vous  teniez  ce  volume,  depuis  si  longtemps 
attendu,  serez-vous  en  possession  d’un  nouveau  recueil  de  lettres 
du  Premier  Président  de  Miromesnil  et  du  Cartulaire  de  la  cathé¬ 
drale  de  Baveux.  Il  est  permis,  en  effet,  de  tout  espérer  de  l’acti¬ 
vité  de  MM.  Pierre  Le  Verdier  et  l’abbé  Bourrienne. 

Le  reste  de  ce  discours  ne  sera  qu’une  longue  nécrologie. 

Nous  avons  perdu,  pendant  l’année  qui  vient  de  s’écouler, 
MM.  Beautemps-Beaupré,  conseiller  honoraire  à  la  cour  de  Paris  ; 
le  comte  de  Bagneux,  ancien  député,  ancien  conseiller  général 
de  la  Seine-Inférieure;  l’abbé  de  Beauvoir,  chanoine  honoraire 
de  la  Cathédrale  de  Rouen,  curé  de  Saint-Godard  ;  Félix,  président 
honoraire  à  la  Cour  de  Rouen  ;  Arsène  Legrelle,  docteur  ès-lettres  ; 
Charles  Lormier  ;  Jules  Keittinger,  dont  je  ne  saurais  prononcer  le 
nom  sans  éprouver  un  vif  sentiment  de  respect;  l’abbé Monchaux, 
curédu  Vieux-Rouen  ;  Prémont,  ancien  conseiller  à  la  Courde  Caen, 
membre  du  Conseil  général  de  la  Manche  ;  Emile  Prevel  ;  Henri 
Quesnel,  membre  du  Conseil  d’arrondissement  d’Yvetot;  Léon 
Thil,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  de  Rouen.  Huit  d’entre 
eux  appartenaient  à  notre  Société  depuis  l’époque  de  sa  fonda¬ 
tion.  C’étaient  MM.  de  Bagneux,  Beautemps-Beaupré,  de  Beau¬ 
voir,  Félix,  Lormier,  Prémont,  Prevel  et  Thil. 

M.  Henri  Quesnel  venait  d’être  appelé  au  Conseil  d’adminis¬ 
tration  de  notre  Société. 

M.  Félix  avait  toujours  appartenu  à  à  ce  Conseil  ;  M.  Lormier 
y  avait,  de  1872  à  1882,  exercé  les  fonctions  de  secrétaire. 


—  50 


MM.  Beautemps-Beaupré  et  Legrelle  figurent  sur  la  liste  de 
nos  présidents  d’honneur,  l’un  en  1890,  l’autre  en  1894. 

Ces  quatre  derniers  ont  donc  droit  à  un  témoignage  particu¬ 
lier  de  gratitude  de  notre  part.  Je  regrette  que  le  temps  et  aussi 
l’occasion  m’aient  manqué  pour  recueillir  quelques  renseigne¬ 
ments  sur  la  vie  judiciaire  et  les  travaux  historiques  de  M.  Beau¬ 
temps-Beaupré.  Je  ne  puis  faire  que  copier  ce  que,  dans  le  dis¬ 
cours  de  rentrée,  à  la  Cour  de  Paris,  le  16  novembre  1899, 
M.  l’avocat-général  Bonnet  a  dit  de  son  éminent  collègue  : 

«  Depuis  six  ans  déjà,  M.  Beautemps-Beaupré  avait  quitté  la 
Cour  et  ne  lui  était  plus  rattaché  que  par  les  liens  de  l’honora- 
riat.  Né  à  Saint-Pierre-Miquelon  (le  26  mars  1823),  après  avoir 
fait  de  très  fortes  études  de  droit  qui  témoignaient  d’une  ardeur 
au  travail  qui  ne  s’est  jamais  démentie,  il  était  entré  en  1849, 
comme  juge  suppléant,  au  tribunal  d’Alençon.  Successivement 
substitut  à  Avranches  et  à  Cherbourg,  il  avait  été  nommé,  le 
o  décembre  1855,  substitut  près  le  tribunal  de  Troyes.  Procureur 
impérial  à  Mantes  en  1858  et,  deux  ans  plus  tard,  à  Chartres,  il 
voyait,  le  6  juillet  1867,  combler  ses  vœux  par  une  nomination 
de  juge  au  tribunal  de  la  Seine. 

«  Il  y  fut  bientôt  l’objet  des  appréciations  les  plus  flatteuses 
et  considéré  comme  un  magistrat  très  laborieux,  très  instruit, 
versé  dans  la  connaissance  du  droit.  Chargé  de  l’instruction,  en 
1872,  il  devint  vice-président  le  28  décembre  1877.  Il  présida 
avec  une  distinction  et  une  autorité  qui  lui  valurent,  en  1884, 
l’honneur  de  prendre  rang  parmi  vous  :  C’était  la  récompense  de 
trente-cinq  années  de  service  judiciaire  bien  remplies.  Il  a  laissé 
parmi  nous  de  très  vifs  regrets.  » 

On  doit  à  notre  confrère  de  nombreux  travaux  d’érudition  : 
«  Coustumes  du  pays  de  Vermandois,  etc.  »;  «  Notes  sur  un  ms. 
du  Grand  Coustumier  de  France  »  ;  «  Du  droit  des  propriétaires 
de  fief  d  ajouter  le  nom  de  leur  fief  à  leur  nom  patronymique  »  ; 
«  Le  Livre  des  droits  et  des  commandements  d’ofïice  de  justice  »  ; 
«  Coustumes  et  Institutions  de  l’Anjou  avant  le  xvi*  siècle  ». 
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Nous  sommes  mieux  renseignés  sur  trois  confrères  envers 
lesquels  nous  avons  un  devoir  de  reconnaissance  à  remplir  : 
M.  Félix,  dont  M.  Héron,  son  successeur  à  la  présidence  de  la 
Société  rouennaise  de  Bibliophiles,  voudra  bien  vous  parler,  et 
MM.  Legrelle  et  Lormier,  dont  je  rappellerai,  sommairement, 
les  productions  littéraires,  sans  prétendre  vous  présenter  des 
biographies  complètes. 

M.  Arsène  Legrelle  était  né  le  21  juin  1834  à  Elbeuf,  où  son 
père  était  notaire.  Il  fit  presque  toutes  ses  classes  au  Lycée  de 
Versailles,  où  il  obtint  de  brillants  succès.  Il  vint  les  achever, 
avec  des  succès  encore  plus  marqués,  au  Lycée  de  Rouen.  Il  y 
était,  je  crois,  appelé  par  la  réputation  de  M.  Caro  qui  fut  pour 
lui,  dans  la  suite,  quelque  chose  de  plus  qu’un  maître  vénéré,  et 
dont  il  se  rappelait  sans  aucun  doute  l’enseignement,  lorsqu’il 
composa,  en  1856,  un  mémoire  sur  Platon  et  sur  la  dialectique 
de  ce  philosophe.  Ses  humanités  terminées,  il  se  rendit  à  Paris 
pour  y  faire  ses  études  de  droit.  Là,  il  eut  le  bonheur  de  faire  la 
connaissance  d’un  de  nos  compatriotes,  M.  Henri  Frère.  Il  s’éta¬ 
blit  entre  eux  des  rapports  d’estime  et  d’amitié  qui  ont  résisté  à 
l’épreuve  du  temps  et  de  l’absence,  et  qu’explique  naturelle¬ 
ment  une  conformité  de  goûts,  de  convictions,  de  caractère  et  de 
tournure  d’esprit.  Si  pour  eux  le  point  de  départ  fut  le  même, 
la  carrière  qu’ils  embrassèrent  fut  différente,  et  ce  ne  fut  pas  par 
le  même  chemin  qu’ils  arrivèrent,  l’un  et  l’autre,  à  une  juste 
considération.  De  leurs  études  communes,  l’un  retint  une  élé¬ 
gance  de  diction  qui  devait  le  distinguer  entre  les  maîtres  du 
barreau  rouennais,  et  l’autre,  un  sens  juridique,  qui  trouva  son 
emploi  dans  le  plus  estimé  de  ses  ouvrages,  ouvrage  dont  la  base 
fut  (il  le  dit  lui-même),  une  question  de  droit  diplomatique. 

Dès  1854,  n’étant  encore  qu’étudiant,  M.  Legrelle  concourut 
pour  l 'Eloge  de  Turnèbe,  proposé  comme  sujet  du  prix  Gossier  à 
l’Académie  de  Rouen.  II  eut  l’avantage  de  l’emporter,  sinon  pour 
le  mérite  de  la  rédaction,  du  moins  pour  l’abondance  des  re¬ 
cherches,  sur  un  savant  professeur  de  faculté.  M.  Caro,  son 


ancien  maître,  rapporteur  du  concours,  signala  de  la  manière  la 
plus  flatteuse  les  qualités  du  Mémoire  couronné  :  «  Recherches 
originales,  étendues,  variées,  intelligence  très  souple  et  très 
habile  à  saisir  les  différents  points  de  vue  du  travail  multiple  de 
la  Renaissance,  esprit  philosophique,  net  et  judicieux,  analyses 
courageuses  des  principales  œuvres  de  Turnèbe,  style  coloré, 
souvent  brillant,  et,  dans  la  dernière  partie  surtout,  élévation 
remarquable  d’appréciation  et  de  pensée,  voilà  (je  ne  lais  que 
citer  le  rapport),  tout  ce  qui  fixa  l’attention  de  l’Académie  sur 
cette  œuvre  considérable,  d’où  il  pourrait  sortir  un  bon  livre, 
quand  1  auteur  aurait  soumis  à  une  révision  sévère  quelques 
pages  et  quelques  détails  de  son  mémoire.  » 

Le  concurrent,  auquel  M.  Legrelle  fut  préféré,  s’honora  gran¬ 
dement  aux  yeux  de  tous,  en  consentant  à  ce  que  son  nom  fut 
cité  à  la  suite  de  celui  de  son  jeune  rival  ;  et  le  lauréat  se  montra 
plus  rigoureux  envers  lui-même  qu’on  ne  l’eût  souhaité  puisqu’il 
en  vint  à  considérer  son  Eloge  de  Turnèbe  comme  un  essai  de 
jeunesse  et  qu’il  ne  se  résigna  point  à  le  livrer  à  l’impression. 

Cette  détermination  serait  à  regretter,  s’il  ne  se  fût  adonné 
bientôt  à  d’autres  travaux  qui  témoignent  d’une  étonnante  acti¬ 
vité,  d’une  extrême  variété  de  connaissances  et  d’un  remarquable 
talent  d  écrivain.  La  liste  en  serait  trop  longue,  et  il  y  aurait, 
d’ailleurs,  une  inexcusable  présomption  de  ma  part,  à  tenter 

l’appréciation  de  productions  si  nombreuses  et  d’un  caractère  si 
différent. 

Je  ne  puis  guère  me  permettre  qu’une  simple  nomenclature. 

Encore  ne  parlerai-je  pas  d’une  cinquantaine  d’articles  de  cri¬ 
tique  littéraire  publiés,  de  1857  à  1863,  dans  la  Revue  de  l’Ins¬ 
truction  publique,  où  son  nom  figure  en  compagnie  de  ceux 
d  About,  Prévost-Paradol  et  Taine;  de  huit  articles  publiés,  de 
1858  à  1870,  dans  la  Revue  contemporaine  ;  de  plusieurs  autres 
qui  parurent  dans  la  Revu 3  européenne,  dans  le  Tour  du  Monde, 
dans  le  Bulletin  critique. 
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Je  me  bornerai  à  rappeler  ceux  auxquels  on  peut  croire  que 
M.  Legrelle  attachait  plus  d’importance. 

Ce  sont,  l 'Eloge  de  Bernard  de  Palissy,  couronné  par  l’Aca¬ 
démie  d’Agen,  en  1855;  V Eloge  de  Houdon ,  couronné  par  la 
Société  des  Sciences  morales  de  Seine-et-Oise,  écrit  en  collabo¬ 
ration  avec  M.  Emile  Délerot,  1856  ;  Y  Eloge  de  Berquin,  couronné 
par  l’Académie  de  Bordeaux,  1857  ;  De  l’Influence  de  la  littéra¬ 
ture  contemporaine  sur  les  mœurs  en  France  considérée  surtout 
au  théâtre  et  dans  le  roman,  couronné  par  l’Académie  des  Sciences 
morales  et  politiques,  même  année. 

En  1864,  M.  Legrelle  obtint  le  diplôme  de  Docteur  ès-lettres. 
Il  avait  présenté  comme  thèse  française  Holberg,  considéré  comme 
imitateur  de  Molière  ;  et  comme  thèse  latine,  Etude  sur  Iphigénie 
en  Tauride  de  Gœthe. 

Ces  deux  thèses  indiquent  la  nouvelle  orientation  que  M.  Le¬ 
grelle  avait  donnée  à  son  esprit.  Il  s’était  épris  d’une  véritable 
passion  pour  les  langues  étrangères  qu’il  apprenait  comme  en 
se  jouant,  et,  dans  ce  but,  il  fit  de  longs  séjours  dans  les  divers 
pays  d’Europe,  mais  principalement  en  Allemagne  et  en  Russie. 

L’étude  sur  Holberg  n’avait  point  été  improvisée.  Avant  de 
l’écrire,  M.  Legrelle  avait  appris  le  danois  et  le  savait  à  mer¬ 
veille. 

L’Iphigénie  en  Tauride  de  Gœthe,  traduit  en  vers  français,  est 
une  sorte  d’hommage  au  poète  allemand.  A  travers  la  Saxe,  pu¬ 
blié  en  1866,  est  «  un  recueil  de  causeries  familières  sur  les 
mœurs  d’Outre-Rhin  et  sur  quelques-unes  des  beautés  pitto¬ 
resques  de  la  \ieille-Saxe  »,  d’après  des  observations  faites  à 
Weimar  entre  les  années  1858  et  1865,  sorte  d’esquisse  ou  de  por¬ 
trait,  avant  décès,  de  l’Allemagne  confédérée,  à  laquelle  Bismarck 
rêvait  de  substituer  une  Allemagne  uniformément  et  exclusive¬ 
ment  prussienne.  La  composition  de  ce  livre,  d’une  lecture  atta¬ 
chante,  nous  reporte  à  une  époque  où  notre  patriotisme  ne 
pouvait  s’effaroucher  de  voir  un  bon  Français,  comme  M.  Legrelle, 
ambitionner  le  titre  de  docteur  de  l’Université  d’Iéna;  où,  loin 


d’éprouver  pour  nos  puissants  voisins  des  sentiments  de  jalousie 
et  d’antipathie,  nous  étions  généralement  portés  à  les  admirer 
dans  leur  philosophie,  dans  leur  littérature,  dans  leur  érudition 
et  dans  leurs  mœurs.  De  cruels  événements,  en  nous  désillu¬ 
sionnant  sur  la  sincérité  de  leur  amitié,  nous  ont  rendus  plus 
justes  envers  le  génie  de  notre  race. 

Il  semble  que,  revenu  de  ses  premières  admirations,  M.  Le- 

grelle  ait  devancé  la  politique  de  notre  gouvernement  en 

se  tournant  du  côté  de  la  Russie  qu’il  alla  étudier  en  1877. 

Cette  année,  il  publia  le  Volga.  Notes  sur  la  Russie  ;  qu’il  lit 

suivre  de  Tzar  Borise,  traduit  de  Tolstoï,  en  1882  ;  de  Le  Malheur 
* 

d’avoir  de  l’esprit ,  traduit  de  Griboiédove  en  1884  ;  de  l 'Orage, 
traduit  d’Ostroviski  en  1885  ;  du  Voyage  de  Karamzine  en  France 
et  de  la  Chicane,  traduit  de  Kapniste  en  1886;  de  0  Temps  !  pièce 
de  Catherine  II,  en  1888. 

Des  excursions  botaniques,  certains  travaux  littéraires,  tels 
que  Trajan ,  scènes  romaines,  des  fantaisies  humoristiques, 
comme  le  Mont-Saint-Michel ,  les  Gendarmes  et  les  Botanistes,  des 
poésies,  dont  la  plus  considérable  est  le  Siège  de  Corbie,  furent 
une  sorte  de  distraction  pour  cet  esprit  ouvert  à  presque  tous 
les  genres  d’étude. 

Dans  un  autre  ordre  de  travaux,  il  faut  noter  la  Révolte  des 
Çamisards,  publication  de  Tannée  1897,  que  M.  Baudrillart  qua¬ 
lifie  de  «  véritable  révélation  ». 

Rien  pourtant  dans  tout  ce  que  nous  venons  d’énumérer  ne 
peut  entrer  dans  ce  qui  constitue  les  œuvres  capitales  de  M.  Le- 
grelle.  Il  en  est  deux  autres  d’une  tout  autre  portée  qu’un 
ardent  patriotisme  lui  fit  entreprendre  à  la  suite  des  désastres 
de  1870  et  1871. 

Il  s’était  essayé  dans  ce  nouveau  genre  par  deux  Mémoires  qui 
touchent,  je  ne  dirai  pas  aux  questions  de  parti,  mais  à  la  poli¬ 
tique  :  Qu’est  Paris  en  France  ?  Tout.  Que  devrait-il  être  ?  Infini¬ 
ment  7noins;  —  La  France  et  la  Prusse  devant  l’histoire,  ouvrage 
qui  eut  quatre  éditions. 
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Vint  enfin  Louis  XIV  et  Strasbourg,  essai  sur  la  politique  de  la 
France  en  Alsace,  d’après  des  documents  officiels  et  inédits  ;  c’est 
une  justification  en  règle  de  la  prise  de  possession  de  l’Alsace 
par  Louis  XIV  en  1681,  et  une  savante  réponse  aux  historiens 
allemands,  trop  dominés  par  l’orgueil  national  pour  se  rendre 
compte  de  la  vraie  portée  des  traités  de  Westphalie  en  ce  qui 
concernait  l’Alsace  ;  une  réponse  aussi  à  quelques-uns  de  nos 
propres  écrivains  :  «  Ceux-ci,  croyons-le,  dit  M.  Legrelle,  n’avaient 
que  le  tort  d’aimer  passionnément  la  justice  idéale,  d'autant  plus 
chère  à  l’historien  qu’elle  semble  moins  de  son  domaine,  et  que 
ses  études  habituelles  lui  rendent  peu  fréquente  la  joie  d’assister 
à  son  triomphe.  Il  y  eut  eu,  à  notre  avis,  de  meilleure  occasion 
à  saisir  pour  montrer  la  supériorité  de  la  France  contemporaine 
sur  celle  du  xvii*  siècle  en  matière  de  droit  public  et  de  généro¬ 
sité  cosmopolite.  » 

La  Diplomatie  française  et  la  succession  d’Espagne ,  composée 
à  l’aide  des  documents  les  plus  authentiques,  est  une  œuvre  en¬ 
core  plus  considérable  et  qui  demanda  plusieurs  années  d’un 
travail  acharné.  Visant  toujours  à  la  perfection,  sans  compter  ni 
la  dépense  ni  la  peine,  M.  Legrelle  avait  entrepris  une  seconde 
édition  de  ce  grand  ouvrage.  Cinq  volumes  étaient  achevés  d’im¬ 
primer,  et  le  sixième  était  sous  presse,  lorsqu’un  incendie  chez 
1  imprimeur  causa  la  destruction  complète,  à  quelques  exem¬ 
plaires  près,  des  cinq  premiers  volumes  et  celle  des  premières 
épreuves,  ainsi  que  du  manuscrit  du  sixième.  «  M.  Legrelle,  écrit 
M.  Baudrillart,  supporta  ce  coup  avec  un  courage  admirable, 
à  peine  paraissait-il  ému;  il  se  remit  à  l’œuvre,  et  lentement, 
vaillamment  (il  souffrait  d’une  maladie  de  cœur  et  de  pénibles 
étourdissements),  il  rassembla  ce  qui  lui  restait  d’épreuves,  refit 
des  chapitres,  arriva  au  terme  et  donna  le  bon  à  tirer  des  160  pre¬ 
mières  pages  du  sixième  volume,  celui  qui  couronnait  l’ouvrage. 
Le  5  octobre  dernier,  pour  la  première  fois,  et  par  force  majeure, 
vous  devinez  pourquoi,  les  épreuves  restèrent  sans  correction.  » 
Heureusement  pour  nous,  le  soin  pieux  de  les  corriger  a  été 
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confié  à  un  ami,  ancien  compagnon  d’études  de  M.  Legrelle,  le 
savant  M.  Délerot,  et  le  complément  de  la  publication  est  annoncé 
pour  la  fin  de  l’année  présente. 

Comme  j’ai  l’honneur  de  parler  devant  des  membres  de  la  So¬ 
ciété  de  l’Histoire  de  Normandie,  je  ne  puis  me  dispenser  de 
noter  quelques  brochures  de  notre  confrère  relatives  à  des  sujets 
qui  ont  pour  nous  un  intérêt  spécial  :  Biographie  de  M.  Chéruel  ; 
Notices  sur  Pont-de-l’Arche  ;  sur  le  chevalier  de  Grémonville; 
sur  d’Esnambuc  et  ses  descendants  aux  Antilles,  et  sur  le  poète 
Saint-Amand;  des  Mémoires  sur  le  Régiment  de  Normandie  et 
sur  les  Assemblées  de  la  Noblesse,  après  les  guerres  de  la  Fronde. 
Le  premier  de  ces  Mémoires,  vous  vous  en  souvenez,  ne  fut  autre 
que  le  discours  qu’il  prononça  comme  président  d’homneur  à 
notre  Assemblée  générale  de  l’année  1893.  Félicitons-nous,  Mes¬ 
sieurs  et  chers  confrères,  du  titre  que  nous  lui  avons  conféré 
comme  une  marque  de  l’estime  que  nous  professions  pour  un 
homme  dont  le  nom  est  un  honneur  et  une  puissante  recom¬ 
mandation  pour  notre  Société. 

Lorsque  la  seule  distinction  qui  dépendait  de  nous  lui  était 
offerte,  nous  ignorions  jusqu’à  quel  point  M.  Legrelle  était  dé¬ 
voué  à  sa  province  natale,  quelle  large  part  de  son  temps  il 
donnait  silencieusement  à  son  histoire.  Le  ms.  de  cet  important 
travail,  réservé  pour  les  dernières  années  de  sa  laborieuse  car¬ 
rière,  reste  malheureusement  incomplet.  Ce  qui  peut  jusqu’à  un 
certain  point  nous  consoler,  c’est  que  plusieurs  parties  sont 
achevées  et  qu’elles  pourront  vraisemblablement  être  livrées  à 
l’impression. 

Faut-il  vous  rappeler  le  deuil  cruel  qui  a  hâté  la  fin  d’une  vie 
si  utile,  si  honorable,  vouée,  du  commencement  à  la  fin,  à  la  plus 
sérieuse  érudition  !  Le  5  octobre  1899,  Pierre-Ferdinand-Louis 
Legrelle,  étudiant  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris,  jeune 
homme  de  grande  espérance,  était  presque  subitement  enlevé  à 
l’affection  de  ses  parents;  six  jours  après,  son  malheureux  père. 


\ 


M.  Arsène  Legrelle,  succombant  à  son  chagrin,  le  suivait  dans 
la  tombe. 

Je  renonce  à  retracer  les  qualités  qui  rendaient  notre  confrère 
sympathique  à  tous  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de  le  rencon¬ 
trer.  J’aime  mieux  emprunter  quelques  lignes  à  la  notice  de 
M.  Baudrillart,  un  des  rédacteurs  du  Bulletin  critique. 

«  M.  Legrelle  s’est  plu  à  cacher  sa  vie  :  dénué  d’ambition,  il 
n’a  occupé  aucune  situation  officielle,  il  n’a  appartenu  ni  cherché 
à  appartenir  à  aucun  de  ces  corps  dont  l’éclat  rejaillit  sur  ceux 
qui  les  composent  :  il  a  travaillé  simplement,  modestement 
pour  travailler  et  pour  faire  œuvre  utile.  Ses  livres  excellents 
n’étaient  pas  destinés  au  grand  public  :  peu  de  journaux  ont 
retracé  sa  vie  après  avoir,  d’un  mot,  signalé  sa  mort.  C’est  à 
ceux  qui  l’ont  connu  de  dire  ce  qu’il  fut. 

«  Deux  choses  frappent  à  première  vue  quand  on  jette  un  coup 
d’œil  d’ensemble  sur  la  carrière  de  M.  Legrelle  :  l’étonnante 
variété  de  ses  aptitudes  et  la  rare  probité  d’esprit  qu’il  apporta 
aux  études  les  plus  variées. 

«  Sa  probité  scientifique  n’était  qu’une  des  formes  de  son  admi¬ 
rable  honnêteté.  Il  était  difficile  de  rencontrer  un  homme  d’un 
commerce  plus  sûr  et  dont  la  conversation  traduisît  mieux  la 
noblesse  foncière.  Ame  très  droite  et  très  haute,  M.  Legrelle  était 
indulgent  et  bon;  animé  de  fortes  convictions,  il  jugeait  les 
autres  sans  parti  pris  ;  une  pointe  de  malice  dissimulée  sous  une 
exquise  bonhomie,  un  fin  sourire  qui  éclairait  sa  grave  et  douce 
figure  étaient  ses  armes  les  plus  méchantes.  Dirais-je  sa  modes¬ 
tie?  Lui  qui  pouvait  parler  de  tant  de  choses  avec  compétence 
n’étalait  jamais  son  savoir  et  ne  relevait  l’erreur  énoncée  devant 
lui  qu’avec  la  plus  courtoise  discussion.  Vrai  savant,  parfait  hon¬ 
nête  homme,  tel  fut  le  collaborateur  que  nous  saluons  d’un  der¬ 
nier  adieu.  » 

Ajoutons,  pour  tirer  une  leçon  d’une  vie  si  parfaitement  rem¬ 
plie,  queM.  Legrelle  peut  être  proposé  comme  exemple  à  ceux 
que  l’ambition  tourmente  et  qui  soutirent  de  ne  point  obtenir  des 


distinctions,  des  honneurs  proportionnés  au  mérite  qu’ils  s’attri¬ 
buent.  Qu’ils  songent  de  temps  à  autre  à  M.  Legrelle,  et,  si  la 
vanité  n’est  pas  chez  eux  un  mal  incurable,  il  y  a  grande  chance 
pour  que  leurs  regrets  perdent  de  leur  amertume  et  pour  qu’il 
entre  plus  de  réserve  dans  leurs  plaintes. 

De  M.  Legrelle,  je  passe  à  M.  Lormier,  que  nous  avons  eu  la 
douleur  de  perdre  le  5  juin  dernier. 

Je  me  rappelle  que,  peu  de  mois  après  mon  arrivée  à  Rouen, 
une  personne  de  cette  ville,  qui  tenait  à  m’être  agréable,  m’oflrit 
de  m’introduire  chez  un  jeune  avocat,  déjà  connu  par  sa  passion 
pour  les  livres.  Il  s’agissait  de  M.  Charles  Lormier,  déjà  inscrit 
au  barreau  de  Rouen,  domicilié  alors  chez  ses  parents,  dans  cette 
maison  que  vous  connaissez  tous,  où  il  est  revenu  passer  les 
dernières  années  de  sa  vie.  J’acceptai  volontiers  l’otïre  obligeante 
qui  m’était  faite,  et  celui  dont  je  devais,  à  plus  d’un  titre,  deve¬ 
nir  le  confrère,  après  m’avoir  reçu  avec  l’empressement  le  plus 
gracieux,  ht  passer  sous  mes  yeux  une  assez  nombreuse  collec¬ 
tion  de  Barbou  et  d’Elzevier,  qu’il  s’était  donné  beaucoup  de 
peine  à  recueillir  pendant  tle  cours  de  ses  études  de  droit  à  Paris. 
Ces  volumes,  premier  butin  do  sa  studieuse  jeunesse,  ont,  je  le 
crains,  subi  depuis  lors  une  assez  notable  dépréciation.  Mais 
c’était  par  là  qu’un  amateur  distingué  débutait  autrefois.  On 
restait  dans  la  tradition  classique,  et  il  était  de  bon  goût  de  pro¬ 
fesser  de  l’estime  pour  le  latin  et  même  pour  le  grec.  Ce  n’était 
pas  qu’on  ignorât  la  boutade  de  Berchoux  : 

Qui  nous  délivrera  des  Grecs  et  des  Romains 

et  le  reste;  mais  le  sentiment  de  Berchoux  ne  faisait  pas  loi 
pour  un  bibliophile. 

Depuis  cette  entrevue,  près  d’un  demi-siècle  s’est  écoulé,  beau¬ 
coup  plus  que  cet  espace  de  temps  qualifié  par  Tacite  de  grande 
mortalis  œsi  spatium.  Or,  pendant  cette  longue  période  d’années, 
avec  un  goût  de  plus  en  plus  sûr,  un  flair  de  plus  en  plus  fin, 
notre  laborieux  confrère  n’a  pas  cessé  de  chérir,  de  rechercher 
les  livres,  consacrant  à  leur  découverte,  à  leur  acquisition,  à 
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leur  mise  en  ordre  et  aussi  à  leur  lecture,  des  ressources  pécu- 
niairos,  qui  sont  le  partage  du  petit  nombre,  et  un  temps,  dont 
des  devoirs  professionnels  impérieux  ne  permettent  pas  à  la  plu¬ 
part  de  disposer  librement.  C’est  dire  assez  quelle  précieuse  col¬ 
lection  il  lui  a  été  donné  de  se  former,  précieuse  pour  tous,  mais 
principalement  pour  des  Normands  comme  nous,  parce  que  notre 
province,  cette  ville  surtout,  ont  été  l’objet  constant  de  son 
attention. 

Pour  beaucoup,  les  livres  sont  un  moyen  de  se  mettre  en  relief 
et  d’acquérir  une  certaine  notoriété  qui  nous  distingue  de  la 
foule.  On  s’efforce  d’apprendre  en  les  parcourant  ce  que  l’on 
s’empressera  d’enseigner  aux  autres,  ambition  qui  n’a  rien  de 
blâmable  parce  qu’en  somme  elle  peut  tourner  au  bien  et  à 
l’agrément  du  public.  Plus  timide,  plus  modeste  ou  plus  désinté¬ 
ressé,  comme  on  voudra,  M.  Lormier  aimait  les  livres  pour  lui- 
inème  ou  pour  eux-mêmes,  et  je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  été  sin¬ 
cère  en  adoptant  pour  devise  :  Sine  libris  vita  mors  est.  Et,  de 
fait,  c’est  en  compagnie  de  ses  livres  qu’il  a  vécu,  c’est  au  milieu 
d’eux,  en  s’entretenant,  en  quelque  sorte,  avec  eux,  qu’il  a  trouvé 
ses  plus  chères  distractions;  ils  lui  ont  fourni  ce  qu’il  leur  de¬ 
mandait,  non  une  satisfaction  de  vanité  ou  d’amour-propre,  non 
une  réputation  dont  des  journaux  ou  des  revues  lui  auraient 
renvoyé  le  fugitif  écho,  niais  une  instruction,  pour  le  moins 
aussi  variée  et  aussi  solide  que  celle  que  l’on  se  plaît  à  vanter 
chez  les  érudits  de  profession.  Peut-être  s’était-il  dit  que  le  temps 
que  l’on  emploie  à  la  composition  d’un  ouvrage  ne  vaut  pas  celui 
*  que  l’on  consacre,  pour  son  profit  personnel,  à  des  lectures  ins¬ 
tructives  et  intéressantes;  et  ce  sentiment  n’a  rien  que  de  rai¬ 
sonnable,  quand  il  n’empêche  pas  celui  qui  l’éprouve,  à  commu¬ 
niquer  aux  autres,  comme  le  faisait  Emery  Bigot  au  xvii*  siècle, 
le  trésor  de  renseignements  dus  à  une  longue  expérience  et  con¬ 
fié  à  une  mémoire  fidèle. 

Ce  n’est  point  à  dire  cependant,  que  M.  Lormier  n’ait  point 
apporté  sa  part  de  collaboration  aux  Sociétés  Savantes  dont  il 


était  membre  :  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure  ; 
Académie  de  Rouen;  Société  des  Bibliophiles  normands;  Société 
de  l’Histoire  de  Normandie. 

Nommé  membre  de  la  Commission  des  Antiquités,  le  9  avril 
1873,  M.  Lormier  avait  été  présenté  par  M.  l’abbé  Cochet  à  ses 
nouveaux  collègues,  comme  un  homme  qui  possédait  une  riche 
bibliothèque,  qui  l’avait  lue,  chose  plus  rare,  et  dont  la  compé¬ 
tence  ,  comme  bibliophile  et  bibliographe ,  devait  être  d’un 
grand  secours  pour  la  Commission. 

Assurément,  M.  Lormier  eut  pu  rendre  service  à  la  Commis¬ 
sion  dans  le  sens  indiqué  par  M.  Cochet;  il  préféi’a  lui  être  utile 
d’une  autre  manière.  Les  objets  d’antiquité  de  toute  sorte,  dont 
il  était  juste  appréciateur  et  qu’il  ne  recueillait  pas  avec  moins 
de  passion  que  les  livres,  lui  fournirent  la  matière  de  nombreuses 
et  très  intéressantes  communications. 

Il  s’offrit  à  lui,  du  reste,  une  meilleure  occasion  de  montrer  le 
parti  qu’il  savait  tirer  de  ses  lectures.  L’Académie  de  Rouen 
avait  mis  au  concours  pour  le  prix  Bouctot,  en  1874,  une  étude 
sur  les  Fabulistes  nés  en  Normandie.  M.  Lormier,  qui  connaissait 
à  fond  les  auteurs  normands  du  xvi°  siècle,  concourut,  obtint  le 
prix  et  eut  la  bonne  fortune  d’avoir  pour  rapporteur,  M.  l’abbé 
Loth,  qui  fit  valoir  la  sagesse  des  aperçus,  le  soin  consciencieux 
des  détails,  la  sûreté  de  l’érudition  et  la  mesure  du  langage  qui 
distinguaient  le  Mémoire  du  lauréat.  Le  travail  de  M.  Lormier 
n’a  point  été  publié,  mais  il  a  donné  lieu  à  un  rapport  qui  n’a 
contre  lui  que  son  titre,  et  qui  est  en  réalité  une  très  remarquable 
étude  littéraire. 

Il  eût  semblé  naturel  que,  cette  année-là  même,  M.  Lormier 
entrât  à  l’Académie  où  il  était  assuré  de  ne  rencontrer  qu’estime 
et  affection.  Malgré  des  instances  réitérées,  il  ne  put  se  résoudre 
cependant  à  poser  sa  candidature,  et  ce  ne  fut  que  le  24  janvier 
1879  qu’il  y  fut  admis  après  avoir  choisi  comme  sujet  de  son 
discours  de  réception  une  étude  sur  la  Querelle  du  Cid. 

On  eut  moins  de  peine  à  obtenir  son  adhésion  à  la  fondation 
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de  deux  autres  Sociétés,  celles  des  Bibliophiles  normands  et  de 
l’Histoire  de  Normandie,  dont  il  était  entendu  que  les  membres 
n  affecteraient  pas  de  prétentions  littéraires  ou  scientifiques  et 
borneraient  leur  rôle  à  la  conservation  ou  à  la  divulgation  de 
pièces  rares  et  curieuses  ou  de  documents  historiques  intéressant 
notre  province. 

Dans  la  première  de  ces  Sociétés,  M.  Lormier  remplit  succes¬ 
sivement  les  fonctions  de  trésorier  depuis  la  fondation,  le  7  mai 
1863,  jusqu’au  7  décembre  1871  ;  de  vice-président,  de  cette  date 
au  6  décembre  1877  ;  de  président,  de  cette  date  au  27  juillet 
1882. 

On  ne  compte  pas  moins  de  dix  opuscules  qu’il  publia  pour 
cette  Société.  Il  avait  été,  à  bon  droit,  désigné  pour  s’occuper  de 
l’édition  des  Apologues  d’Esope ,  traduit  par  Me  Guillaume  Hair- 
dent,  ouvrage  d’une  insigne  rareté  et  dont  il  avait  signalé  le 
mérite  dans  son  Mémoire  couronné  à  l’Académie.  Cette  publi¬ 
cation,  faite  avec  un  soin  infini,  sera  toujours  considérée  comme 
un  des  meilleurs  titres  de  la  Société  des  Bibliophiles  normands 
à  la  reconnaissance  du  public  lettré. 

Quant  aux  services  que  M.  Lormier  rendit  à  notre  Société  de 
l’Histoire  de  Normandie,  ils  sont  clairement  et  suffisamment 
indiqués  par  les  fonctions  de  secrétaire  qu’il  y  remplit  depuis 
la  fondation  jusqu’au  5  juin  1882,  date  de  sa  démission,  et  par 
l’édition  de  Y Histoire  de  l’abbaye  du  Tréport,  de  Dom  Coquelin, 
qui  lui  fut  confiée  le  9  août  1876. 

Dans  cette  notice  fort  incomplète,  je  n’ai  dû  envisager  M.  Lor¬ 
mier  que  sous  le  rapport  de  la  confraternité  littéraire  qui  nous 
unissait  à  lui.  Mais  nous  comprenons  tous  que  c’est  le  plus  petit 
côté  de  sa  vie.  Qu’il  me  soit  permis,  du  moins,  en  finissant  de 
rappeler  l’aménité  de  son  caractère,  son  obligeance  envers  tous, 
les  sentiments  de  foi  qui  soutinrent  son  courage  dans  de  pénibles 
épreuves  et  aussi  le  concours  généreux  et  éclairé  qu’en  sa  qua¬ 
lité  d’Administrateur  du  temporel  de  la  Cathédrale,  il  eut  l’occa¬ 
sion  de  prêter  à  l’œuvre  de  restauration  de  cet  admirable  édifice. 
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Des  hommes  tels  que  ceux  que  nous  avons  perdus  cette  année, 
laissent  un  grand  vide  dans  les  rangs  de  notre  Société.  Honorons 
leur  mémoire.  Par  là,  Messieurs  et  chers  Confrères,  nous  méri¬ 
terons  peut-être  de  leur  trouver  de  dignes  successeurs. 

_ La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Héron,  pour  la 

lecture  d’une  notice  biographique  sur  M.  Julien  Félix  : 

Messieurs, 

Le  20  juillet  1899,  —  il  y  aura  demain  justement  une  année 
révolue,  —  assis  à  cette  place  même  où  je  suis,  un  de  nos  con¬ 
frères  les  plus  dévoués  et  les  plus  assidus,  M.  Julien  Félix, 
vous  entretenait  de  la  vie  et  des  travaux  de  deux  mem¬ 
bres  éminents,  MM.  Boivin-Champeaux  et  Eugène  de  Beaure- 
paire,  que  notre  Compagnie  venait  de  perdre,  et  il  vous  disait, 
avec  l’autorité  qui  s’attachait  à  sa  parole  :  «  En  rendant  à  la 
mémoire  de  ces  laborieux  confrères,  de  ces  hommes  d’élite, 
l’hommage  suprême  dont  elle  est  digne,  l’affection  la  plus  forte 
n’exprime  que  l’écho  des  jugements  de  tous  ceux  qui  les  ont 
connus  et  son  témoignage  ne  saurait,  si  louangeur  qu’il  soit,  être 
suspecté  d’exagération  ou  de  partialité.  » 

Ces  paroles,  Messieurs,  ne  s’appliquent-elles  pas  de  tout  point 
au  distingué  confrère  qui  vous  les  a  fait  entendre  alors  et  que  la 
mort  nous  a  brusquement  enlevé  le  5  mars  dernier.  J’en  ai  vai¬ 
nement  cherché  de  plus  justes  pour  exprimer  la  haute  estime 
où  nous  le  tenions  et  l'affection  profonde  que  nous  ressentions 
pour  lui. 

A  la  connaissance  étendue  qu  il  avait  de  1  histoire  et  de  la  lit¬ 
térature  de  la  Normandie,  on  l’aurait  cru  emant  de  cette  pro¬ 
vince;  il  était  pourtant  né  loin  d’elle,  sur  une  terre  qu’il  eut  la 
douleur  de  voir,  après  la  funeste  guerre  de  1870,  passer  sous  une 
domination  étrangère.  Né  à  Metz,  le  15  mai  1827,  il  fit  de  solides 
études  au  collège,  maintenant  lycée  Louis-le-Grand,  où  il  eut 


1  avantage  de  compter  au  nombre  de  ses  maîtres  notre  vénéré 
confrère,  M.  Bouquet.  Il  étudia  ensuite  le  droit  el  entra  d’assez 
bonne  heure  dans  la  carrière  de  la  magistrature.  Voici  les  diffé¬ 
rentes  étapes  qu’il  parcourut  :  10  janvier  1857,  substitut  du  pro¬ 
cureur  impérial  à  Charleville;  3  novembre  1860,  substitut  du 
procureur  général  à  Montpellier  ;  27  mars  1867,  avocat  général 
près  la  Cour  d’appel  de  Caen  ;  17  avril  1869,  conseiller  à  la  Cour 
d’appel  de  Rouen.  Le  15  mai  1897,  à  la  date  fatale  de  ses  soixante 
dix  ans  révolus,  il  fut  admis  à  la  retraite  avec  le  titre  de  Prési¬ 
dent  de  chambre  honoraire,  tardive  réparation  d’une  flagrante 
injustice.  11  avait  espéré  obtenir  ce  rang  élevé  pendant  sa  période 
d’activité,  il  fut  cruellement  déçu;  un  haut  fonctionnaire,  qui 
lui  avait  prodigué  les  promesses  d’appui,  le  desservit  au  dernier 
moment.  Il  en  fut  profondément  affecté,  mais  il  chercha  et  trouva 
l’oubli  dans  la  pratique  des  lettres  qui  furent  toujours  ses 
grandes  consolatrices. 

Je  n’ai  ni  l’autorité  ni  les  connaissances  nécessaires  pour 
apprécier  M.  Félix  dans  sa  carrière  de  magistrat  ;  ce  que  je  puis 
affirmer  sans  crainte,  car  je  ne  suis  ici  que  l’interprète  des  per¬ 
sonnes  compétentes  et  particulièrement  de  ses  collègues,  c’est 
qu’il  joignait  à  la  connaissance  profonde  du  droit  la  probité  pro¬ 
fessionnelle.  Que  faut-il  de  plus  pour  faire  un  excellent  magis¬ 
trat?  Le  grand  public  le  connaissait  surtout  comme  président 
d’assises  ;  il  avait  pu  apprécier  l’habileté  consommée  et  la  haute 
impartialité  dont  le  magistrat  avait  fait  preuve  dans  plusieurs 
affaires  importantes  et  particulièrement  dans  une  cause  qui  n’était 
pas  étrangère  à  la  politique.  En  somme,  on  peut  dire  de  cet  esprit 
étendu  et  délié,  qu’à  mesure  qu’il  était  appelé  à  des  fonctions 
plus  élevées,  il  savait  porter  ses  capacités  à  la  hauteur  des  nou¬ 
veaux  devoirs  qu’il  avait  à  remplir.  Le  gouvernement  le  reconnut 
en  lui  conférant,  le  7  février  1878,  la  dignité  de  chevalier  de  la 
Légion  d’honneur. 

Mais  c’est  assez  parler  de  ce  qui  est  en  dehors  de  notre  action; 
il  est  temps  de  revendiquer  M.  Félix  pour  nous-mêmes,  et  je  veux 


dire  par  là,  non  pas  seulement  pour  la  Société  de  l’Histoire  de 
Normandie,  mais  encore  pour  les  autres  Sociétés  savantes  et  les 
Commissions  littéraires  et  artistiques  aux  travaux  desquelles 
il  prit  toujours  une  part  très  active. 

A  peine  fut-il  fixé  à  Rouen  qu’on  pressentit  le  rôle  que  ses 
connaissances  étendues  dans  le  domaine  de  la  littérature  et  de 
l’histoire  et  sa  sûre  érudition  l’appelaient  à  remplir  dans  le 
mouvement  intellectuel  de  notre  cité.  Notre  Compagnie  l’admit 
au  nombre  de  ses  membres  le  7  août  1871,  et  l’appela  à  la  date 
du  2  juillet  1874  à  faire  partie  de  son  Conseil  d’administration, 
dans  lequel  nos  suffrages  l’ont  maintenu  sans  interruption 
jusqu’à  son  décès.  Nous  avons  eu  peu  de  confrères  aussi  assidus 
et  aussi  zélés.  Il  se  plaisait  à  assister  à  nos  travaux  et  il  ne 
manquait  guère  de  le  faire  que  lorsqu’il  en  était  empêché  par 
l’état  de  sa  santé  ou  par  ses  devoirs  professionnels.  Nous  aussi, 
nous  étions  heureux  de  voir  au  milieu  de  nous  un  confrère  avec 
lequel  on  était  sûr  de  pouvoir  profiter  d’avis  très  judicieux  et 
d’entretenir  les  relations  les  plus  aimables.  Nous  lui  devons 
deux  de  nos  meilleures  publications  :  Les  Comptes  rendus  des 
Echevins  de  Rouen  avec  des  documents  relatifs  à  leur  élection 
(1409-1701),  et  l 'Inventaire  de  Pierre  Surreau,  receveur  général 
en  Normandie,  suivi  du  Testament  de  Laurens  Sarreau  et  de 
l’Inventaire  de  Denise  de  Foville.  Ce  qui  donne  un  prix  particu¬ 
lier  à  cette  dernière  publication,  c’est  l’excellent  glossaire  dont 
M.  Félix  l’a  fait  suivre  et  dans  lequel  il  explique  ou  discute  le 
sens  précis  d’un  grand  nombre  de  termes  appartenant  à  la 
langue  technique  du  moyen  âge. 

Notre  regretté  confrère  était  un  curieux  de  livres,  un  biblio¬ 
phile  dans  la  bonne  acception  du  terme.  Il  avait  réuni,  avec  un 
goût  éclairé,  une  nombreuse  collection  de  livres,  de  brochures 
et  de  pièces  manuscrites,  parmi  lesquels  les  ouvrages  relatifs  à 
la  Normandie  occupaient  une  place  privilégiée  et  qu’avec  la  plus 
obligeante  libéralité  il  communiquait  à  ses  amis  et  aux  travail¬ 
leurs.  Aussi  sa  place  était-elle  toute  marquée  dans  nos  deux 
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Sociétés  de  Bibliophiles.  Il  fit  partie  de  la  Société  rouennaise  dès 
son  origine  en  1870,  et  il  en  devint  et  en  resta  le  président  à 
partir  du  30  novembre  1875.  J'ai  eu  l’honneur  de  lui  apporter 
ma  modeste  collaboration  pendant  de  nombreuses  et  pourtant 
trop  courtes  années,  et,  mieux  que  personne,  je  puis  dire  avec 
quelle  sagacité  il  savait  choisir  les  raretés  bibliographiques 
méritant  d’être  réimprimées,  avec  quel  tact  et  quelle  bienveil¬ 
lance  il  dirigeait  et  encourageait  les  travaux  de  ceux  qu’il 
jugeait  dignes  d’entreprendre  ces  publications.  La  Société  rouen¬ 
naise  de  Bibliophiles  serait  en  droit  de  citer  avec  quelque  vanité 
bon  nombre  des  réimpressions  faites  sous  sa  présidence  ;  je  me 
bornerai  à  rappeler  celles  dont  il  voulut  bien  se  charger  lui- 
même:  Le  Château  fortifié  ou  Eclaircissements  inédits  dcFarinsur 
un  chapitrede  sa  Normandie  chrétienne,  avecle  plan,  inédit  aussi , 
de  l’ emplacement  du  vieux  château  en  1633;  Rouen  ridicule,  poème 
satyri-comique,  avec  des  notes  pour  l’intelligence  des  endroits  qui 
y  sont  traitez,  et  deux  comédies  :  Les  Eaux  d’Eauplet  et  la  Cri¬ 
tique  des  Eaux  d’Èauplet,  dont  l’auteur  ou  les  auteurs  restent 
inconnus.  Ajoutons  qu’il  surveilla  avec  le  plus  grand  soin  la 
réimpression  des  Entrées  de  Henri  II  et  de  Henri  IV,  qui  sont 
deux  des  publications  les  plus  recherchées  de  cette  Société.  Si 
son  nom  n’y  figure  pas  au  titre,  c’est  qu’il  ne  voulut  pas,  par 
une  délicate  réserve,  être  désigné  seul  là  ou  d’autres  l’avaient 
secondé. 

Il  est  moins  facile  de  pénétrer  au  sein  de  la  Société  plus 
restreinte  des  Bibliophiles  normands;  les  vacances  y  sont  rares 
et  les  places  fort  recherchées.  M.  Félix  n’y  entra  qu’en  1877. 
Cette  Société  lui  doit  la  publication  des  Lettres  de  deux  paysans 
normands  sur  la  guerre  de  succession  d’Espagne  en  langage  purin 
et  du  Voyage  au  Canada  du  capitaine  Daniel,  de  Dieppe. 

Mais  ces  publications  et  ces  réimpressions  sont  avant  tout  des 
travaux  d’érudition  qui  coûtent  souvent  beaucoup  de  peine  à 
l’éditeur,  mais  qui  ne  mettent  guère  en  relief  sa  personnalité.  II 
faut  chercher  ailleurs  pour  trouver  des  écrits  de  M.  Félix  qui 
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présentent  un  caractère  d’originalité.  Ce  sont  en  général  des 
œuvres  de  courte  haleine  que  l’on  rencontre  dans  des  recueils 
périodiques  ou  dans  des  publications  collectives,  le  Précis  des 
travaux  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
la  Normandie  historique  et  littéraire,  le  Rouen  pittoresque,  les 
Environs  de  Rouen  et  la  Normandie  monumentale. 

Il  serait  trop  long  de  les  énumérer  toutes  ;  je  me  bornerai  à 
citer  les  principales. 

A  la  vie  judiciaire  et  sociale  d’autrefois  se  rattachent  :  Une 
page  de  l’Histoire  des  femmes  au  XVIIIe  siècle,  —  ce  fut  son  dis¬ 
cours  de  réception  à  l’Académie  de  Rouen;  —  M.  Gravelle  de  Fon¬ 
taine  et  sa  Société  au  Val-Joyeux;  Préséances,  avocats  et  échevins 
rouennais,  etc. 

Aux  recherches  littéraires  appartiennent  plus  spécialement  : 
Une  revendication  normande  à  propos  d’un  vers  de  Boileau;  Une 
représentation  de  Polyeucte  à  Rouen  sous  le  premier  empire, 
M.  de  Voltaire  rèpublicanisé,  etc. 

L’histoire,  l’anecdote  historiqaeetl’archéologie  revendiquent  : 
Les  Elections  des  Juges-Consuls  à  Rouen;  les  anciens  imprimeurs, 
certificat  de  l’examen  universitaire  d’un  imprimeur  rouennais  ; 
Collot  d’Herbois  à  Rouen;  Une  commande  royale  de  cidre  de  Mon- 
tiyny,  près  Canteleu;  les  Gardes-Suisses  au  couvent:  le  Château 
d’Esneval,  le  Château  de  Clères,  etc. 

Par  la  Mort  de  la  Puce,  conte  d’enfant,  il  a  touché  au  Folk-Lore. 

M.  Félix  se  plaisait  à  égayer  par  la  forme  humoristique 
les  sujets  qu’il  traitait  ;  ses  Derniers  jours  des  condamnés  n’ont 
rien,  sauf  le  titre,  qui  rappelle  l’œuvre  fameuse  de  Victor  Hugo. 
Il  y  proteste  plaisamment  contre  la  proscription  dont  une  déci¬ 
sion  du  Conseil  municipal  frappait  en  1878  les  arbres  séculaires 
de  nos  boulevards.  Dans  le  Rouen  pittoresque,  auquel  il  a  colla¬ 
boré,  le  Voyage  pédestre  d’une  famille  anglaise  de  la  rue  Thouret 
au  Palais- de- Justice  et  la  Découverte  du  clocher  du  Palais  de 
Justice  par  deux  explorateurs  parisiens,  finement  et  spirituelle¬ 
ment  traités,  amusent  tout  en  instruisant. 
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Me  permettra-t-on,  toutefois,  de  formuler  une  critique?  N’est- 
il  pas  regrettable  qu’un  esprit,  vif  et  délicat  comme  était  le  sien, 
n’ait  pas  su  donner  à  l’expression  de  sa  pensée  ce  tour  aisé  et 
net  qu’on  était  en  droit  d’attendre?  La  profusion  des  épithètes, 
l’abus  des  incises,  des  propositions  relatives  et  subordonnées, 
donnent  à  la  phrase,  qui  paraît  s’allonger  indéfiniment,  quelque 
chose  de  traînant  et  de  lourd. 

M.  Félix  a  appartenu  à  presque  toutes  les  Sociétés  savantes  de 
notre  ville.  Notre  Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  se 
fit  honneur  de  le  recevoir  en  1876,  et  jamais  sa  vieille  devise, 
tria  lirnina  pandit ,  ne  fut  mieux  justifiée,  car  à  la  science  pro¬ 
fonde  du  droit,  au  goût  éclairé  et  délicat  des  œuvres  artistiques, 
ce  fin  lettré  associait  la  sûreté  de  jugement,  l’étendue  des  con¬ 
naissances,  la  haute  impartialité  qu’exigent  les  travaux  litté¬ 
raires  et  les  recherches  historiques.  Il  fut  appelé  à  présider 
l’Académie  en  1879,  et  de  1882  à  1890,  il  remplit  avec  distinction 
les  fonctions  moins  relevées,  mais  plus  délicates  peut-être,  de 
secrétaire  de  la  classe  des  Lettres. 

Pendant  son  séjour  de  deux  années  à  Caen,  comme  avocat 
général,  il  avait  lié  de  précieuses  et  solides  amitiés  auxquelles 
l’éloignement  n’apporta  aucun  trouble.  Aussi  n’y  eut-il  que  lui 
d  étonné  quand  il  fut  appelé  à  présider,  comme  directeur  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  Normandie,  la  séance  publique  du 
5  décembre  1895.  Il  prit  pour  sujet  de  son  discours  :  Le  Procès 
soutenu  en  1657  par  l’Université  de  Caen. 

Rappelons  encore,  sans  entrer  dans  de  plus  amples  développe¬ 
ments,  que  M.  Félix  présida  en  1885-1886  la  Société  normande 
de  Géographie,  et  qu’au  jour  où  il  nous  a  été  enlevé,  il  était  pré¬ 
sident  de  la  Société  artistique  de  Normandie,  membre  de  la 
Commission  départementale  des  Antiquités  de  la  Seine-Infé¬ 
rieure,  du  Comité  d’inspection  et  d’achat  de  la  Bibliothèque 
publique  municipale,  du  Comité  consultatif  des  Beaux-Arts  et  de 
la  Commission  des  Inscriptions  rouennaises. 

Il  me  semble  avoir  connu  en  M.  Félix  un  de  ces  anciens  par- 
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lementaires,  savants  juristes  en  même  temps  que  lettrés  déli¬ 
cats,  qui,  après  avoir  tenu  d’une  main  ferme,  dans  un  parfait 
équilibre,  les  deux  plateaux  de  la  balance  de  Thémis,  style  du 
temps,  consacraient  leurs  doctes  loisirs  au  culte  des  neuf  sœurs, 
soit  pour  envier  la  puce  fortunée  qui  s’était  posée  au  sein  de  la 
belle  Des  Roches,  soit  pour  tourner  un  aimable  madrigal  en 
l’honneur  de  quelque  dame  dans  un  de  ces  salons  du  xvme  siècle, 
où,  suivant  un  mot  célèbre,  on  connaissait  si  bien  «  la  douceur 
de  vivre  ». 

M.  Félix  appartenait  au  culte  israélite,  mais  d’un  esprit  large 
et  tolérant,  il  avait  le  respect  profond  des  autres  croyances  et 
de  leurs  ministres  parmi  lesquels  il  comptait  des  amis. 

La  bonté,  la  bienveillance,  qu’on  lisait  facilement  sur  son 
visage,  formaient  le  fond  de  son  caractère.  Facilement  acces¬ 
sible  à  quiconque  faisait  appel  à  une  complaisance  que  rien  ne 
lassait,  il  était  heureux  d’obliger  et  il  savait  le  faire  avec  cette 
bonne  grâce  qui  double  le  prix  des  services  rendus.  Cordialité 
dans  ses  relations,  sûreté  et  fidélité  dans  ses  affections,  généro¬ 
sité  discrète,  ne  sont-ce  pas  là  les  traits  sous  lesquels  nous 
l’avons  connu?  Et  que  faut-il  ajouter  davantage?  Les  paroles  ne 
sont  rien  quand  la  vie  entière  loue  celui  qui  n’est  plus. 

Heureux  dans  la  mort  même  celui  qui  laisse  après  soi  de  tels 
souvenirs! 

—  Le  rapport  de  la  Commission  des  fonds  et  archives 
sur  les  gestions  de  M.  le  Trésorier  et  de  M.  l’Archiviste 
est  ensuite  présenté  par  M.  A.  Héron. 

Messieurs, 

Votre  Commission  des  fonds,  composée  de  MM.  A.  Huet,  abbé 
Lesourd,  et  A.  Héron,  rapporteur,  a  procédé  à  l’examen  des 
comptes  de  M.  le  Trésorier,  arrêtés  à  la  date  du  14  juillet  1900. 

Elle  vous  soumet  les  résultats  suivants  qu’elle  a  constatés  : 
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RECETTES 

En  caisse  au  16  juin  1899 .  6.968  fr.  07 

Reçu  de  M.  Lestringant,  libraire,  pour  règle¬ 
ment  de  comptes  de  l’exercice  1898-1899 .  156  90 

Subvention  du  Ministre  de  l’Instruction  pu¬ 
blique  et  des  Beaux-Arts .  500  » 

Balance  d’intérêts  des  fonds  déposés  au  Comp¬ 
toir  d’Escompte  de  Rouen,  30  juin  1899 .  12  70 

Balance  d’intérêts  des  fonds  déposés  au  Comp¬ 
toir  d’Escompte  de  Rouen,  31  décembre  1899. ...  13  05 

200  cotisations  :  (1, 1897-1898  ;  7, 1898-1899;  192, 

1899-1900) .  4.000  » 

Total .  11.650  fr.  72 


DÉPENSES 

Frais  d’administration  (recouvrements,  cor¬ 
respondance,  convocations,  assurances,  expédi- 

dition  de  volumes) .  385  fr.  64 

Impressions  ;  factures  de  M.  Léon  Gy  : 

T.  I  des  Lettres  de  Hue  de  Miro- 

mesnil .  1.860  fr.  49 

Impressions  de  Bulletins  et  four¬ 
nitures  diverses .  767  59 

Total .  2.628  fr.  08  ci  2.628  08 

Frais  de  copie .  185  80 

Total .  3.199  fr.  52 

BALANCE 


Recettes .  11.650  72 

Dépenses .  3. 199  52 

Avoir  au  14  juillet  1900. . . .  8.451  fr.  20 
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Sur  cette  somme  de  8,451  fr.  20,  5.886  fr.  23  sont  déposés 
au  Comptoir  d’Escompte  de  Rouen,  2.564  95  sont  aux  mains 

de  M.  Léon  Gy,  à  valoir  sur  les 

travaux  encours  d’exécution,  soit  :  8.451  fr.  18  total  inférieur 

de  0  fr.  02  à  celui  de  la  balance. 

11  reste  à  recouvrer  10  cotisations.  M.  Lestr ingant,  libraire  de 
la  Société,  tient  à  la  disposition  de  M.  le  Trésorier  la  somme  de 
271  fr.  35  pour  règlement  de  comptes  de  l’exercice  1899-1900. 

La  somme  de  8,451  fr.  18,  dont  nous  disposons  actuellement, 
sera  suffisante  pour  acquitter  les  dettes  de  la  Société.  Nous 
devons  actuellement  trois  volumes,  à  savoir  :  le  second  de 
l’exercice  1898-1899  et  les  deux  de  l’exercice  1899-1900.  Vous 
allez  recevoir,  Messieurs,  au  cours  de  cette  séance,  le  volume 
intitulé  :  Deux  Chroniques  de  Rouen,  qui  complétera  la  distribu¬ 
tion  de  l’exercice  1898-1899  ;  quant  aux  deux  volumes  de  l’exer¬ 
cice  1899-1900  qui  devraient  être  distribués  aujourd’hui,  nous 
avons  le  ferme  espoir  qu’ils  vous  seront  remis  avant  la  fin  de 
l’année.  Une  fois  acquittés  envers  vous,  il  nous  restera  encore 
quelques  fonds  pour  subvenir  aux  dépenses  courantes. 

C’est  pour  la  dernière  fois  que  notre  excellent  Trésorier  nous 
soumet  ses  comptes.  Fortement  éprouvé  par  une  indisposition 
dont  il  n’est  pas  entièrement  remis,  M.  Gabriel  Gravier  a  pris  la 
résolution  de  résigner  ses  fonctions.  Nous  ne  pouvons  que  nous 
incliner  devant  sa  décision  ;  mais  il  est  de  notre  devoir  de  rap¬ 
peler  que  nommé  trésorier,  en  remplacement  de  M.  Charles 
Legros,  dans  la  séance  du  9  août  1876,  M.  G.  Gravier  a,  pendant 
vingt-quatre  années,  géré  nos  finances  avec  une  régularité  et  un 
zèle  que  tous  vos  rapporteurs  se  sont  plu  à  reconnaître.  En  lui 
adressant  pour  la  dernière  fois  nos  plus  vifs  remerciements  et 
l’expression  de  notre  reconnaissance,  nous  exprimons  le  vœu 
que  sa  santé  bientôt  raffermie  lui  permette,  en  sa  qualité  de 
membre  de  notre  Conseil  d’administration,  de  venir  encore 


prendre  à  nos  travaux  une  part,  sans  doute  moins  active,  mais 
qui  ne  laissera  pas  de  nous  être  précieuse. 

Messieurs, 

La  Commission  des  Archives,  composée  des  mêmes  membres 
que  la  Commission  des  fonds,  a  procédé  à  l’examen  des  comptes 
de  M.  l’Archiviste. 

Au  28  juin  1899,  le  nombre  des  livres  existant  dans  les  dépôts 
de  M.  Lestringant  et  des  libraires  en  correspondance  avec  lui 
était  de  518,  auquel  sont  venus  s’ajouter  212  volumes  remis  par 
la  Société,  ce  qui  fait  un  total  de  730  volumes,  qui  se  sont  trou¬ 
vés  diminués  de  2  volumes  rendus  à  la  Société,  de  160  remis  à 
divers  et  de  37  vendus,  soit  199  volumes  qui,  retranchés  de  730, 
laissent  le  nombre  de  531  volumes  existant  dans  les  divers 
dépôts  des  libraires  àu  28  juin  1900. 

Le  dépôt  de  la  rue  Saint-Lô,  confié  aux  soins  de  M.  Wilhelm, 
comprenait,  au  30  juin  1899,  4,252  volumes  et  non  4,250,  comme 
il  a  été  imprimé  par  erreur  dans  le  rapport  de  l’exercice  précé¬ 
dent.  Il  y  est  entré  140  volumes,  mais  il  en  est  sorti  181  pendant 
l’exercice  courant,  d’où  il  résulte  qu’il  ne  contient  plus  que 
4,211  volumes. 

Dans  ce  nombre  ne  figurent  pas  les  procès-verbaux  des  séances 
des  1er  juillet  1869(18),  du  30  juin  1870  (1),  les  feuilles  du  t.  IX 
du  Bulletin  en  cours  de  publication  et  quelques  exemplaires  des 
introductions  des  Mémoires  de  Thomas  du  Fossé  et  de  Y Histoire 
de  l’abbaye  du  Tréport. 


Résumé  :  Dépôt  chez  les  libraires .  531 

—  rue  Saint-Lô .  4.211 

Total .  4.742 


La  Société  possédait,  au  30  juin  1899,  4,770  volumes;  ce 
nombre  a  donc  été  diminué  de  28  unités. 
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Il  a  été  reçu  85  pièces  imprimées  pendant  l’année  1898-1899  et 
67  pendant  l’année  1899-1900. 

Il  ne  reste  plus,  Messieurs,  à  votre  Commission,  qu’un  devoir 
agréable  à  remplir,  celui  de  vous  proposer  d’adresser  à  M.  l’abbé 
Tougard,  notre  dévoué  archiviste,  les  remerciements  auxquels  il 
a  les  meilleurs  droits  pour  le  zèle  qu’il  apporte  au  classement  et 
à  la  conservation  de  nos  archives. 

Les  comptes  de  MM.  Gravier  et  l’abbé  Tougard  sont 
déposés  sur  le  bureau  avec  les  pièces  justificatives,  et,  con¬ 
formément  aux  conclusions  du  rapport,  ils  sont  approuvés. 

L’Assemblée  vote  des  remerciements  à  MM.  l’abbé 
Tougard  et  Gravier  pour  le  soin  et  le  zèle  avec  lesquels 
ils  se  sont  acquittés  de  leur  charge.  Elle  témoigne  ses 
regrets  de  la  détermination  qu’a  prise  M.  Gravier  de  rési¬ 
gner  ses  fonctions  de  Trésorier,  en  raison  de  sa  santé,  et 
elle  lui  exprime  sa  reconnaissance  pour  les  services  qu’il 
a  rendus  à  la  Société  pendant  les  vingt-quatre  années  de 
sa  gestion. 

—  L’ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  partiel  du 
Conseil  d’administration. 

Sont  réélus  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans  : 
MM.  Bouquet,  P.  Le  Verdier,  l’abbé  Lesourd,  G.  Prévost 
et  Dr  Coutan,  membres  sortants. 

Sont  élus  ensuite  pour  un  an  :  MM.  Henri  Wallon  et 
Gaston  Vallée,  en  remplacement  de  MM.  Henri  Quesnel 
et  J.  Félix,  décédés. 

—  Pendant  les  scrutins,  distribution  est  faite  aux  mem¬ 
bres  présents  du  volume  :  Deux  Chroniques  de  Rouen , 
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des  origines  à  1544,  et  de  1559  à  1569,  publiées  parM.  A. 
Héron.  M.  le  Président  annonce  que  ce  volume  complète 
l’exercice  1898-1899,  et  que  les  deux  volumes  de  l’exer¬ 
cice  1899-1900  seront  très  prochainement  remis  aux 
sociétaires. 

—  La  séance  est  levée. 


Il 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

QUELQUES  LETTRES  DU  P.  ü’ IN  CAR  VILLE,  MISSIONNAIRE 

EN  CHINE. 

Voici,  prises  parmi  plusieurs  conservées  dans  sa  famille, 
quelques  lettres  du  P.  d’Incarville,  jésuite,  missionnaire 
en  Chine. 

Sa  biographie  est  assez  obscure.  Il  paraît  né  en  1706, 
à  Louviers,  où  sa  famille  a  occupé  diverses  charges.  Il 
était  fils  de  Jean  Le  Chéron,  sieur  de  Freneuse,  et  de 
Marie-Anne  Martin.  Le  nom  d’Incarville  lui  est  venu  d’un 
fief  voisin  de  Louviers.  Il  eut  deux  frères,  Jean-Nicolas 
Le  Chéron,  sieur  de  La  Salle  du  Dois,  et  Jean  Le  Chéron, 
sieur  d’Epreville,  et  deux  sœurs,  dont  l’une  fut  carmélite, 
et  l’autre,  Marie-Magdeleine,  mariée  à  Marin  Rondeaux, 
marchand  à  Rouen,  fut  la  mère  de  Jean-Marin-Joseph- 
Claude  Rondeaux  de  Sétry,  conseiller  à  la  Cour  des 
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Comptes,  Aides  et  finances  de  Normandie,  bien  connu 
comme  archéologue  et  botaniste.  C’est  à  ce  dernier  et  à  sa 
mère  que  sont  écrites  les  lettres  qui  suivent. 

D’abord  professeur  d’humanités  à  Québec,  le  P.  Le  Chéron 
d’Incarville  fut  envoyé  en  Chine,  en  1740,  et  il  y  mourut 
en  1757.  Il  résida  à  Canton  et  à  Pékin  ;  des  travaux  scien¬ 
tifiques  et  industriels  lui  donnèrent  accès  au  Palais  impé¬ 
rial;  il  s’adonna,  en  outre,  à  la  botanique  et  à  l’étude  de 
la  langue  chinoise,  dont  il  a  composé  un  dictionnaire. 

On  lui  doit  l’introduction  en  France  d’un  grand  nombre 
de  plantes.  Le  Muséum  de  Paris  conserve  sa  correspon¬ 
dance  avec  Bernard  de  Jussieu  et  un  important  herbier 
qu’il  adressa  de  Pékin  à  Antoiue  de  Jussieu. 

On  pourra  consulter  sur  sa  biographie  et  ses  travaux  : 
le  P.  Somraervogel,  Bibliothèque  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  t.  IV,  v°  Incarville;  E.  Izambert,  Le  P.  d’Incar- 
ville,  étude  botanique  et  biographique  (Revue  de  la 
Société  d’études  diverses  de  l’arrondissement  de  Louviers, 
année  1893);  Franchet,  Les  filantes  du  P.  d' Incarville 
dans  l'herbier  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris 
(Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  t.  XXIX). 

P.  Le  Verdier. 

A  Madame  Rondeaux. 

J’ai  reçu  votre  lettre,  chère  sœur,  avec  celle  de  mon  neveu, 
qui  n’en  faisaient  qu’une;  n’importe,  elle  m’a  du  moins  appris 
que  tout  le  monde  était  en  bonne  santé  dans  la  famille;  j’en 
bénis  Dieu  et  je  le  prie  de  vous  la  conserver  à  tous.  Ce  que 
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je  vous  envoyai  il  y  a  deux  ans  n’est  qu’une  bagatelle,  j’au¬ 
rais  souhaité  pouvoir  faire  mieux.  J’étais,  cette  année-là,  dans 
l’occasion  de  pouvoir  envoyer  quelque  chose,  j’en  profitai, 
prévoyant  que  de  mes  jours  je  ne  trouverais  pareille  occa¬ 
sion.  Tout  au  plus  je  pourrai  envoyer  à  mon  neveu  quelques 
graines  par  la  voie  de  M.  de  Jussieu.  Je  suis  bien  aise  du 
voyage  que  mon  neveu  a  fait  avec  ce  monsieur  sur  les  côtes 
delà  mer  en  Normandie... 

Je  vous  prie  de  vous  joindre  à  mon  frère  d'Epreville  pour 
nous  avoir  de  la  bonne  dame  Massolet  des  secrets  de  verrerie 
qui  lui  sont  présentement  inutiles  (1);  la  lettre  de  mon  frère 
vous  mettra  au  fait  de  ce  qui  nous  ferait  surtout  plaisir. 

Prions  mutuellement  l’un  pour  l’autre;  je  vous  recom¬ 
mande  tous  les  jours  en  particulier  au  saint  sacrifice  de  la 
messe. 

Votre  très  affectionné, 

frère  d’Incaryille,  j. 

A  Péking,  le  20  septembre  1742. 

A  Monsieur  Rondeaux  de  Sètry. 

Je  suis  bien  aise,  mon  cher  neveu,  que  ce  que  je  vous  ai 
envoyé  vous  ait  fait  plaisir.  Parmi  l'encre  il  y  en  a  de  fort 
commune,  mais  il  y  en  a  de  fort  bonne.  Les  chandelles  de 
veille  brûlent  seulement  comme  une  mèche  et  ne  donnent 
pas  de  flamme  ;  les  noires  donnent  seulement  un  peu  d’odeur. 

(1)  Il  doit  s’agir  de  secrets  de  fabrication  employés  à  la  verrerie  royale, 
sise  à  Rouen,  rue  du  Pré,  paroisse  Saint-Sever,  dont  Antoine-François 
Hubert  était  maître  en  1753  (Le  Vaillant  de  La  Fieffe,  les  Verreries  de  la 
Normandie).  Dans  une  lettre  à  son  neveu,  datée  de  Cantong,  le  10  janvier  1744, 
le  P.  d’Incarville  écrit  :  «  La  verrerie  de  Saint-Sever  marche-t-elle,  et  qui  la 
fait  valoir?  M.  Hubert  y  est-il  employé?  » 
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Je  compte  vous  envoyer  quelques  graines  dès  que  je  le  pour¬ 
rai;  pour  des  papillons,  je  ne  suis  pas  en  lieu  présentement 
d’en  avoir  facilement.  Je  vous  félicite  de  la  connaissance  que 
vous  avez  faite  avec  M.  d’Angerville  (1).  M.  de  Jussieu  me 
mande  que  vous  avez  fait  une  serre  où  vous  conservez  des 
plantes  étrangères;  à  ce  que  je  vois,  vous  prenez  cœur  à  la 
botanique.  L’étude  de  la  langue  chinoise  et  la  verrerie  ne  me 
laissent  guère  le  temps  d’y  penser.  Ajoutez  à  cela  que  nous 
ne  pouvons  pas  nous  aller  promener  comme  en  Europe;  nous 
ne  pouvons  sortir  qu’en  habit  de  cérémonie,  à  cheval,  suivis 
d’un  valet.  Tout  ce  que  je  puis  faire  est  d’aller  à  notre  sépul¬ 
ture,  à  une  lieue  et  demie  hors  de  la  ville  :  en  chemin,  si  je 
vois  quelque  plante  que  je  ne  connais  pas,  je  fais  descendre 
mon  valet  pour  me  l’apporter.  J’herborise  dans  un  parc  que 
nous  avons  chez  nous  et  à  notre  sépulture;  c’est  où  j’ai  ra¬ 
massé  quelques  graines  ;  il  y  en  a  très  peu  de  particulières, 
ce  sont,  pour  la  plupart,  les  mêmes  espèces  qu’en  Europe.  Je 
dérobe  quelques  moments  à  mon  chinois  pour  écrire  mes 
lettres  à  la  hâte.  Par  bonheur  que  je  ne  suis  point  occupé 
depuis  quelque  temps  au  palais. 

Je  suis,  avec  la  plus  sincère  amitié,  mon  cher  neveu,  votre 
serviteur. 

d’Incarville,  j. 

A  Péking,  le  20  septembre  1742. 

A  Monsieur  Rondeaux  de  Setry. 

Je  vous  félicite,  mon  cher  neveu,  de  vos  progrès  dans  la 
botanique  et  l'histoire  naturelle  ;  ces  connaissances  sont  dignes 
d’une  personne  qui  a  du  goût.  Je  remercie  M.  de  Jussieu  des 


(1)  Botaniste  rouennais. 


attentions  qu’il  a  pour  vous.  J’ai  ici  un  petit  herbier  pour 
lui,  mais,  faute  d’occasion,  je  ne  puis  lui  envoyer  cette  année. 
Comme  je  lui  envoie  toutes  les  graines  que  j’ai  pu  ramasser, 
vous  y  aurez  part.  Je  suis  étonné  qu’il  n’ait  pas  découvert 
quelques  plantes  nouvelles  dans  son  voyage  sur  les  côtes  de 
Normandie.  Je  suis  trompé  si  je  n’ai  pas  vu  en  quantité  sur 
les  bords  de  la  mer,  à  la  ville  d’Eu,  et  le  polype,  et  les  petits 
animaux  qui  arrangent  leurs  petites  loges  les  unes  sur  les 
autres,  le  fucus  telam  sericecvm  textura  sua  repreesentans , 
et,  si  je  ne  me  trompe,  ce  que  les  botanistes  appellent  es- 
chara.  Je  suppose  queM.  d’Angerville,  le  botaniste,  connaitles 
plantes  par  principes  de  botanique,  car  ne  les  connaître  qu’au 
port  extérieur  est  peu  de  chose.  Je  le  vois  mieux  que  je  n’a¬ 
vais  fait  jusqu’à  présent;  quand  je  veux,  et  que  le  temps  me 
le  permet,  rapprocher  quelque  plante  qui  me  paraît  extraor¬ 
dinaire,  il  y  en  a  bien  peu  que  je  ne  rapproche.  A  Macao,  ce 
n’eût  pas  été  la  même  chose,  les  plantes  y  sont  bien  diffé¬ 
rentes.  Que  n'ai-je  le  temps  de  m’appliquer  à  l’histoire  natu¬ 
relle  et  en  particulier  à  la  botanique.  Mais  on  ne  peut  pas 
aller  herboriser  ici  comme  en  Europe.  On  ne  sort  qu’en  céré¬ 
monie;  tout  au  plus,  en  passant  dans  la  campagne,  on  fait 
descendre  son  valet  de  cheval  pour  ramasser  une  plante  qu’on 
ne  connaît  pas  bien.  Ma  plus  grande  herborisation  est  dans 
un  petit  parc  que  nous  avons  à  Péking.  Je  vais  aussi  quelque¬ 
fois  à  notre  sépulture  et  à  celle  de  nos  pères  portugais.  En 
Chine  surtout  on  est  très  édifié  sur  cela  :  on  prie  le  bon  Dieu 
pour  les  morts,  et  ensuite  on  se  promène,  l’un  n’empêche 
pas  l’autre.  Comme  les  sépultures  sont  hors  de  la  ville,  en  y 
allant  on  regarde  des  deux  côtés  du  chemin  s’il  n’y  a  rien  de 
nouveau.  Si  l’empereur  régnant  en  Chine  était  curieux  de 
tous  les  arts  et  des  sciences,  la  botanique  serait  bientôt  en 
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pied.  Son  grand’père  nous  donna  le  parc  que  nous  avons  à 
Péking,  pour  y  élever  des  plantes  étrangères  ou  d’Europe, 
mais  nos  pères  n’étaient  pas  botanistes. . . 

...  Si  jamais  l’empereur  voyait  les  Européens,  comme  son 
grand’père,  je  lui  dirais  un  mot  au  sujet  de  l’histoire  natu¬ 
relle;  je  suis  persuadé  qu’il  la  goûterait  et  par  conséquent  me 
donnerait  occasion  de  l’entretenir  souvent  et  de  l’amener 
insensiblement  à  la  religion  :  l’histoire  naturelle  me  fourni¬ 
rait  ample  matière4 . . 

Adieu,  cher  neveu,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur  et 
suis,  pour  la  vie,  très  affectueusement  votre  serviteur. 

d’Incar  ville,  j. 

A  Péking,  le  6  octobre  .1742. 


A  Madame  Rondeaux. 

J’ai  enfin  reçu,  chère  sœur,  votre  première  lettre  et  celle 
de  mon  neveu. . . 

Je  ne  doutais  pas  que  M.  de  Jussieu  ne  le  vît  avec  plaisir; 
je  le  vais  remercier  des  attentions  qu’il  a  eues  pour  lui.  Je 
ne  suis  plus  en  occasion  d’envoyer  ce  que  je  sais  bien  qui 
ferait  plaisir  en  Europe.  J’amasse  quelques  graines  pour  mon 
neveu,  mais  quand  aurai-je  occasion  de  les  lui  envoyer?. 

Par  rapport  à  ma  situation  présente,  elle  est  un  peu  meil¬ 
leure  qu'on  ne  l’avait  espéré.  L’empereur  a  d’abord  goûté  ce 
que  je  lis;  depuis  il  n’en  a  pas  fait  tant  de  cas,  les  Chinois 
qui  sont  chargés  de  la  verrerie  rejetant  les  fautes  qu'ils  font 
sur  nous,  craignant  que  l’empereur  ne  les  fasse  battre  et  les 
casse  de  leurs  gages,  s’il  soupçonnait  qu’il  y  eût  de  leur  faute. 
Nous  avons  ici  pour  maxime  de  ne  jamais  nous  plaindre,  et, 
réellement,  c’est  le  meilleur  parti;  sans  cela  nous  nous  ren- 


drions  odieux.  Nous  nous  abandonnons  entre  les  mains  de  la 
Providence;  Dieu  saura  bien,  quand  il  voudra,  nous  faire 
vaincre  tous  les  obstacles  qu’on  apporte  à  ses  dessins.  L’on 
a  bon  besoin  de  patience  dans  ce  pays-ci,  et,  je  crois,  plus  que 
nulle  part  ailleurs.  Demandez-la  pour  moi  au  bon  Dieu. 

Je  vous  remercie  d’avance  des  bas  et  bonnets  que  vous 
m’avez  envoyés;  ils  sont  à  Macao,  mais  il  faut  un  an  pour 
venir  à  Péking.  En  attendant,  je  ne  mourrai  pas  de  froid  : 
nous  sommes  bien  vêtus  dans  le  pays;  nous  sommes  tous 
couverts  de  peaux  pendant  l’hiver,  qui  réellement  est  bien 
piquant;  c’est  un  froid  tout  différent  de  celui  d’Europe,  nous 
en  jugeons  par  les  effets  qu’il  produit,  ce  dont  le  détail  serait 
trop  long  pour  une  simple  lettre.  Nos  froids  du  Canada  sont 
plus  grands,  mais  cependant  les  glaces  du  Canada  sont  d’abord 
fondues  dès  que  les  chaleurs  viennent  :  ici  elles  passent  tout 
l’été  exposées  au  soleil,  sans  que  la  diminution  en  soit  autre¬ 
ment  considérable.  Ce  pays-ci  est  rempli  de  nitre,  ce  qui  pro¬ 
bablement  y  contribue . . . 

Je  vous  prie  de  tâcher  de  nous  avoir  les  secrets  de  verrerie 
de  la  bonne  dame  Massolet,  surtout  ceux  de  l’aventurine  et 
du  jaune  fleur  de  genêt. 

Les  lettres  que  j’écris  à  mon  frère,  à  ma  sœur  la  carmélite, 
et  à  mon  neveu  suppléent  à  celle-ci.  Je  suis  avec  toute  l’ami¬ 
tié  que  je  dois,  chère  sœur,  votre  très  affectionné, 

frère  d’Incarville,  j. 


A  Péking,  le  6  octobre  1742. 


Ouvrages  sous  presse  : 


Correspondance  politique  et  administrative  de  Miromesnil,  tome  II-  (Edi¬ 
teur,  M.  P.  Le  Verdier.) 

Rôle  du  ban  du  bailliage  de  Caen  de  1552.  (Editeur,  M.  E.  Travers.) 

Le  très-ancien  Coutumier  de  Normandie,  2*  partie.  (Editeur,  M.  J.  Tardif.) 


Ouvrages  en  préparation  : 

Cartulaire  de  Bayeux,  ou  Livre  noir.  (Editeur,  M.  l’abbé  Bourrienne.) 
Fouillé  du  diocèse  de  Rouen  du  xive  siècle.  (Editeur,  M.  le  baron  d'Es- 
neval.) 

Chronique  de  Normandie.  (Editeur,  M.  Héron.) 

Correspondance  politique  et  administrative  de  Miromesnil,  tome  III.  (Edi¬ 
teur  M.  P.  Le  Verdier.) 

Mélanges,  5e  série. 
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DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  19  juillet  1900. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepairb. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  Le 
Bouteiller,  membre  delà  Société  depuis  sa  fondation. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Gravier  l’a  informé 
qu’en  raison  de  sa  mauvaise  santé  il  se  voyait  obligé  de 
se  démettre  de  ses  fonctions  de  Trésorier.  Le  Conseil,  en 
exprimant  ses  regrets  de  la  détermination  prise  par 
M.  Gravier,  et  voulant  lui  témoigner  la  reconnaissance 
de  la  Société  pour  les  vingt-quatre  années  pendant  les¬ 
quelles  il  a  géré  ses  finances,  lui  décerne  le  titre  de 
Trésorier  honoraire. 

Sont  élus  pour  l’année  1900-1901  : 

Trimestriel,  décembre  1900.  s 
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Président,  M.  Cm.  de  Beaurepaire; 
Vice-Président ,  M.  Bouquet; 

Secrétaire,  M.  P.  Le  Verdier; 

« 

S 'ecrét aire -Adjoint,  M.  G, -A.  Prévost; 
Trésorier,  M.  le  chanoine  Lesourd; 
Archiviste,  M.  l’abbé  Tougard. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  8  octobre  1900. 

Présidence  de  KL  Cn.  de  Beaürepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Bulletin 
de  la  Société  historique  et  archéologique  de  l'Orne , 
t.  XIX,  n°  2  ;  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  diverses 
de  l'arrondissement  de  Bouviers ,  t.  V,  1898;  — 
Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et 
B.- Lettres,  mars-avril,  mai-juin  1900;  —  Mémoires  de 
V  Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Caen. 
1899;  —  Mémoires  de  la  Société  archéologique,  artis¬ 
tique,  littéraire  et  scientifique  de  Valognes ,  t.  V.  1886- 
1899;  —  Revue  historique,  sept. -octobre  1900;  — 
Journal  des  Savants,  mai-juin,  juillet-août  1900;  — 
Discours  présenté  à  la  séance  générale  du  Congrès 
des  Sociétés  savantes,  le  9  juin  1900,  par  M.  Anlard; 
—  La  vie  de  Mme  Catherine  de  Montholon,  veuve  de 
M.  de  Sauzelles,  maître  des  requêtes,  et  fondatrice  des 
Ursulines  de  Dijon,  par  Fr.  Senault,  de  l'Oratoire, 
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Paris ,  Ch.-Pierre  Le  Petit  et  Jacques  Camusat,  1693, 
réimpression  fac-similé,  offert  par  M.  le  prince  de  Mon- 
tholon. 

Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 

M.  le  comte  de  Bagneux  (n°  573),  membre  du  Conseil 
général  de  la  Seine-Inférieure,  présenté  par  MM.  Ch.  de 
B^aurepaire  et  P.  Le  Verdier; 

M.  le  comte  d’Yanville  de  Grangues  (n°  574),  présenté 
par  MM.  Héron  et  Travers  ; 

M.l’abbéCouppey(  n°575),  curé  de  Clitourps (Manche), 
présenté  par  MM.  l’abbé  Tougardet  P.  de  Longuemare. 

Le  Conseil  enregistre  les  démissions  de  MM.  Le  Page  et 
l’abbé  de  Tourville. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  l’état  des  publications  en 
préparation. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D  ADMINTSTRATION 

du  5  novembre  1900. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepairk. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Comptes 
rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  juillet-août  1900;  —  Bibliographie  des  travaux 
historiques  et  archéologiques  publiés  par  les  Sociétés 
savantes  de  France ,  t.  JII,  3a  livraison  ;  —  Société 
Jersiaise ,  15e  fascicule ,  Actes  des  Etats  de  l'île  de 
J  erse  g,  1600-1675. 
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Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  deM.  G.  de 
Lestanville,  membre  de  la  Société  depuis  sa  fondation. 

Le  Secrétaire  fait  connaître  l’état  des  publications  en 
préparation  :  le  tome  II  de  la  Correspondance  de  Miro- 
mesnil,  et  le  Rôle  du  ban  du  bailliage  de  Caen ,  parais¬ 
sent  devoir  être  mis  en  distribution  avant  la  fin  de 
l’année. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

LES  CHANTRES  NORMANDS  DE  LA  CHAPELLE  DU  PAPE 

(1418-1514.) 

Le  Bulletin  du  mois  de  juin  dernier  ( ci-dessus ,  p.  29) 
n’a  cité,  sur  le  dire  de  l’abbé  Sauvage,  les  Normands  de 
la  Chapelle  pontificale  qu'avec  la  persuasion  qu’il  serait  de 
longtemps  impossible  de  produire  ici  à  ce  sujet  des  docu¬ 
ments  précis. 

Or,  il  s’est  trouvé  qu’un  recueil  catalogué  quelques 
jours  plus  tard  semble  bien  être  la  source  où  quelqu’un 
des  nombreux  correspondants  du  chanoine  Sauvage  aura 
puisé  ce  que  ce  dernier  avait  répété  de  vive  voix  ou  dans 
une  lettre. 

Ce  volume  est  la  réunion  de  trois  mémoires  écrits  en 
allemand  et  insérés  de  1885  à  1888  dans  une  revue  de 
Leipsick ( Bausteine  fur  Musikgeschichte)  par  M.  Haberl, 
directeur  de  l’Ecole  de  musique  sacrée  à  Ratisbonne.  Il 
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cite  le  plus  souvent  le  texte  des  registres  déposés  aux 
archives  du  Saint-Siège;  en  sorte  que  ses  quatre  cent  cin¬ 
quante  pages  ont  ici  la  saveur  de  documents  de  première 
main  sur  un  point  de  l’histoire  normande  qui  semble  à  peu 
près  inexploré. 

Nous  offrons  des  remercîments  au  R.  P..  Jacques  Bund, 
des  SS. -Cœurs.  Il  a  bien  voulu  traduire  les  passages  des 
mémoires  allemands  de  M.  Haberl,  nécessaires  à  la  pleine 
intelligence  des  citations  originales  qui  vont  être  ici  résu¬ 
mées,  pu  le  plus  possible  réimprimées  (1). 

I.  —  Incorporé  depuis  longtemps  déjà  à  la  chapelle 
pontificale,  M.  Hanelle,  originaire  de  l’Artois,  obtient 
cette  double  mention  en  1418  : 

8  April.  Littera  testimonial^  —  Mattheus  Hanelle,  Pres- 
byter,  rector  alicujus  portionis  parochialis  ecclesie  S.  Martini 
de  Veules  (2)  Rothomagen.  dioc. 

7  Maii.  Dno  Mattheo  Hanelle,  pro  2  mensibus  et  dimidio, 
flor.  auri  de  caméra  xv ;  item  pro  expensis  in  via  eundo  Geben, 
faciendis,  flor.  similes  v. 

Le  traitement  de  Hanelle  est  de  6  florins  par  mois  en 
janvier  1419,  jusqu’au  milieu  de  l’année  suivante,  où  il 
est  cité  en  tête  de  la  liste  des  quinze  chantres  de  la  cha¬ 
pelle  papale.  Il  n'est  plus  parlé  de  sa  cure  de  Veules  dans 

(1)  Le  P.  Bund  a  occupé  environ  un  quart  de  siècle  la  chaire  de  morale 
au  Grand-Séminaire  de  Rouen.  Les  travailleurs  lui  doivent  de  la  reconnais¬ 
sance  pour  sa  réorganisation  de  la  riche  bibliothèque  de  cette  maison.  11  en 
a  fait  ainsi  un  bon  centre  d’informations  locales,  ne  fut-ce  que  par  la  biblio¬ 
thèque  de  l'abbé  Cochet,  que  ce  grand  archéologue  lui  avait  réservée  par  son 
testament. 

(2)  Le  texte  porte  Venlles. 
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la  longue  supplique  du  24  avril  1431,  qui  sollicite  des 
bénéfices  pour  les  chantres. 

Et  primo,  devoto  viro  Familiari  continuo  Commensali  et 
predicte  Cepelle  cantori  et  Capellano  Macteo  Hanelle,  Pres- 
bytero  Morinen.  Diec.,  quatenus  sibi  specialem  gratiam 
facien.  de  duobus  canonicatibus,  expectatione  totidem  Pre- 
bendarum  quarumcumquedieces.  Cathedralium,  etiam  Metro- 
politanarum  vel  collegial  arum  Ecclesiarum,  ubicumqne  in 
Regno  Francie  vel  extra  consisten.  Nec  non  dignitat.  perso- 
nat.  administration,  vel  officii  etiam  curât,  et  elect.  alterius 
earumdem  seu  de  totidem  beneficiis  Ecclesiasticis  cum  cura 
vel  sine  cura  etiamsi  Canonicatus  et  Preben.  ac  Dignitat. 
Personat.  Administration,  vel  Officia  etiam  curât,  et  elect. 
in  Cathedralibus  etiam  Metropolitan,  vel  Collegiat.  Ecclesiis 
seu  Decanatus  vel  Archipresbyteratus  aut  Personatus  rural, 
existant  ad  collationem  omnium  et  singulorum  Collatorum  et 
Collation.  Ecclesiarum  predictarum  nec  non  Remen.  Rotho- 
magen.  Senonen.  Bisunten.  Bituricen.  ïuronen.  Viennen. 
Terantasien.  Coionien.  Treveren.  <.t  Gebennen.  Provincia- 
rum  Civitatum  Diec.  Ecclesiarum  que  vacan.  vel  vacatur. 
simul  aut  successive;  ita etiam  quod  Canonicatus  et  Prebenda  < 
ac  dignitas  etc.  in  eadem  Ecclesia  eciam  si  successive  vaca- 
verint  pro  unico  beneficio  computentur,  eidem  M.  digne- 
mini  misericorditer  providere.  Non  obstan.  Canonicatu  et 
Prebenda  Ecclesie  Caraduen.  ac  Parrochiali  Ecclesia  S.  Pétri 
de  Duaco  cum  suis  annexis  Attrebaten.  diec.;  quorum 
omnium  fructus,  etc.,  centumviginti  libr.  turon.  parvorum 
comuni  extimatione  Valorem  annuum  non  excedunt.  Nec 
non  dispensatione  ad  duo  incompatibilia  ad  certum  tempus 
in  Cancellaria  lacius  declaranda  quos  obtinet.  Cum  ceteris 
non  obstan.  et  clausulis  oportunis. 

\ 


» 
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II.  —  Jean  Luce,  clerc  dn  diocèse  de  Rouen,  prêta 
serment  comme  chantre  de  la  chapelle  pontificale,  le 
7  juillet  1418.  Des  Constitutions ,  rédigées  en  1545,  d’après 
des  pièces  antérieures,  ed  que  M.  Haberl  donne  eu  appen¬ 
dice  (III,  97)  donnent  la  formule  suivante  de  serment  : 

Ego  N.,  clericus  N.,  ab  hac  hora  in  antea  obediens  et  fide- 
lis  ero  sanctissimo  Dmno  N.,  Papæ  N.,  et  Revdo  Dmno  N., 
Magistro  Capellæ;  constitutiones  et  consuetudines  dictæ 
Capellæ  observabo;  Domnum  Decannm,  cantores,  et  Colle- 
gium  venerabor  :  sic  Deus  me  adjuvet,  et  hæc  saneta  Evan- 
gelia. 

Luce  touche  6  florins  au  mois  de  mars  1420.  Au  mois 
de  juin  suivant,  ses  gages  sont  de  cinq  florins  par  mois 
et  semblent  n’avoir  point  varié  ensuite.  Seulement,  en 
1425,  il  gagna  une  place  au  chœur,  et  y  devint  ainsi  le 
cinquième  chantre,  Un  détail  de  ménage,  occasione 
cujusdam  lecti ,  quem  quedam  Mariona  dicit  se  por¬ 
tasse  in  domum  Johannis  Luce ,  alias  hansloci,  ejus- 
dem  caqielle  cantons  noviter  defuncti,  nous  révèle  sa 
mort  avant  le  7  novembre  1426;  et  c’est  le  seul  des  musi¬ 
ciens  normands  que  nous  sachions  décédé  dans  l’exercice 
de  ses  fonctions. 

L’Université  de  Bologne  possède  dans  la  bibliothèque 
de  son  école  de  musique  quelques  œuvres  musicales  de 
Jean  Luce. 

III.  —  Pierre  Delafontaine  (de  Fonte),  prêtre  rouen- 
nais,  est  cité  dans  une  note  du  30  mars  1420,  au  nombre 
des  trois  chantres  admis  dans  la  chapelle  du  Papey  et  qui 
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ont,  à  ce  titre,  prêté  serment.  Trois  mois  après,  il  est  le 
troisième  sur  quatorze  exécutants  et  reçoit  4  florins,  trai¬ 
tement  augmenté  d’un  florin  l’année  suivante.  Il  occupe 
la  troisième  place,  en  1422,  avec  les  mêmes  gages. 
En  1425,  le  chœur  pontifical  ne  compte  plus  que  neuf 
chantres  •.  Delafontaine  y  tient  le  cinquième  rang  avec 
5  florins  d’appointements;  et,  peu  de  mois  après,  il  monte 
à  la  quatrième  stalle.  A  la  dernière  mention  qu’en  fasse 
M.  Haberl,  il  est  chanoine  au  diocèse  de  Cambrai  : 

1426,  23  april.  Littera  testim.  pro  dno  Petro  de  Fonte, 
canonico  ecclesiæ  S.  Hermetis,  ecclesie  Ruthnacen.,  Came- 
racen.  dioc. 

IV.  —  Gilles  Lenfant,  nommé  aussi  Flannel,  fut  inscrit 
à  Mantoue  en  1419.  Le  premier  de  trois  chantres,  il  figure 
dans  le  mandement  du  4  janvier  ainsi  conçu  : 

...  Item  detis  et  solvatis  infrascriptis  aliis  tribus  canto- 
ribus  pro  eorum  salario  ejusdem  mensis  Januarii  similes  flor. 
auri  iv  pro  quolibet;  et  hoc  pro  isto  mense  dumtaxat  propter 
labores  quos  habuerunt  propter  festivitates,  quorum  tamen 
nomina  sunt  hæc,  videlicet  :  Egidius  Lenfant... 

Avant-dernier  chantre  depuis  le  mois  de  juin  1420 
jusqu’au  milieu  de  l’année  1424,  il  est  payé  3  florins. 

1425,  Jan.  9.  Dicta  die,  Vicecamerarius  solvi  fecit  Egidio 
Lenfant,  Cantor.  CapelleD.N.  Pape,  ituro  de  proximo  versus 
partes  Francie  in  servitium  Camere  Àpostolice,  florenos  auri 
de  caméra  xl  :  videlicet  flor.  xx  in  deductionem  expensa- 
rum  per  eum  fiendarum  in  dicto  itinere;  et  reliquos  xx  flor. 
in  deductionem  sui  salarii,  ratione  cantorie  hujusmodi... 
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15  dec.  Vicecamerarius  solvi  fecit  Egidio  Lenfant,  cantori 
CapelleD.  N.  Pape,  pro  ejussalario  mensis  Januarii  proximi 
futuri,  vflor... 

1426  23  april.  Littera  testimonialis.  Discretus  vir  Egidius 
Flanel,  alias  Lenfant,  Ecclesie  Atrebatensis  canonicus  præ- 
bendatus,  et  rector  parochialis  ecclesie  de  Lessines,  Camera- 
cen.  dioc... 


Lenfant  occupe,  au  mois  d’août  1431 ,  la  seconde  stalle, 
avec  5  florins  de  gag'es  mensuels.  Quelques  semaines  plus 
tard,  il  devient  premier  chantre  et  l’était  encore  en  1440. 
Il  appartient  à  l’histoire  normande  par  sa  cure  d’Anne- 
ville,  près  de  Duclair,  dont  il  fut  titulaire  au  moins  sept 
années  (1431-1439). 

La  supplique  de  1431,  déjà  citée,  le  recommande  en  ces 
termes  : 

Item,  devoto  viro  Egidio  Flannel,  alias  Lenfant,  Cantori 
et  Capellano  in  prefata  Capella  E.  Y.  S.,  ac  familiari  conti- 
nuo  commensali  similem  gratiam  facien.,  in  omnibus  et  per 
omnia,  ut  supra  in  prima  supplication,  continetur  etc.,  provi- 
dere  dignemini.  Non  obstan.  Canonicatu  et  Prebenda  Massi- 
lien.,  ac  Parrochiali  Ecclesia  de  Anneville,  Rothomagen. 
Diec.,  obtinet  et  super  Canonicatu  et  Preben.  Attrebaten., 
quorum  omnium  fructus,  etc.  centum  quinquaginta  libr. 
turon.  parvorum  similium  valorem  annuum  non  excedunt; 
in  palacio  Apostolico  litigat  super  fructibus,  etc.  quoque 
Parrochialis  de  Lessines  Cameracen.  diec.  Ecclesiarum  pen- 
sione  xl  libr.  similium  annuatim  percipit.  Cum  ceteris  non 
obstan.  et  clausulis  opportunis.  Et  renunciat  quibusvig  bene- 
flciis  preterquam,  etc.;  quam  cessionem  petit  admitti. 


V.  —  Jean  Doré,  du  diocèse  de  Rouen,  fut  admis  dans 
la  Chapelle  le  30  mars  1420,  en  même  temps  que  P.  Dela- 
fontaine.  Au  mois  de  juin  suivant,  il  occupe  le  deuxième 
rang,  aux  appointements  de  3  florins.  Un  an  plus  tard,  il 
s’est  élevé  d’une  place  et  gagne  un  florin  de  plus. 

VI.  —  Originaire  du  diocèse  de  Beauvais,  Bertaud 
Dance,  cité  le  7  août  1418,  est  le  premier  des  quatorze 
chautres  inscrits  sur  la  liste  du  mois  de  mars  1421 .  L’an¬ 
née  suivante,  il  est  appelé  ténor  ( tenorista )  de  la  chapelle 
pontificale,  et  curé  d'une  paroisse  S. -Pierre  au  diocèse 
d’Evreux.  Dès  lors,  il  devient  premier  chantre  du  Pape  et 
l’est  encore  au  mois  de  décembre  1424,  avec  un  traite¬ 
ment  de  6  florins  par  mois. 

Vil.  —  Jean  Chevals  (de  Equis),  chapelain  cité  au 
mois  de  novembre  1426,  figure  dans  la  pièce  du  24  avril 
1431  sous  ces  qualifications  : 

Item,  devoto  viro  Johanni  de  Equis,  presbytero  Bajoccn. 
diec.,  Magistro  in  artibus,  in  Capelle  E.  V.  Campanario  et 
Servitori  ac  Familiari  continuo  commensali. 

VIII.  —  Prêtre  du  diocèse  de  Lisieux,  Pierre  Frehert 
fit  partie  de  la  chapelle  pontificale  de  1445  à  1468  au 
moins.  Sur  dix-huit  chantres,  il  est  nommé  le  quatrième 
en  1455,  et  la  liste  de  1458  le  porte  le  troisième.  Dix  ans 
plus  tard,  il  siège  à  la  seconde  place  et  touche  8  florins. 

IX.  —  Thomas  Lelièvre  est  l’avant-dernier  que  nomme 
la  pièce  (1458-1460),  où  le  pape  Pie  II  fait  distribuer  de 
l’argent  aux  membres  de  sa  chapelle,  afin  que  chacun 
d’eux  puisse  acheter  un  cheval.  En  1464,  chanoine  de 
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Laon,  il  était  en  outre  curé  de  Saint-Laurent  de  Rouen. 
Six  ans  après,  il  est  aux  gages  de  8  florins,  et  le  septième 
des  seize  exécutants. 

X.  —  De  Jean  de  Rouen,  on  connaît  uniquement  l’en¬ 
trée  au  dernier  rang  des  chantres  en  1482;  la  chapelle 
n’en  possédait  plus  que  dix. 

XI  —  Gilles  Carpentier  est  aussi,  en  1508,  le  dernier 
des  chantres,  alors  au  nombre  de  seize.  Le  2  août  1514, 
sur  sept  artistes  cités,  Carpentier  est  le  premier,  et  reçoit 
8  ducats  de  gages.  Confirmé  dans  sa  cure  d’Ailly,  au  dio¬ 
cèse  d’Evreux,  le  19  mars  1513,  il  fut  nommé,  au  mois  de 
janvier  suivant,  curé  dans  le  diocèse  de  Vannes. 

Ainsi  ce  petit  groupe  d  artistes,  distingués  assurément, 
qui  resta  toujours  au-dessous  de  vingt  membres,  a  compte, 
en  moins  d’un  siècle,  plus  de  dix  sujets  attachés  par  quel¬ 
ques  liens  à  notre  province.  Cela  méritait  bien  un  sou¬ 
venir. 

A.  T. 

Errata.  —  Le  P.  Mandonnct,  cité  plus  haut  (p.  46),  est  religieux  domi¬ 
nicain.  Dans  la  note,  il  faut  donc  lire  0.  P.,  au  lieu  de  S.  qu’on  y  a 
imprimé  par  mégarde. 
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MÉFAITS  IMPUTÉS  A  DAUBERVILLE,  BAILLI  DE  CAEN,  1563. 

Charles  d’Auberville  fut  bailli  de  Caen  à  partir  de  1562. 
L’abbé  Beziers,  dans  sa  Chronologie  historique  des 
baillis  et  des  gouverneurs  de  Caen ,  le  fait  mourir  en 
1581.  Cette  date  doit  être  tenue  pour  erronée,  puisqu’on 
trouve  un  aveu  rendu  au  Roi  par  ce  personnage,  à  la  date 
du  5  septembre  1583,  où  il  s’intitule  chevalier,  seigneur 
de  Caux,  Canteloup,  Mesnil-Oger,  etc.,  bailli  de  Caen. 

Bien  que  les  mœurs  du  xvi6  siècle  expliqnent  bien  des 
abus  de  pouvoir,  je  ne  puis  croire  que  Charles  d’Auber¬ 
ville  se  soit  rendu  coupable  des  cruautés  qui  lui  sont  re¬ 
prochées.  Nous  n’entendons  que  la  voix  qui  accuse  ;  si  la 
réponse  nous  était  parvenue,  les  faits  se  présenteraient 
peut-être  à  nous  sous  un  autre  aspect.  Voici,  d’ailleurs, 
ce  qui  autorise  le  doute.  Si  la  plainte  eût  été  fondée 
de  tous  points,  comment  admettre  qu’on  eût  laissé 
Charles  d’Auberville  en  possession  de  sa  charge,  et  que 
Cahaignes  se  fût  permis  de  faire  l’éloge  de  ce  bailli  et 
de  le  placer  parmi  les  citoyens  qui  avaient  bien  mérité  de 
la  ville  de  Caen.  Une  seule  conclusion,  la  plus  sûre,  est  à 
tirer  de  l’arrêt  que  nous  reproduisons,  c’est  que  le  recours 
au  Parlement  était  une  garantie  sérieuse  qui  s’offrait  à 
tous  les  particuliers  qui  se  trouvaient  lésés,  et  un  sujet  de 
crainte  pour  les  plus  hauts  fonctionnaires  de  l’Etat.  On 
voit  que,  pour  faciliter  l’enquête,  dans  le  cas  dont  il  s’agit, 
et  aussi  pour  la  rendre  moins  dispendieuse,  le  Parlement, 
au  Jieu  de  nommer  une  commission  extraordinaire,  se 
borna  à  déléguer  «  le  premier  des  conseillers  de  la  cour 
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trouvé  sur  les  lieux,  sans  voyage.  »  C’était  une  manière  de 
procéder  très  fréquemment  employée,  si  nous  en  jugeons 
par  les  registres  du  Parlement. 

Hottot,  dont  il  est  ici  question,  ne  peut  être  que  Hottot- 
en-Auge,  aujourd’hui  arrondissement  de  Pont-l’Evêque. 

La  famille  d’Auberville  n’était  pas  moins  connue  dans 
la  haute  Normandie  que  dans  la  basse.  Elle  y  posséda 
longtemps  le  plein  fief  de  Yertbosc,  dont  le  château  fort, 
si  l’on  s’en  rapporte  aux  aveux,  avait  été  détruit  par  les 
Navarrais. 

Charles  d’Auberville  avait  épousé  Guillemette  d’Har¬ 
court,  dont  il  eut  un  fils,  Odet  d’Auberville,  qui  fut,  après 
lui,  bailli  de  Caen.  Ce  dernier  mourut  peu  de  temps  après 
sa  nomination,  laissant,  pour  héritière  unique,  sa  fille 
Françoise,  laquelle  épousa  Louis  d’Angennes,  sieur  de  la 
Loupe.  Leur  fils  Charles-Marie,  époux  de  Marie  du  Ray- 
nier,  vendit,  le  15  octobre  1641,  la  terre  de  Vertbosc  à 
Pierre  Cavelet,  écuyer,  sieur  de  Houquetot,  lieutenant 
général  du  bailliage  de  Caux  au  siège  de  Caudebec. 

Les  d’Auberville  possédaient  cette  seigneurie  de  Vert¬ 
bosc  en  vertu  de  retrait  lignager  exercé  sur  un  nommé 
Guillaume  Le  Tavernier.  bourgeois  de  Rouen,  le  pénul¬ 
tième  d’avril  1457  (1). 

(1)  Hommages  rendus  pour  ce  fief  par  Jean  de  Caux,  29  novembre  1375; 
aveu  rendu  par  Jean  de  Caux,  9  juillet  1395;  autre  aveu  par  Jean  de  Caux, 
18  mars  1412;  vente  du  fief  de  Yertbosc  par  Jean  de  Graville  et  Guillaume 
Le  Tavernier,  26  avril  1449.  Le  fief  de  Caux,  dont  cette  famille  tirait  son 
nom,  était  un  quart  de  fief  situé  en  la  paroisse  de  la  Folletière,  et  relevant 
du  Roi  à  cause  de  la  vicomté  de  Caudebec.  (Arch.  de  la  S.-Inf.,  B.  175. 
Pièces  cotées  191  à  202.) 
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Elle  appartenait  antérieurement  à  une  vieille  famille 
normande  du  nom  de  De  Caux. 

Y ertbosc,  ancienne  commune,  est  aujourd’hui  réuni  à 
la  commune  de  Toufireville-la-Corbeline,  arrondissement 
d'Yvetot. 

Ch.  de  Beaurepaire. 

Du  xxviije  jour  de  may  m.  vc  Ixiij. 

» 

Sur  la  requeste  présentée  à  la  court  de  la  paî  t  de  Nicolas 
Gaugie,  de  la  paroisse  de  Hotot,  disant  que,  le  jeudi  absolut 
dernier  passé,  Charles  d’Àuberville,  bailly  de  Caen,  auroit 
envoyé  quérir  le  dit  suppliant  estant  en  sa  maison,  audit  lieu 
de  Hotot,  hors  du  pouvoir  et  ressort  de  son  dit  bailliage,  à 
force  d’armes,  ses  gentz  et  serviteurs,  àsçavoir  Loys  Masson, 
valet  de  chambre  dudict  bailly,  Jacques  Chrétien,  son  palle- 
frenier,  et  Jehan  Trophardy,  dict  Foucault,  et  ung  aultre 
dont  il  ne  sçait  le  nom,  le  battirent,  luy  lièrent  les  poulces 
avt  cques  de  la  corde,  luy  faisant  grande  rudesse  et  oultrages 
et  à  sa  femme,  estant  grosse  et  preste  d’avoir  enfant,  pillèrent 
la  maison  du  dict  suppliant,  emportèrent  ses  biens,  au  veu 
et  sceu  de  plusieurs  gentz  de  bien,  esians  présens  qui  res- 
couoient  sa  femme,  estant  grosse,  comme  dit  est,  qu’ils  voul- 
loient  lyer  et  admener  avec  le  dict  suppliant  à  la  maison  du 
dict  bailly  où  il  estoit  à  son  huys,  quand  il  arriva;  et  fut  dit 
pai  led.  bailly  :  «  Menez-le  là  »,  qui  estoit  au  lieu  où  ilz  font 
la  cuisine,  auquel  lieu  led.  suppliant  fut  lié  dedans  un  g  van 
avec  des  cordes,  et  troys  personnes  qui  le  tenoient  dedans  le 
dit  van  et  luy  mettoient  les  piedz  dedans  la  flambe  du  feu, 
puys  après  prenoient  des  pallectes  de  fer  qui  avoient  esté 
myses  dedans  le  feu,  estans  toutes  rouges,  et  luy  mettoient 
contre  la  plante  des  piedz,  pareillement  le  pied  du  landier, 


pour  luy  voulloir  faire  confesser  qui  luy  avoit  desrobbé  ung 
pourceau  à  son  herbage,  pour  raison  desquelz  excès  led.  sup¬ 
pliant  auroit  perdu  l’usage  et  solle  des  piedz  (1),  et  ne  sepour- 
roit.  ayder  pour  gaigner  sa  vie  ny  marcher  sur  les  piedz,  sans 
grande  peine  et  douleur;  et  si  luy  ont  esté  faietz  et  à  sa 
femme  par  led.  bailly  de  Caen,  ses  gens,  complices  et  servi¬ 
teurs,  plusieurs  aultres  grandz  excès  et  oultrages,  dont  led. 
suppliant  s’est  rendu  et  rend  plaintif  à  la  Court,  tendant 
led.  suppliant,  veu  qu’il  ne  peut  avoir  recours  pouravoir jus¬ 
tice  de  tek  tors  et  extortions,  excès  et  voyes  de  faict,  synon 
à  la  dite  Court,  acteridu  la  qualité  dudict  bailly,  estre  receu  à 
sa  plainte  et  prendre  la  congnoissance  d’icelle,  et,  pour  infor¬ 
mer,  commettre  et  députer  le  premier  des  conseillers  de  la 
dicte  court  trouvé  sur  les  lieux,  sans  voyage,  et,  à  son 
absence,  les  bailly  d’Evreux  ou  leurs  lieutenans  ès  sièges  de 
Conches,  dont  despend  ladicte  viconté,  chastellenye  et  haulte- 
justice  de  Hotot  ou  aultres  lieutenans  dud.  bailliage,  vi- 
conte,  leurs  lieutenants  et  enquesteurs  des  lieux,  premier  sur 
ce  requis,  non  suspect,  et  bailly  de  Hotot  pour,  la  dicte 
informacion  faicte  et  rapportée  devers  lad.  Court  et  commu¬ 
niquée  au  procureur  général  du  Roy,  luy  estre  pourveu  ainsy 
qu’il  appartiendra  par  raison. 

Veupar  la  Court  lad.  requeste  et  oy  le  rapport  du  conseil¬ 
ler  commissaire,  la  Court  a  ordonné  et  ordonne  que  par  le 
premier  des  conseillers  de  lad.  Court  trouvé  sur  les  lieux, 
sans  voyage,  sera  informé  du  contenu  en  lad.  requeste  et 
plaincte,  et,  à  leur  absence,  par  le  bailly  de  Evreux  et  ses 
lieutenants,  vicontes,  leurs  lieutenants  et  enquesteurs  des 

(l)  Sole,  signifiant  «  le  dessous  de  la  plante  du  pied,  pedis  solum  »,  en¬ 
core  cité  dans  V Inventaire  des  deux  langues,  du  P.  Philibert  Monet,  1636. 
Ce  terme  n’est^plus  connu  que  pour  désigner  une  partie  du  sabot  du  cheval. 


lieux,  premier  sur  ce  requis,  non  suspect,  pour,  lad.  infor¬ 
mation  deument  faicte  et  envoyée  par  devers  nostre  dicte 
Court,  féablement  close  et  seellée,  estre  sur  ce  ordonné  ce 
qu’il  appartiendra  par  raison,  sauf  au  renvoy  de  la  cause, 
si  faire  se  doibt. 

R.  Raoullin 


En  marge  :  D.  Raoullin,  p. 


Rassent. 


D.  Rassent,  Rapporteur. 


[Arch.  de  la  Seine-Infér.  —  Fonds  du  Parlement.] 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  3  décembre  1900. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepairb. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue  his¬ 
torique,  nov.-déc.;  —  Journal  des  Savants,  sept,  et 
oct.  1900. 

La  correspondance  comprend  une  circulaire  du  Comité 
des  Assises  de  Caumont,  de  Caen,  faisant  connaître  que 
des  Assises  se  tiendront  en  cette  ville  en  1903,  et  don¬ 
nant,  avec  les  noms  des  membres  du  Comité  d’organisa¬ 
tion,  le  règlement  de  cette  session. 

La  démission  de  M.  Spalikowski  est  enregistrée. 

Le  Secrétaire  fournit  au  Conseil  des  renseignements  sur 
l’état  des  publications  en  préparation  et  communique  sa 
correspondance  avec  les  éditeurs. 

Trimestriel,  mars  1901.  q 
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Le  Conseil  porte  ensuite  son  examen  sur  un  certain 
nombre  de  documents  qui  lui  sont  soumis  comme  suscep¬ 
tibles  d’être  insérés  dans  un  volume  de  Mélanges .  Il  ren¬ 
voie  ces  documents  à  l’étude  d’une  Commission. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  7  janvier  1901. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Bulletin 
histor.  et  philolog  du  Comité  des  Travaux  histori¬ 
ques,  1899,  n0'  3  et  4;  —  Léon  Duchesne  de  Im,  Sico- 
tière ,  sa  vie  et  ses  œuvres,  bibliographie  de  ses  écrits, 
par  MM.  Robert  Triger  et  M. -Louis  Polain. 

Sont  enregistrées  les  démissions  de  MM.  de  Mandrot  et 
E.  Meyer. 

Est  proclamé  membre  de  la  Société  :  M.  H.  Guibert 
(n°  576),  à  Louviers,  présenté  par  MM.  Angérard  et 
E.  Dumont. 

M.  le  Président  annonce  que  le  Ministère  de  l’Instruc¬ 
tion  publique  vient  d’accorder  à  la  Société  une  subvention 
de  500  francs  en  considération  de  la  publication  du  Car- 
tulaire  de  Bayeux  ou  Livre  noir. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  l’état  des  publications 
en  préparation.  Le  Secrétaire  est  chargé  d’insister  auprès 
de  l’éditeur  du  Rôle  du  ban  du  bailliage  de  Caen  pour 
obtenir  l’achèvement  de  ce  volume. 
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SEANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINrSTRATION 
du  4  février  1901. 

# 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue  his¬ 
torique,  janv.-fév.  1901  ;  —  Comptes  rendus  de  l'Aca¬ 
démie  des  Inscriptions  et  B. -Lettres,  sept.-oct.  1900; 
—  Journal  des  Savants,  nov.  et  déc. 

La  correspondance  comprend  une  circulaire  demandant 
l’échange  des  publications  de  la  Société  avec  le  Bulletin 
historique  du  diocèse  de  Lyon ;  cette  demande  n’est  pas 
accueillie. 

M.  Luchaire,  professeur  d’histoire  du  moyen  âge  à  la 
Sorbonne,  sollicite  pour  la  bibliothèque  médiévale  de  cet 
établissement,  l’envoi  des  publications  de  la  Société.  Le 
Conseil,  prenant  en  considération  les  subventions  qui  lui 
sont  accordées  par  le  Ministère  de  l’Instruction  publique, 
décide  que  la  collection  des  publications,  à  l’exception  de 
Coutumiers  de  Normandie,  1. 1,  et  Li  Normant,  épuisés, 
sera  offerte  suivant  la  demande. 

Le  Conseil  enregistre  la  démission  deM.  Le  Parquier 
et  les  décès  de  M.  le  duc  de  Broglie  et  de  M.  Gesbert  de 
la  Noë-Seiche,  ancien  président  à  la  Cour  d'appel  de 
Rouen. 

La  Société  s’honorait  de  compter  parmi  ses  premiers 
adhérents  M.  le  duc  de  Broglie,  qui  accepta  la  présidence 
d’honneur  en  1878.  Le  Conseil  salue  la  mémoire  de  l’émi- 
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nent  historien  et  s’associe  aux  regrets  que  sa  perte  inspire 
à  tout  le  monde  savant. 

Est  proclamé  membre  de  la  Société,  M.  Victor  Patte 
[577],  ancien  juge  de  paix,  à  Gisors,  présenté  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  L.  Régnier. 

Le  Conseil  décide  que  les  cotisations  île  l’exercice  1900- 
1901  seront  recouvrées  dans  la  seconde  quinzaine  de  mars; 

Que  l’éditeur  du  Livre  noir  de  Bayeux  sera  prié  de 
hâter,  s’il  est  possible,  la  préparation  de  la  copie  de  ce 
document; 

Que  la  matière  du  tome  III  de  la  Correspondance  de 
Miromesnil  peut  être  remise  à  l’imprimerie. 

» 

Sur  le  rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  précédem¬ 
ment  nommée,  le  Conseil  adopte,  pour  composer  un  volume 
de  Mélanges,  les  documents  suivants  : 

Origine  et  antiquités  de  la  ville  de  Vire,  par  M.  H. 
Sauvage  ; 

Documents  concernant  la  donation  du  comté  de 
Mortain  à  Pierre  de  Navarre  par  Charles  VI,  par  le 
même  ; 

Documents  concernant  les  Etats  de  Normandie  de 
1655,  par  M.  P.  Le  Cacheux; 

Relation  du  bombardement  de  Dieppe,  par  M.  A. 
Héron  ; 

Journal  du  major  de  Bigards  de  La  Londe  relatif  au 
siège  de  Rouen  par  Henri  IV,  par  le  même; 

Chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Victor-en-Caux,  par 
M.  Ch.  de  Beaurepaire  ; 
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Inventaire  des  vaisseaux  construits  au  Havre ,  1664, 
par  le  même. 

M.  Wallon  est  nommé  commissaire  des  Mélanges , 
5e  série. 

Le  Conseil  prend  communication  de  plusieurs  docu¬ 
ments,  dont  l’insertion  dans  le  Bulletin  est  proposée. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

LA  TRAITE  DES  NOIRS  AU  XVIII0  SIECLE. 

La  modification  des  mœurs  avec  le  temps  apporte  dans 
l’appréciation  des  mêmes  choses  des  différences  telles,  que 
nous  avons  peine  à  comprendre  aujourd’hui  l’attitude  du 
gouvernement  du  roi  à  l’égard  de  l’esclavage  au  xvm* 
siècle. 

La  traite  des  noirs  était  alors  non  seulement  tolérée, 
mais  encouragée  par  les  ministres  qui,  pour  répondre  aux 
sollicitations  des  colons  des  îles  françaises  de  l’Amérique, 
stimulaient  les  armateurs  à  pourvoir  activement  les  colo¬ 
nies  de  la  main-d’œuvre  noire  réclamée  pour  l’exploitation 
des  planteurs.  Nous  ne  lirons  pas  aujourd’hui  sans  quelque 
étonnement  certaines  lettres  relatives  à  ce  trafic,  qui  ont 
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été  écrites,  par  les  ministres  de  la  marine  de  Louis  XV  et 
de  Louis  XVI,  à  la  chambre  de  commerce  de  Normandie, 
et  qui  se  trouvent  copiées  dans  les  registres  des  délibéra¬ 
tions  de  la  compagnie,  d’où  nous  allons  les  extraire. 

En  voici  d’abord  une  de  M.  de  Boy  nés,  datée  du 
3  mai  1771,  qui  demande  que  les  capitaines  fassent  hon¬ 
nêtement  ce  trafic  : 

Je  suis  informé,  Messieurs,  que  des  capitaines  de  navires 
expédiés  pour  les  costes  de  Guinée  et  d’Affrique,  ont  donné 
en  échange  des  objets  de  traitte,  des  eaux-de-vie  mélangées 
d'eau,  des  morceaux  d’étoffe  au  lieu  de  pièces  entières,  et  que 
ces  morceaux  étoient  coupés  et  reployés  de  manière  que  la 
fraude  n’étoit  point  apparente  au  moment  de  la  livraison. 
Cette  mauvaise  foy  fait  honte  à  la  nation  et  expose  le  com¬ 
merce  à  perdre  entièrement  la  confiance  des  naturels  du 
pays.  Je  me  hâte  de  vous  informer  des  plaintes  qui  m’en  ont 
été  portées,  afin  que  vous  avertissiez  les  armateurs  des  ris¬ 
ques  qu’ils  courent  par  les  manœuvres  de  leurs  capitaines. 
Ils  ne  sçauroient  prendre  trop  de  précautions  pour  s’assurer 
de  la  probité  de  ceux  auxquels  ils  confient  leurs  interets  et 
je  vous  charge  d’ailleurs  de  les  prévenir  que  je  prcndray  les 
ordres  du  Roy  pour  faire  punir  ceux  des  capitaines  ou  autres 
personnes  chargées  de  traiter  à  la^coste,  qui  se  trouveront 
convaincus  d’abus  de  cette  nature. 

Je  suis,  Messieurs, 'entièrement  à  vous. 

De  Boynes. 

La  compagnie  délibéra  que  la  lettre  du  ministre  serait 
rendue  notoire  sur  la  place  et  qu’il  serait  fait  réponse  à 
M.  de  Boynes  pour  le  remercier  de  son  attention  en  faveur 
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du  commerce,  et  qu’il  lui  serait  marqué  que  la  chambre 
allait  se  mettre  en  état  d’envoyer  une  ampliation  de  sa 
lettre  aux  ports  de  cette  province  qui  étaient  dans  l’usage 
d’armer  pour  la  côte  de  Guinée  (1). 

Le  même  ministre  écrivait  le  19  septembre  1772  sur  le 
même  sujet  pour  signaler  à  la  chambre  le  retard  que  le 
discrédit  causé  par  ce  genre  de  fraude  apportait  au  réap¬ 
provisionnement  des  colonies  en  nègres. 

Je  suis  informé,  Messieurs,  que  les  capitaines  qui  vont  à 
la  traitte  des  noirs  sur  la  coste  d’Afrique  mettent  de  l’eau 
dans  l’eau  de  vie.  Cette  fraude  non  seulement  discrédite  les 
François  vis  à  vis  des  naturels  du  pays,  mais  mesme  apporte 
beaucoup  de  lenteur  dans  le  complément  de  leurs  cargaisons. 
Il  en  résulte  une  perte  considérable  pour  l’armateur  par  le 
séjour  des  navires  sur  la  coste,  et  les  colonies  souffrent  de 
l’impossibilité  où  est  le  commerce  de  leur  fournir  les  bras 
dont  elles  ont  besoin  pour  leur  culture.  Vous  sçavez  que  les 
colons  ne  cessent  de  porter  des  plaintes  à  ce  sujet;  il  est 
donc  intéressant  de  remédier  à  de  pareils  abus  et  je  vous 
prie  de  prévenir  tous  les  armateurs  de  votre  port  qu’il  leur 
importe  de  donner  à  cet  égard  les  ordres  les  plus  sévères  à 
leurs  capitaines,  que  d’ailleursje  feray  veiller  tous  les  navires 
qui  passeront  à  Gorée  et  que  je  feray  punir  les  capitaines  qui 
seront  en  contravention. 

Je  suis,  Messieurs,  entièrement  à  vous. 

De  Boynes. 

Cette  lettre  fut,  comme  lu  précédente,  rendue  notoire 


(1)  Reg.  des  délibér.,  XV,  165. 
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sur  la  place  et  ampliation  en  fut  envoyée  à  qui  de 
droit  (1). 

Le  6  décembre  de  la  même  année,  M.  de  Boynes  écri¬ 
vait  de  nouveau  à  la  chambre,  pour  calmer  cette  fois  les 
appréhensions  que  les  armateurs  avaient  pu  avoir  que  la 
traite  ne  fût  plus  libre  : 

Je  suis  informé,  Messieurs,  que  plusieurs  négociants  se 
proposant  de  faire  la  traitte  des  noirs  à  Gorée  et  aux  envi¬ 
rons,  sont  arrêtés  dans  leurs  opérations  sur  le  bruit  qui  s’est 
répandu  qu’une  société  établie  à  Paris  en  avait  obtenu  le 
privilège  exclusif.  Comme  ce  bruit  n’a  aucun  fondement  et 
qu’il  n’y  a  plus  rien  qui  puisse  gesner  la  liberté  qu’ont  tous 
les  sujets  du  Roy  de  faire  sur  la  coste  d’Afrique  le  commerce 
des  noirs,  je  vous  en  préviens,  afin  que  vous  en  fassiez  part 
aux  armateurs  de  votre  place  et  que  vous  les  rassuriez  sur  la 
crainte  qu’on  a  cherché  à  leur  inspirer.  Tous  ceux  qui  vou¬ 
dront  faire  la  traitte  y  trouveront  les  secours  nécessaires  et 
une  égale  protection. 

Je  suis,  Messieurs,  entièrement  à  vous. 

De  Boynes. 

La  même  publicité  fut  donnée  à  la  nouvelle  communi¬ 
cation  du  ministre  de  Louis  XV  (2). 

Un  peu  plus  tard  ce  n’était  plus  de  l’entrave,  apportée  à 
l’exercice  de  la  traite  par  la  concession  d’un  privilège 
exclusif,  qu’il  était  question,  mais  de  l’affranchissement 
des  esclaves,  et  à  propos  du  bruit  qu’on  en  avait  fait  cou- 

(1)  Reg.  des  dêlib.,  XV,  374. 

(2)  Reg.  des  délib.,  XV,  400. 
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rir,  le  ministre  de  Louis  XVI,  M.  de  Sartine,  écrivait,  au 
mois  de  mars  1776,  la  lettre  suivante  à  la  chambre  de 
commerce  de  Normandie  : 

De  Versailles,  le  25  mars  1776. 

Des  gens  malintentionnés  ont  répandu,  Messieurs,  dans 
les  différents  ports  du  royaume,  que  le  gouvernement  pro- 
jettoit  de  donner  la  liberté  aux  nègres,  et  je  ne  doutte  pas 
que  ce  propos  absurde  ne  soit  parvenu  jusqu’à  votre  place. 
Quoy  que  je  sois  persuadé  qu’une  pareille  nouvelle  n’a  pu 
exciter  que  le  mépris  pour  ceux  qui  en  sont  les  auteurs,  j’ay 
pensé  que  je  devois  vous  en  informer,  afin  que  si  quelque 
esprit  foible  en  avoit  conçu  de  l’inquiétude,  vous  puissiez 
le  dissuader.  Les  négociants  n’ont  à  attendre  du  Roy  que 
des  actes  de  bienfaisance  et  de  nouvelles  marques  de  son 
attention  pour  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  prospérité  du 
commerce. 

Je  suis,  Messieurs,  entièrement  à  vous. 

De  Sartine  (1). 

H.  Wallon. 


UNE  LETTRE  MINISTERIELLE  A  M.  CORNEILLE,  1760. 

La  lettre  qui  suit  a  été  recueillie  aux  Archives  natio¬ 
nales,  dans  une  collection  de  minutes  de  lettres  ministé¬ 
rielles,  non  signées,  au  fonds  de  la  Maison  du  Roi,  dans 
la  série  intitulée,  Secrétaire  d'Etat  de  la  Maison  du 


(1)  Reg.  des  délib.,  XVI,  286. 
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Roi,  Dépêches  ministérielles ,  au  volume  coté  0402, 
année  1760;  elle  occupe  dans  ce  volume  le  n°  561. 

L’auteur  de  la  lettre  ne  peut  être  que  le  comte  de  Saint- 
Florentin  (Louis  Phély  peaux,  1705-1777),  Secrétaire 
d  Etat  depuis  1725,  qui,  entre  autres  départements  minis¬ 
tériels,  eut  celui  de  la  Maison  du  Roi  de  1749  à  1775. 

Quel  est  ce  neveu  de  Corneille,  le  destinataire? 

D’abord  Corneille  n’a  pas  eu  de  neveu  de  son  nom.  Il  ne 
peut  donc  s’agir  que  d’un  neveu  à  la  mode  de  Bretagne. 
L’hésitation  ne  saurait  être  longue  :  Pierre  Corneille, 
avocat  au  Parlement  de  Rouen,  seul  cousin  germain  de 
l’auteur  du  Cid,  du  nom  de  Corneille,  eut  deux  fils,  Pierre, 
mort  en  1728,  et  François.  Celui-ci  seul  eut  postérité  : 
son  fils  unique,  Jean-François,  exerçait  le  métier  de  van¬ 
nier  à  Evreux  (1). 

C’est  à  ce  Jean-François  Corneille,  petit-neveu  à  la 
mode  de  Bretagne,  qu’est  écrite  la  lettre  qu’on  va  lire. 

Le  pauvre  homme  cherchait  dans  son  nom  un  appui 
pour  sortir  de  misère.  La  Bibliographie  cornélienne 
(n°  1236)  cite  une  représentation  de  Rodogune  donnée  à 
son  profit  au  mois  de  mars  1760.  Elle  ne  suffit  pas  à  l’en¬ 
richir. 

Alors,  il  écrivit  au  Ministre  pour  solliciter  une  impres¬ 
sion,  aux  frais  de  l’Etat,  des  œuvres  de  son  illustre  grand- 
oncle,  et  il  échoua  (2). 

(1)  Ballin,  Maison  et  Généalogie  de  Corneille  ( Revue  de  Rouen,  1833).  — 
Taschereau,  Histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages ,  etc.,  p.  252  et  366. 

(2)  Le  gouvernement,  plus  obéré  que  jamais,  multipliait  alors  les  impôts, 
second,  troisième  vingtième,  doublement  de  la  capitation,  etc.,  pour  subvenir 
notamment  aux  dépenses  militaires. 
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On  sait  la  suite  :  il  réussit  à  faire  recommander  sa  fille, 
Marie-Françoise ,  à  Voltaire,  qui  se  fit  l’insigne  bien¬ 
faiteur  de  celle-ci,  et  entreprit  pour  elle  son  édition  des 
œuvres  de  Corneille  ( Bibliogr .  Cornélienne ,  n08  1237  et 
640). 

Rien  de  ce  qui  touche  à  notre  grand  poète  et  à  sa  famille 
ne  peut  nous  laisser  indifférents  ;  la  lettre  inédite,  que  j’ai 
recueillie,  ajoute  une  contribution  qui  n’a  pas  paru 
négligeable. 

P.  Le  Verdier. 

N°  561.  M.  Corneille. 

A  Versailles,  le  1er  mai  1760. 

Je  serois  fort  aise,  M.,  de  pouvoir  vous  rendre  service  et 
de  favoriser  ce  qui  pouroit  contribuer  à  votre  aisance,  mais, 
quelque  distinction  que  mérittent  les  œuvres  de  feu  M.  votre 
oncle,  S.  Mté  ne  veut  point  faire  de  dépenses  extraordinaires 
à  l’imprimerie  rojalle  dans  les  circonstances  présentes  ;  je 
serai  charmé  si  dans  des  tems  plus  heureux  je  pouvois  vous 
procurer  l’agreemcnt  d’y  faire  imprimer  les  œuvres  de 
M.  votre  oncle.  On  ne  peut  vous  être,  M,,  plus  parfaitement 
dévoué  que  je  le  suis. 


ALIÉNATION  PAR  ENGAGEMENT  DD  DOMAINE  ROYAL 
EN  LA  VICOMTÉ  DE  DOMFRONT  (1586). 

A  toutes  les  époques  de  la  féodalité,  la  châtellenie  de 
Domfront  forma  un  domaine  très  convoité,  qui  devint  même 


O 


à  plusiers  reprises  l’apanage  de  quelques-uns  des  princes 
d’Angleterre  ou  de  France.  C’est  ainsi  que,  dans  la  nomen¬ 
clature  de  ses  seigneurs  particuliers,  nous  remarquons  no¬ 
tamment  Jean-sans-Terre,  Philippe,  l’un  des  fils  du  roi 
Philippe-Auguste,  François  de  Valois,  frère  du  roi 
Charles  IX,  aussi  bien  que  les  deux  reines  d’Angleterre 
Aliénor  et  Berengère,  et  même  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dicis,  veuve  du  roi  Henri  II. 

Tantôt  indépendante,  tantôt  unie  à  d’autres  domaines, 
particulièrement  à  celui  d’Alençon,  la  châtellenie  de  Dom- 
front  avait  toujours  été  donnée  en  pur  don  gratuit  à  ses 
possesseurs.  Mais  les  guerres  de  religion  en  se  multipliant 
sans  cesse  dans  toute  la  France,  durant  le  xvie  siècle,  et 
en  aboutissant  pour  ainsi  dire  d’une  manière  retentissante 
à  la  catastrophe  de  la  capture  de  Montgommery,  provo¬ 
quèrent  une  situation  très  embarrassée  dans  les  finances 
royales.  Il  en  résulta  qu’à  la  mort  du  prince  François,  duc 
d’Alençon,  le  dernier  seigneur  titulaire  de  Domfront,  sur¬ 
venue  à  Château-Thierry,  le  10  juin  1584,  son  frère 
Henri  III,  roi  de  France,  crut  mieux  faire  en  aliénant 
moyennant  espèces  trébuchantes  et  sonnantes  une  partie 
du  domaine  royal  qu’il  possédait  en  Normandie. 

Sous  prétexte  déparer  aux  exigences  de  la  guerre ,  il 
rendit  donc,  en  août  1585,  un  édit  qui  décida  la  vente  de 
16,000  écus  de  rentes  constituées  sur  les  domaines  de  Dom¬ 
front,  d’ Argentan  et  de  Verneuil,  avec  toutefois  faculté  de 
rachat  perpétuel.  Dans  ces  conditions,  il  ne  s’agissait  sim¬ 
plement  que  d’un  emprunt,  et  sous  ces  prévisions  il  deve- 


—  109  — 


nait  possible  au  souverain  de  reconquérir  ses  domaines 
dans  un  avenir  plus  ou  moins  lointain. 

Domfront  fut  alors  compris  dans  cette  opération. 

Le  cahier  des  charges,  qui  le  concernait,  stipule  que  le 
roi  restait  possesseur  des  places  fortes,  des  forêts,  des  bois 
de  haute  futaie  et  des  gardes-nobles  qui  pouvaient  se  trou¬ 
ver  dans  l’étendue  du  domaine  cédé. 

Les  bases  de  l’évaluation  de  la  vicomté  de  Domfront 
furent  assises  sur  un  revenu  annuel  et  fixe  de  2,200  écus, 
plus  225  écus  de  revenu  éventuel,  en  tout  2,425  écus,  soit 
7,275  livres  de  rentes.  La  mise  à  prix  fut  alors  fixée  à 
24,750  écus,  soit  74,250  livres. 

Diverses  enchères  portèrent  les  dernières  offres  à  30,000 
écus  (ou  90,000  livres).  Ce  prix  obtenu,  le  22  mars  1586, 
devint  définitif  le  26  mai  suivant,  après  deux  mois  d’at¬ 
tente  laissés  aux  surenchérisseurs,  suivant  les  lois  de 
l’époque. 

Un  acte  de  command,  signé  par  Guillaume  Lambert, 
bailli  de  Saint-Sauveur-le-Vicomte,  mandataire  du  duc  et 
de  la  duchesse  de  Joyeuse,  fit  connaître  que  ceux-ci  étaient 
les  acquéreurs  du  domaine  de  Domfront. 

Bien  évidemment  il  s’agit  là  d’Anne  de  Joyeuse,  amiral 
de  France,  auquel  le  roi  Henri  III  avait  délivré  des  lettres 
de  duché-pairie,  au  mois  d’août  1581 ,  enregistrées  le  7  sep¬ 
tembre  suivant.  Très  en  faveur  à  la  cour,  il  avait  dû  sa 
fortune  heureuse  en  grande  partie  à  son  futur  mariage  avec 
Marguerite  de  Lorraine,  la  sœur  cadette  de  la  reine  Louise 
de  Lorraine;  le  mariage  eut  lieu,  le  24  septembre  1581, 
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en  l’église  de  Saint-Germain-l’Auxerrois,  à  Paris  (1). 

Cette  insigne  alliance,  qui  l’avait  rendu  le  beau-frère 
du  roi,  attira  sur  sa  famille  entière  des  faveurs  nombreuses. 
Son  propre  père,  Guillaume  de  Joyeuse,  fut  fait  maréchal 
de  France,  en  1583.  Parmi  ses  six  frères,  l’un,  François, 
devenait  cardinal  ;  un  second,  Henri,  fut  également  maré¬ 
chal  ;  Antoine,  le  troisième,  se  vit  élire  grand  prieur  de 
Toulouse,  dans  l’ordre  de  Malte  ;  le  dernier  périt  à  ses  côtés, 
le  même  jour  que  lui,  à  Coutras. 

Devenu  gouverneur  de  la  Normandie,  le  duc  de  Joyeuse 
fut  donc  satisfait  d’acquérir  dans  cette  province  le  domaine 
de  Domfront,  pour  lequel  il  fit  emploi  d’une  partie  de  la 
dot  de  sa  femme. 

Mais  sa  situation  exceptionnelle  et  prépondérante  à  la 
cour  lui  fit  de  nombreux  envieux.  Malgré  la  bravoure 
incontestable  qu’il  avait  déployée,  notamment  au  siège  de 
La  Fère,  où  il  avait  été  blessé  très  grièvement  d'un  coup 
de  feu  qui  lui  avait  emporté  sept  dents  et  une  partie  des 
mâchoires,  il  se  vit  bientôt  attaqué  sans  relâche  par  ses 
détracteurs  et  spécialement  par  le  duc  d’Epernon. 

Le  roi  lui  dit  un  jour  publiquement  «  que  la  cour  le  te¬ 
nait  pour  un  poltron,  et  qu’il  aurait  bien  de  la  peine  à  se 
laver  de  cette  tache  !  »  Irrité  d’un  tel  reproche  non  mérité, 
Anne  de  Joyeuse  s’en  alla  aussitôt  à  l’armée,  dont  il  avait 
le  commandement  en  chef.  Il  prit  la  résolution  de  se  jeter 
désormais  dans  le  parti  de  la  Ligue,  et  de  livrer  prompte¬ 
ment  la  bataille  au  roi  de  Navarre. 

(1)  Le  P.  Anselme.  Les  grands  dignitaires  de  la  Couronne  de  France , 
t.  III,  p.  732-740. 
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Un  manque  de  tactique  lui  fit  négliger  l’avantage  qu’il 
avait  de  retenir  son  adversaire  enfermé  entre  deux  rivières. 
Imprudemment  il  engagea  la  bataille  à  Coutras,  le  28  oc¬ 
tobre  1587.  Bientôt  vaincu  et  gravement  blessé,  il  se  vit 
refuser  la  rançon  de  3,000  livres  qu’il  offrait  pour  sa 
liberté.  Il  fut  alors  tué  de  sang-froid  et  son  corps  fut  in¬ 
humé  dans  l’église  collégiale  de  Montrésor,  auprès  de  celui 
de  son  frère,  Claude,  mort  dans  la  même  rencontre  que 
lui.  L’ambassadeur  Michel  de  Castelnau  a  fait  un  grand 
éloge  de  l’amiral  Anne  de  Joyeuse  (1). 

La  mort,  sans  enfants,  du  duc  de  Joyeuse,  dut  amener 
une  certaine  perturbation  dans  l’état  social  de  la  vicomté 
de  Domfront,  qu’il  n’avait  possédée  que  dix-sept  mois  à 
peine. 

Les  divers  historiens  de  Domfront  n’ont  pu  s’en  expli¬ 
quer  d’une  manière  très  claire  et  ils  ont  surtout  manqué 
de  précision.  Cependant  un  document  des  Archives  Natio¬ 
nales  nous  permet  d’établir  avec  certitude  une  succession 
de  faits  bien  certains.  L'Etat  de  la  consistance  du  do¬ 
maine  de  Domfront  (2)  nous  dit  ceci  :  «  Le  dommayne 
de  Dompfront  fut  engagé  par  le  Roy  à  feu  Mgr  le  duc  de 
Joyeuse  le  22e  may  1586  et  du  depuis  retiré  par  le  Roy 
pour  le  reengager  tout  de  nouveau  à  feu  Monsr  de  Picheric 
pour  50,000  escus,  au  droict  duquel  Monsr  l’Evesque 
d’Auxerre,  son  héritier,  jouist  à  présent.  » 

De  cet  extrait  nous  tirons  les  conclusions  suivantes  : 

(1)  Voir  les  Mémoires  de  Castelnau ,  publiés  par  Le  Laboureur,  t.  II, 
p.  57. 

(2)  Archives  nationales.  Carton  des  Titres  domaniaux.  Q‘  872. 
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Nous  savons  que  le  prix  payé  pour  le  domaine  de  Dom- 
front  provenait  de  la  dot  de  la  duchesse  de  Joyeuse.  Bien 
probablement,  lorsqu’elle  eut  perdu  son  mari,  elle  désira 
rentrer  dans  son  capital  plutôt  que  d’être  assujettie  à  la 
surveillance  de  ses  revenus,  parfois  d’une  rentrée  difficile. 
Et,  soit  que  le  roi  ait  consenti  à  un  rachat  effectif  et  per¬ 
sonnel,  soit  qu’il  se  soit  concerté  avec  la  duchesse  pour  lui 
faciliter  cette  opération  financière,  Domfront  fut  remis  en 
adjudication.  Cependant  le  réengagement  fut  fait  par  le 
Roi. 

Plus  tard  nous  tenterons  d’établir  si  ce  fut  par  Henri  III 
ou  par  son  successeur;  dès  à  présent,  nous  savons  qu’ils 
n’étaient  pas  suffisamment  en  fonds  pour  réaliser  un  tel 
rachat.  Dans  cette  opération  de  bourse  il  y  eut  néanmoins 
un  profit  certain,  puisque  Joyeuse  avait  acquis  pour 
30,000  écus  et  que  la  revente  en  produisit  50,000  :  le  boni 
n’en  était  certes  pas  à  dédaigner,  puisqu’il  s’élevait  à 
60,000  livres. 

Toujours  est-il  que  Pierre  de  Donadieu,  sieur  de  Puy- 
charic,  capitaine  du  château  d’Angers  et  sénéchal  de  la 
province  d’Anjou,  devint  engagiste  du  domaine  de  Dom¬ 
front.  Mort  en  août  1604,  il  eut  pour  successeur  son  frère, 
François  de  Donadieu,  évêque  d’Auxerre,  qui,  d’après 
Thébaultde  Champassais  (1),  fit  Mademoiselle  Anne-Marie- 
Louise  d’Orléans,  duchesse  de  Montpensier,  sa  légataire 
universelle.  Selon  F.  Liard  (2),  Mlle  de  Montpensier  rem- 

(1)  Mém.  hist.  de  la  ville  de  Domfront.  —  Nouvelles  recherches  sur  la 
France ,  t.  I,  p.  324. 

(2)  Hist.  de  Domfront,  26  édition,  4864,  p.  40. 
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boursa  simplement  Donadieu  du  prix  d’achat,  le  17  mars 
1622.  Quant  a  Pitard  (1),  il  constate  que  cette  princesse 
ne  posséda  Domfront  qu’au  titre  d’engagiste.  Les  ducs 
d’Orléans,  après  elle,  possédèrent  Domfront  dans  les  mêmes 
conditions  d’engagistes. 

Or,  d’après  les  règles  constantes  du  droit  féodal,  l’enga- 
giste  était  celui  qui  obtenait,  à  certaines  conditions  déter-r 
minées,  la  possession  de  quelques  parties  du  domaine 
royal.  En  l’espèce,  le  titre  primitif  d’engagement  avait 
stipulé,  conformément  à  l’usage,  une  faculté  de  rachat  per¬ 
pétuel,  sanctionnée  par  1 'édit  de  Moulins  de  1566.  En  outre 
le  roi  était  toujours  resté  en  possession  de  la  vieille  forte¬ 
resse  de  Domfront,  des  forêts  et  des  bois,  dont  les  coupes 
étaient  annuellement  vendues  à  son  profit  (2) .  Enfin  le  droit 
de  garde-noble  qui  était  d’essence  royale  avait  été  formel¬ 
lement  réservé. 

Hippolyte  Sauvage. 

Adjudication  du  Domaine  du  Roy  en  la  vicomté  de  Dom¬ 
front  à  Messire  et  Dame  de  Joyeuse  pour  30,000  écus. 

22  mars  1586. 

[Archives  nationales.  —  Titres  domaniaux.  —  Orne.  —  Carton  Qr  872.] 

Claude  Groulart  chevallier  sr  de  La  Court  conseiller  du  Roy 
en  son  conseil  d’Estat  et  Premier  Président  en  sa  court  de 
Parlement  à  Rouen,  Nicollas  Lenglois  sieur  de  Mauteville 
aussy  conseiller  dudict  sieur  et  Premier  Président  en  sa 
cnambre  des  comptes  aud.  Rouen,  Nicollas  Vasseur  sieur 

(1)  Les  seigneurs  de  Domfront,  1869,  in  fine. 

(2)  Thébault  de  Champassais,  déjà  cité,  p.  324. 
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Harcelles  conseiller  dud.  seigneur  en  la  dicte  court  de  Parle¬ 
ment,  Claude  Le  Prestre  sieur  de...,  Jean  Halle  sieur  de  la 
Haulle,  Guillaume  Novince,  sieur  Daubigny,  aussy  conseil¬ 
lers  dud.  seigneur  et  Trésoriers  Généraulx  de  France  aud. 
Rouen  et  Caen,  et  Charles  de  Saldaigne,  sieur  de  Ducarville, 
conseiller  et  Maistre  Ordinaire  en  la  dicte  Chambre  des 
Comptes,  commissaires  deputtés  par  Sa  dicte  Majesté  pour 
l’alliénation  de  son  domaine  en  Normandie. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  verront, 

Comme  par  edict  du  mois  d’aoust  dernier  Sa  dicte  Majesté 
pour  subvenir  aulx  affaires  de  la  guerre  ayt  ordonné  qu’il 
sera  vendu  et  alliéné  a  faculté  de  rachapt  perpétuel  de  son 
dict  dommaineen  ce  païs  de  Normandie  jusques  à  la  concur¬ 
rence  de  seize  mille  escus  de  rente  soit  des  vicomtés  prevostés 
sergenteries  membres  et  deppendances  dudict  dommaine  sui¬ 
vant  lequel  edict  veriffié  ou  besoing  a  esté  Sa  dicte  Majesté 
par  ses  lettres  patentes  du  quinziesme  octobre  suivant  nous 
auroit  commis  et  deputtés  pour  faire  la  dicte  vente  en  vertu 
de  laquelle  commission  nous  aurions  dès  le  quattriesme  no¬ 
vembre  ensuivant  décerné  nostre  mandement  adressant  aux 
vicomtes  de  ce  dict  pays  pour  faire  scavoir  et  publier  à  tous 
ceulx  qui  voudroient  enchérir  et  mettre  à  prix  le  dict  dom¬ 
maine  qu’ils  eussent  à  se  trouver  devant  nous  en  ceste  ville 
de  Rouen  au  dixiesme  jour  de  décembre  ensuivant,  auquel 
jour  1  adjudication  du  dict  dommaine  se  feroit  au  plus  offrant 
et  dernier  enchérisseur  sur  l’estimation  qui  en  seroit  faicte 
sur  les  baulx  a  ferme  estats  par  estimation  ou  au  vray  comptes 
ou  doubles  d  iceulx  qui  en  ont  esté  rendus  par  les  recepveurs 
des  dommaines  es  sept  dernières  années  à  la  charge  de  paier 
par  les  dicts  acquereurs  le  prix  de  l’adjudication  ès  trois  jours 
après  icelle  faicte  ès  mains  du  recepveur  général  de  Sa  dicte 
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Majesté  en  ceste  dicte  ville  faisant  connoistre  et  scavoir  que 
ceulx  qui  voudroient  achepter  les  dictes  vicomtés  enthiennes 
il  leur  seroit  engagé  tout  le  revenu  d’icelles  sans  aulchune 
chose  en  excepter  dont  l’evalluation  au  vray  s’en  fera  en  la- 
dicte  chambre  des  Comptes  en  laquelle  seront  comprises  les 
confiscations  ou  aultres  parties  casuelles  mouvants  d’offices 
ordinaires  et  présentations  de  bénéfices  qui  sont  en  patron- 
nage  lay  qui  seront  estimées  aux  dicts  acquereurs  à  la  dixiesme 
partie  du  revenu  et  valleur  ordinaire  dudict  dommayne  non 
compris  toutesfois  les  bois  de  haute  fustaye  gardes-nobles 
et  places  fortes,  et  à  ceste  fin  en  auroient  escript  à  chacun  des 
dicts  vicomtes  lesquels  nous  auroient  renvoyés  procès  verbal 
de  la  publication  de  nostre  dict  mandement  et  l’estât  de  la 
valleur  du  dict  dommaine  aulx  dernières  années  sur  lequel 
nous  aurions  aresté  que  le  dommaine  de  la  vicomté  de  Damp- 
front  pouvoit  revenir  par  chacun  an  à  la  somme  deux  mil 
deux  cens  escus  et  deulx  cens  vingt  cinq  escus  pour  l’extraor¬ 
dinaire  sur  lequel  prix  nous  aurions  aresté  de  faire  publier 
et  sçavoir  à  toutes  personnes  qui  voudroient  achepter  le  dict 
dommaine  qu’il  seroit  vendu  à  condition  de  rachapt  perpétuel 
aulx  charges  cy-après  insérées  attendant  que  l’évaluation  en 
fust  plus  amplemant  faicte  en  la  chambre  des  comptes  qui 
seroit  à  la  raison  du  denier  dix  la  somme  de  vingt  quatre  mil 
sept  cens  cinquante  escus  et  d’autant  que  le  xiiii®  jour  de 
febvricr  dernier  le  dommaine  de  la  dicte  vicomté  compris  en 
l’extraordinaire  auroit  esté  enchery  à  la  somme  de  vingt  cinq 
mil  escus  nous  aurions  envoyé  la  dicte  enchère  au  dict 
vicomte  de  Dampfront  avec  nostre  mandement  du  xixe  dudict 
mois  pour  la  faire  publier  et  connoistre  et  faire  seavoir  en 
tous  les  lieux  de  sa  jurisdiction  et  aulx  marchés  et  lieux  accous- 
tumés  que  l’adjudication  dudict  dommaine  comprins  les  dicts 
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extraordinaire  nommination  d'offices  et  présentation  de  béné¬ 
fices  se  feroit  par  devant  nous  sur  le  dict  prix  au  vingtiesme 
jour  de  ce  présent  mois  de  mars  en  la  chambre  de  l’audience 
du  Pallais  audict  Rouen  affin  que  si  aulcun  y  voulloit  mettre 
enchère  qu’il  y  seroit  oy  et  receu  et  eust  à  se  trouver  par 
devant  nous  en  la  dicte  chambre  à  deulx  heures  après  midy 
pour  l’encherir  ou  bien  qu’ils  eussent  à  mettre  leurs  dictes 
enchères  par  devant  le  greffier  de  la  dicte  commission. 

Auquel  jour  vingtiesme  de  ce  dict  mois  estans  assemblés 
en  la  grand  chambre  de  l’audience  de  la  dicte  court  sur  les 
deulx  heures  après  midy,  après  avoir  veu  les  procès  verbaulx 
des  dilligences  et  publications  de  la  dicte  enchère  faictes  tant 
par  ledict  vicomte  les  pieds  tenant  en  chacun  de  ses  sitges 
que  par  les  sergeans  aulx  marchés  issue  des  messes  parro- 
chiales  et  aultres  lieux  publics  et  accoustumés  sont  comparus 
par  devant  nous  plusieurs  personnes  ausquels  nous  avons 
faict  entendre  l’effect  de  lad.  commission  et  faict  savoir  par 
Belés  huissier  en  la  dicte  court  que  sy  aulcun  voulloit  enché¬ 
rir  et  mettre  à  prix  ledict  dommaine  de  ladicte  vicomté  de 
Dampfront  sur  la  dicte  somme  de  vingt  cinq  mil  escus  qu’il 
y  seroit  oy  et  receu. 

S’est  présenté  Mr*  Pierre  de  Launay  au  nom  et  comme  pro¬ 
cureur  du  Sieur  de  Beuvron  lequel  a  dict  qu’il  encherist  ledict 
dommaine  comprins  l’extraordinaire  nommination  d’offices  et 
présentation  de  bénéfices  à  la  somme  de  vingt  cinq  mil  cinq 
cens  escus.  Par  MTe  Guillaume  Lambert  bailly  de  Saint  Saul- 
veur  le  vicomte  a  esté  enchery. 

Après  plusieurs  aultres  enchères  à  la  somme  de  vingt  huict 
mil  escus  et  d’aultant  que  ne  s’est  présenté  aultres  enchéris¬ 
seurs,  nous  avons  différé  l’adjudication  d’icelle  à  sabmedy 
prochain  vingt  deux®6  jour  de  ce  présent  mois  à  pareille 
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heure  pour  attendre  s’il  se  présente  aultres  personnes  qui 
veullent  enchérir  la  ditte  vicomté  de  Dampfront. 

Advenu  les  dicts  jour  et  heure  nous  commissaires  susdicts 
estant  en  la  dicte  chambre  de  l’auditoire  avons  de  rechef  faict 
publier  ledict  dommaine  sur  le  prix  de  vingt  huict  mil  escus. 
A  esté  enchery  par  ledict  de  Launay  à  vingt  huict  mil  deulx 
cens  escus  et  sur  ce  receu  plusieurs  aultres  enchères.  Finale¬ 
ment  a  esté  enchery  par  ledict  Lambert  à  trente  mil  escus  et 
après  qu’il  ne  s’est  trouvé  aulcun  qui  layt  voullu  enchérir  à 
davantage. 

Scavoir  faisons  que  nous  susdicts  commissaires 

En  vertu  du  pouvoir  à  nous  donné  par  Sa  dicte  Majesté 
avons  ce  jourd’huy  vingt  deuxmo  jour  de  may  audict  an  vendu 
et  adjugé  audict  Lambert  comme  plus  offrant  et  dernier  en¬ 
chérisseur  à  faculté  de  rachapt  perpétuel  le  domaine  de  la 
vicomté  de  Dampfront  mesme  les  dictes  nommination  d’of¬ 
fices  ordinaires  présentation  de  bénéfices  en  patronnage  lay 
et  aultres  deniers  casuels  et  extraordinaires  et  generallement 
tout  ce  qu’il  en  apartient  et  pourra  cy  après  apartenir  et  estre 
adjugé  à  sa  dicte  Majesté  en  la  dicte  seigneurie  et  vicomté 
sans  aulcune  chose  en  retenir  ny  excepter  fors  et  réservé  les 
gardes-nobles  et  places  fortes  sy  aulcune  en  y  a  et  bois  de 
haulte  fustaye. 

Ceste  présente  vente  cession  adjudication  et  transport 
faicts  par  nous  dicts  commissaires  à  la  charge  de  paier  par 
led.  Lambert  dans  trois  jours  ladicte  somme  de  trente  mil 
escus  ès  mains  de  Mre  Henry  Dambray,  conseiller  du  Roy  et 
recepveur  général  de  ses  finances  en  ceste  ville  de  Rouen 
pour  employer  suivant  le  contenu  au  dict  edict  et  aultre  à  la 
charge  de  faire  et  paier  par  chascun  an  par  le  dict  acquéreur 
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les  charges  ordinaires  qui  seront  speciffiées  par  l’évaluation 
qui  se  fera  du  dict  dommaine  en  la  dicte  chambre  des  comptes 
mesme  les  réparations  necessaires  jusques  à  la  concurrence 
de  la  somme  qui  sera  aussy  arbitrée  par  la  dicte  évalluation 
et  ou  il  en  conviendroyt  davantage  ne  poura  le  dict  acque¬ 
reur  y  estre  contrainct  ains  les  sieurs  Trésoriers  de  France 
en  advertiront  Sa  Majesté  pour  y  poursuivre,  laquelle  éval¬ 
uation  se  fera  en  la  dicte  chambre  sur  les  doubles  et  doubles 
d  iceulx  des  sept  dernières  années  ainsy  qu’il  est  porté  par 
le  dict  edict  et  ou  par  icelle  évalluation  desdicts  revenus  les 
dictes  charges  deduictes  se  trouveront  monter  plus  que  la 
dicte  somme  de  deux  mil  deulx  cens  cinquante  escus  pour 
chascun  an  non  comprins  l’extraordinaire  ledict  acquéreur 
sera  tenu  en  paier  au  Roy  nostredict  seigneur  ès  mains  du 
dict  recepveur  de  ses  finances  au  prorata  delà  présente  adju¬ 
dication  pour  estre  employé  à  l’elfect  cy  dessus. 

Et  après  que  le  dict  Lambert  acquereur  en  procuration  à 
luy  passée  par  mes  sieur  et  dame  les  Duc  et  Duchesse  de 
Joyeuse  par  devant  les  nottaires  du  chastelet  de  Paris  a  dict 
et  déclaré  que  la  dicte  acquisition  est  pour  tourner  à  leur 
proffict  et  que  les  deniers  qu’il  entend  en  bailler  sont  des  de¬ 
niers  dotaux  de  ladicte  dame  que  ledict  sieur  duc  est  tenu  de 
remploier  au  nom  d’icelle  dame  par  son  contract  de  mariage 
et  qu’il  nous  est  apparu  delà  quictance  dudict  Dambray  rece¬ 
veur  général  en  dabte  du  xxvie  jour  de  ce  dict  mois  de  mars 
cy  après  insérée  par  laquelle  icelluy  Dambray  confesse  avoir 
eu  et  receu  comptant  de  mes  dicts  sieur  et  dame  de  Joyeuse 
ladicte  somme  de  trentej  mil  escus  pour  la  vendition  a  eulx 
faicte  du  dommaine  de, la  dicte  vicomté  de  Dampfront  et  ce 
par  les  mains  dud.  Lambert  qui  auroit  déclaré  estre  des  de- 
nieis  dotaux  de  la  dicte  dame  Duchesse  de  Joyeuse. 
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Nous  leur  avons  delivre  la  présente  adjudication  et  iceulx 
envoyés  en  la  plaine  possession  réelle  et  actuelle  de  la  dicte 
vicomté  fruicts  profits  et  revenu  d’icelle,  etc. 
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Exercice  1885-1886..  Coutumiers  de  Normandie,  t.  II. 
(Arriéré). 

Exercices  1890 à  1895. .  V.  Bulletins,  t.  VIII,  p.  14. 


Exercice  1895-1896.. 

—  1896-1897.. 

—  1897-1898.. 

—  1898-1899.. 

—  1899-1900.. 


Histoire  de  la  Congrégation  de  Savigny, 

1. 1. 

Idem,  t.  II. 

Mélanges,  4°  série. 

Histoire  de  la  Congrégation  de  Savigny, 

t.  III. 

Les  trois  siècles  palinodiques,  t.  I. 

Idem,  t.  II. 

Deux  chroniques  de  Rouen. 
Correspondance  politique  et  administra¬ 
tive  de  Miromesnil,  t .  I . 
Correspondance  politique  et  administra¬ 
tive  de  Miromesnil,  t.  II. 

Rôle  du  ban  du  bailliage  de  Caen,  1652. 
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Le  Conseil  d'administration  fait  appel  à  la  collaboration  de 
MM.  les  Sociétaires.  Il  les  convie  à  communiquer  à  l’un  de  ses 
membres  les  documents  qui  leur  paraîtraient  susceptibles  d’être 
publiés  dans  des  Mélanges  ou  dans  le  Bulletin. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  4  mars  1901. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Bulletin 
hist.  et  philoloy .  du  Comité  des  Travaux hist or.,  1900, 
nÜS  1  et  2  ;  —  Journal  des  Savants ,  janv.  1901  ;  —  un 
envoi  du  Smithsonian  Institution,  comprenant  :  New- 
York  State  Library  Bulletin ,  History,  nos  1,  2,  3,  4  ;  — 
Bulletin  of  tlie  New-York  state  Muséum ,  vol.  5,  n°  22 
et  vol.  7,  n°  32;  —  Third  annual  report  of  the  state 
historian  of  thestate  of  New-York,  1897;  —  Public 
papers  of  George  Clinton,  tomes  1,  2,  3;  —  New-York 
in  the  révolution  as  colony  and  state,  by  James  A.  Ro¬ 
berts,  comptroller ,  Albany,  1898,  in-4. 

Trimestriel,  juin  1901 .  11 
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Sur  la  proposition  de  M.  Huet,  le  Conseil  adopte  l’in¬ 
sertion  dans  le  Bulletin  du  mémoire  de  Laugeois,  L’inno¬ 
cence  opprimée ,  communiqué  par  M.  L.  Barbe.  Le  Con¬ 
seil,  en  votant  cette  impression,  décide  qu’il  y  aura  lieu 
de  formuler,  dans  la  préface,  les  réserves  qu’il  entend  faire 
sur  le  mérite  littéraire  du  document  et  sur  les  re¬ 
proches  que  l'auteur  semble  diriger  contre  David ,  au¬ 
mônier  du  couvent  de  Saint-Louis  et  prédécesseur  de 
Mathurin  Picard ,  le  Conseil  n’entendant  pas  prendre 
parti  entre  les  divers  personnages  mêlés  à  la  fameuse 
affaire  de  possession  de  Louviers,  mais  simplement  publier 
un  document  curieux,  œuvre  d’un  auteur  placé  pour  être 
bien  renseigné,  et  seul  récit  contemporain  qui  présente 
l’affaire  sous  un  nouveau  point  de  vue,  celui  de  l’inno¬ 
cence  des  malheureuses  victimes,  Picard  et  Boullay. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  la  copie  du  premier 
volume  du  Cartulaire  de  Bayeuoc ,  envoyée  par  M.  l’abbé 
Bourrienne,  et  autorise  la  remise  à  l’imprimeur. 

Le  Rôle  du  ban  du  bailliage  de  Caen  s’achève  et  pa¬ 
raît  pouvoir  être  distribué  dans  la  prochaine  séance. 

Des  renseignements  sont  attendus  de  M.  Tardif  sur  la 
préparation  et  l’impression  du  Très  ancien  Coutumier, 
confiées  à  ses  soins. 

M.  Bréard  a  adressé  au  Conseil  un  dossier  de  copies  de 
pièces,  concernant  le  commerce  et  l’industrie  en  Nor¬ 
mandie  et  principalement  à  Rouen  aux  xvne  et  xviii*  siè¬ 
cles.  Le  Conseil,  après  en  avoir  pris  connaissance,  émet 
l’opinion  qu’un  recueil  de  documents  de  cette  nature  pour- 
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rai t  être  entrepris,  et  remet  le  dossier  à  M.  Wallon,  qui 
est  chargé  d’étudier  ce  projet. 

Le  Conseil  renouvelle  un  vœu  déjà  émis  en  faveur  d’une 
édition  de  la  chronique  de  Guillaume  de  Jumiègeset  d’une 
publication  nouvelle  de  la  chronique  de  Fontenelle.  Le 
Secrétaire  est  charge  de  communiquer  ces  vœux  à 
M.  J.  Lair. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  1er  avril  1901. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal  des 
Savants,  févr.  1901  ;  —  Comptes  rendus  des  séances  de 
l  Acad,  des  Insc.  et  B. -Lettres,  nov.-déc.  1900  ;  —  An¬ 
nuaire  des  bibliothèques  et  des  archives  pour  1901  ;  — 
Revue  historique,  mars-avril  1901  ;  —  La  Vigne  dans 
le  département  de  VOrne ,  spécialement  le  Perche,  au 
moyen  âge,  par  M.  Louis  Duval;  — Epitaphes  d'hôtel- 
liers  et  enseignes  d’auberges  à  Etampes,  par  M.  E. 
Travers. 

M.  le  Président  exprime  les  regrets  que  cause  à  la  So¬ 
ciété  la  mort  de  M.  le  comte  d’Estaintot,  l’un  de  ses  plus 
anciens  membres  et  fondateurs,  membre  de  son  Conseil 
d’administration  depuis  le  premier  jour,  collaborateur  de 
son  Bulletin  et  de  la  collection  de  ses  publications,  qu’il 
a  enrichie  de  l’édition  des  Mémoires  de  Bigot  de  Mon- 
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ville.  Laborieux  et  érudit,  estimé,  aimé  de  tous,  M.  le 
comte  d’Estaintot  avait  prématurément  terminé  sa  car¬ 
rière  et  pris  une  retraite  imposée  depuis  deux  ans  par  une 
douloureuse  maladie  ;  sa  perte  est  vivement  ressentie  par 
ses  confrères,  au  barreau  comme  aux  Sociétés  savantes 
qui  l’ont  possédé. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  Portai,  avoué  à  la  Cour  d’appel  de  Rouen  [578],  pré¬ 
senté  par  MM.  P.  de  Longuemare  et  Le  Verdier; 

M.  Carré,  notaire  honoraire  à  Rouen  [579],  présenté 
par  MM.  G.  Le  Breton  et  Le  Verdier. 

Lecture  est'1  donnée  des  lettres  écrites  par  M.  Lair  en 
réponse  à  la  communication  du  Conseil.  M.  Lair  est  venu 
à  Rouen  et  a  eu  une  conférence  avec  M.  le  Président,  qui 
en  rend  compte  :  notre  distingué  confrère,  qui  s’occupe 
depuis  longtemps  de  la  Chronique  de  Jumièges,  a  consi¬ 
dérablement  avancé  son  travail  et  serait  en  mesure  de 
donner,  à  l’imprimerie,  dans  un  délai  assez  rapproché, 
son  manuscrit  qui  fournirait  la  matière  de  deux  volumes, 
et  il  souscrit  à  la  proposition  de  réaliser  cette  publication 
avec  le  concours  de  la  Société.  Le  Conseil  remercie 
M.  Lair  et  adopte  en  principe  le  projet. 

A  l’égard  de  la  Chronique  de  Fontenelle,  M.  Lair  serait 
d’avis  d’en  donner  une  nouvelle  édition,  à  laquelle  on  join¬ 
drait  plusieurs  petites  chroniques  insuffisamment  publiées 
par  Labbe,  mais  il  ajourne  ce  projet. 

Le  Secrétaire  communique  plusieurs  pièces  qui  lui  ont 
été  adressées  par  MM.  de  Beaurepaire,  Bréard,  T.  Genty, 
G.  Prévost,  l’abbé  Tougard,  en  vue  de  la  publication  dans 
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le  Bulletin ,  et  qui  sont  approuvées.  L’envoi  de  M.  Bréard 
comprenait  aussi  les  indications  par  lui  relevées  d'une  suite 
d'actes  de  foy  et  hommage  concernant  le  Bec-Crespin  et 
la  baronnie  de  Mauny  : 

8  octobre  1450,  par  Jean  Crespin,  esc.,  sire  de  Mauny, 
pour  les  chastel,  terre,  baronnie  et  s!o  du  Bec-Crespin, 
tenus  de  la  vicomté  de  Pontautou  et  Pontaudemer,  et 
sie  de  Plasnes,  tenue  de  la  vicomté  d’Orbec  (Arch.  Nat., 
P.  2641,  n°  877); 

24  mai  1484,  par  Jacques  de  Breszé,  sr  et  baron  de 
Mauny,  conseiller  et  chambellan  du  rojs  grantseneschalde 
Normandie,  pour  la  baronnie,  terre  et  siede  Mauny,  tenue 
du  duché  de  Normandie  (Arch.  Nat.,  P.  2631,  n°  121); 

16  mai  1491,  par  Loys  de  Breszé,  comte  de  Maulévrier, 
pour  les  mêmes  fiefs  (Arch.  Nat.,  P.  2632,  n°  229); 

9  septembre  1498,  par  Loys  de  Breszé,  comte  de  Mau¬ 
lévrier,  conseiller  et  chambellan  du  Roy,  grant  seneschal 
et  refformateur  général  de  Normandie,  pour  la  baronnie 
de  Mauny,  le  fief  et  sie  du  Tore  et  un  autre  demy  fief 
(Arch.  Nat.,  P.  2632,  n°  515)  ; 

20  juillet  1572,  parFrançoyse  de  Brezé,  duchesse  douai¬ 
rière  de  Bouillon,  comtesse  d’Albon,  baronne  des  baron¬ 
nies  de  Maulny  et  Sérignan,  dame  de  Plasnes,  Breuilles, 
dame  châtelaine  de  Nogent-le-Roy,  pour  la  baronnie,  terre 
et  sie  de  Maulny  (Arch.  Nat., P.  2631,  n°  1255). 

M.  le  Président  informe  ses  confrères  que  la  Société  de 
la  liqueur  bénédictine  de  Fécamp  vient  d’acquérir,  pour 
son  musée,  un  volumineux  lot  d’anciennes  chartes  origi- 
ginales  provenant  du  chartrier  de  l’abbaye  de  Fécamp, 
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qui  étaient  en  la  possession  de  M.  Lefebvre,  de  Monti- 
villiers. 

Le  Conseil  émet  le  vœu,  déjà  souvent  exprimé,  que 
1  on  puisse  former  a  Rouen  une  bibliothèque  ouverte  au 
public,  spécialement  formée  des  travaux  des  Sociétés  sa¬ 
vantes  de  Normandie  et  des  autres  provinces  de  la  France, 
au  moyen  des  envois  que  ces  Sociétés  se  font  à  titre 
d  échange,  et  qui  demeurent  peu  accessibles  faute  d’une 
organisation  et  d’un  local  suffisants. 

Le  Conseil  décide  de  faire  don  à  la  Bibliothèque  du 
Havre  d’un  dossier  de  copies  de  pièces  concernant  la  fon¬ 
dation  de  cette  ville,  qui  ne  sauraient  être  employées  par 
la  Société,  celle-ci  ayant,  en  ce  qui  la  concerne,  épuisé  le 
sujet  par  suite  de  la  publication  de  son  volume,  édité  par 
M.  Stepli.  de  Merval,  sous  le  titre  :  Documents  relatifs  à 
la  fondation  du  Havre.  M.  Ch.  Bréard,  qui  a  précédem¬ 
ment  offert  ce  dossier  aux  archives  de  la  Société,  a 
donné  son  assentiment  à  cette  nouvelle  destination. 

Distribution  est  faite  aux  membres  présents  du  Rôle  du 
ban  et  de  V arrière-ban  du  bailliage  de  Caen  en  1552, 
publié  par  M.  Travers.  Ce  volume  complète  l’exercice 
1899-1900. 

SÉANCE  Dü  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  6  mai  1901. 

Présidence  de  M.  Cn.  de  Beaurepaire. 

La  correspondance  comprend  notamment  une  lettre  de 
M.  le  Conservateur  de  la  Bibliothèque  du  Havre,  remer- 
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ciant  la  Société  du  don  qu’elle  a  fait  à  cette  Bibliothèque. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regrèt  la  inortde  M.  Desbois, 
ancien  notaire,  membre  de  la  Société  depuis  sa  fondation. 
11  accepte  la  démission  de  M.  de  Berranger. 

Sont  proclamés  membres  : 

M.  le  comte  d’Estaintot  [580] ,  présenté  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  A.  des  Guerrots  ; 

M.  le  duc  de  Broglie  [581],  député  de  la  Mayenne,  pré¬ 
senté  par  MM.  de  Beaurepaire  et  H.  Wallon  ; 

M.  François  de  Lestanville  [582],  présenté  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  Le  Verdier. 

M.  M.-V.  Toussaint  [583],  avocat  au  Havre,  présenté 
par  MM.  Bligny  et  Le  Verdier. 

Le  Conseil  décide  d’envoyer  d’office  les  exemplaires  de 
la  Correspondance  de  Miromesnil ,  tome  II,  et  de  Deux 
chroniques  de  Rouen  aux  sociétaires  qui  ont  omis  de 
retirer  leurs  volumes. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  l’état  des  volumes  en  pré¬ 
paration. 

Le  Conseil  décide  que  la  Société  donnera  son  adhésion 
aux  Assises  scientifiques ,  littéraires  et  artistiques ,  fon¬ 
dées  par  A.  de  Caumont,  dont  la  session  doit  se  tenir  à 
Caen  en  1903,  et  qu’elle  sera  représentée  par  plusieurs 
délégués,  conformément  au  règlement  communiqué. 

M.  l’abbé  Tougard  signale  la  publication  par  M.  l’abbé 
Urbain,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  (15  avril  1901), 
d’une  lettre  de  l’auteur  des  Mémoires  publiés  par  la 
Société,  Thomas  du  Fossé,  à  Santeuil. 
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II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

L’INNOCENCE  OPPRIMÉE  OU  DEFENSE  DE  MATHURIN  PICARD, 
CURÉ  DU  MESNIL-JOURDAIN,  DIOCESE  d’ÉVREÜX,  DOYENNÉ 
DE  LOUYIERS,  PAR  M.  LAÜGEOIS,  SUCCESSEUR  IMMÉDIAT 
DUDIT  PICARD  DANS  LA  CURE  DU  MESNIL-JOURDAIN. 

Le  manuscrit  original  de  Laugeois  est  perdu.  L’auteur, 
qui  l’avait  écrit  poussé  par  l’indignation,  redoutant  les 
conséquences  de  la  publicité,  s’était  contenté  de  le  mon¬ 
trer,  sous  le  manteau ,  à  de  rares  amis. 

Un  siècle  plus  tard,  l’abbé  Chemin  (1),  curé  de  Tour- 
neville,  paroisse  voisine  du  Mesnil-Jourdain,  fit  quelques 
copies  du  manuscrit  de  Laugeois,  qu’il  accompagna  d’une 
préface. 

Peut-être  avait-il  trouvé  l’original  dans  la  bibliothèque 
du  président  d’Acquigny  (2),  qui  en  renfermait  un  exem¬ 
plaire,  d’après  la  note  suivante  de  l'Histoire  du  Parlement 
de  Normandie y  de  Floquet  :  «  L'innocence  opprimée  ou  dé¬ 
fense  de  Mathurin  Picard,  etc.,  par  M.  Laugeois,  succes- 


(1)  Labbé  Chemin,  curé  de  Tourneville,  a  laissé  de  nombreux  écrits  rela¬ 
tifs  à  l’histoire  religieuse  du  diocèse  d’Evreux.  11  était  né  à  Evreux  en  1725 
et  mourut  en  1781. 

Le  chanoine  Delanoe,  possesseur  des  papiers  de  Chemin,  les  a  légués  à 
la  bibliothèque  du  Grand-Séminaire  d’Evreux. 

(2)  Pierre-Robert  Le  Roux  d’Esneval,  connu  sous  le  nom  de  le  président 
d’Acquigny,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Normandie,  1746-1788. 
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seur  immédiat  dudit  Picard...  Copié  sur  l’original  qui  est 
entre  les  mains  de  M.  d’Acquigny,  manuscrit  de  la  biblio-  * 
thèque  de  M.  Auguste  Le  Prévost,  qui  l’a  mis  à  notre  dis- 

#  m  t 

position  avec  la  plus  grande  obligeance  ».  Qui  avait  copié 
ce  manuscrit  ?  Floquet  ne  le  dit  pas,  et  c’est  regrettable, 
car  aujourd’hui  l’original  de  la  bibliothèque  du  président 
d’Acquigny  semble  avoir  disparu  et  la  copie  de  M.  Le 
Prévost  a  eu  le  même  sort. 

Dans  les  papiers  de  Chemin,  légués  par  M.  Delanoe  au 
Grand-Séminaire  d’Evreux,  il  n’y  a  pas  trace  de  V Inno¬ 
cence  opprimée.  Une  sorte  de  fatalité  semble  s’être  atta¬ 
chée  à  cet  ouvrage. 

Une  copie,  d’une  écriture  du  xvuie  siècle,  a  été  léguée 
à  la  bibliothèque  de  Louviers  par  M.  Léopold  Marcel  (1)  ; 
elle  porte,  au-dessous  du  titre  cité  plus  haut,  cette  mention  : 
«Ouvrage  qui  n’a  jamais  été  imprimé,  et  extrait  sur  l'ori¬ 
ginal  par  M.  Chemin,  curé  de  Tourneville,  1779.  » 

Si  elle  n’est  pas  de  la  main  même  de  Chemin,  elle  a  pu 
être  exécutée  sous  ses  yeux,  puisqu’il  vivait  encore  à  cette 
époque. 

L’exemplaire  de  la  bibliothèque  de  Louviers  est  donc 
maintenant  un  exemplaire  uniqüe.  Le  petit  ouvrage  de 
Laugeois,  à  défaut  de  tout  autre  mérite,  aurait  au  moins 
celui  de  la  rareté. 

Laugeois,  qui  mourut  en  1678,  était  originaire  du  dio¬ 
cèse  de  Lisieux  ;  successeur  immédiat  de  Mathurin  Picard, 

(1)  Léopold  Marcel,  notaire  honoraire  à  Louviers,  bibliophile  très  dis¬ 
tingué,  auteur  d’une  Analyse  du  Songe  du  Vergier  et  des  Rues  de  Louviers. 
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il  n’arriva  dans  la  contrée  que  dans  le  courant  de  l’année 
-  1643,  au  moment  où  commençait  le  célèbre  procès  où 
devait  succomber  la  réputation  de  son  prédécesseur.  Cette 
date  de  1643  est  à  retenir,  parce  que  ce  n’est  qu’à  partir 
de  ce  moment  qu’il  a  été  mêlé  aux  évènements  dont  il 
parle.  Ainsi,  il  n’a  jamais  connu  David,  mort  depuis 
quinze  ans. 

Laugeois  a  écrit  d’autres  ouvrages  que  V Innocence 
opprimée.  On  a  de  lui  :  Idée  de  la  foy  oupoeme  spiri- 
rituefen  forme  de  paraphrase,  contenant  V  explication 
du  Symbole,  Evreux,  Jean  Roussel,  1665,  in-8°,  et  Mora¬ 
lités  chrétiennes  sur  les  Evangiles,  Hérault,  1764,  in-4°. 

L’abbé  Chemin,  dans  sa  préface,  nous  dit  que  Laugeois 
écrivait  mieux  en  vers  qu’en  prose  et  que  ses  Moralités 
sont  d’un  style  tout  autre  que  V Innocence,  qu’il  n’a  point 
retouché  (1).  Espérons-le  ;  s’il  excellait  dans  l’anagramme, 
comme  le  dit  l’abbé  Chemin,  il  avait  aussi  une  passion 
malheureuse  pour  les  concetti,  et  ses  phrases  sont  d’une 
longueur  exagérée,  même  pour  son  temps.  Cependant, 
Esprit  du  Bosc-Roger,  plus  difîus  que  lui  encore,  a  eu  deux 
éditions. 

Si  la  forme  laisse  à  désirer,  le  fond  ne  manque  pas  d’in¬ 
térêt;  Laugeois  a  connu  et  fréquenté  la  plupart  des  prota¬ 
gonistes  du  célèbre  drame  de  Louviers.  Chez  le  bailly, 
Adrien  Leconte,  il  a  rencontré  le  docteur  Yvelin,  qui  lui  a 
enseigné  la  théorie  des  humeurs  bouillantes  et  visqueuses, 
exposées  au  chapitre  II,  de  même  que,  au  chapitre  I, 

(1)  1‘eut-ètre  son  manuscrit  n’était-il  en  eftet  qu’un  brouillon. 
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l’homme  de  loi  qui  proteste  contre  la  véracité  de  la  Piété 
affligée ,  c’est  ce  même  bailli,  qui  lui  non  plus  n’avait  pas 
connu  David.  Est-il  donc  étonnant  qu’ayant  de  telles  fré¬ 
quentations,  il  fût  au  courant  de  ce  qui  se  disait  à  Rouen 
dans  le  monde  judiciaire  et  dans  le  monde  ecclésiastique? 
Et  les  reproches  sévères  qu’il  adresse  aux  membres  du  Par¬ 
lement  peuvent  lui  avoir  été  suggérés  par  son  entourage, 
mêlé  à  toute  cette  affaire.  Enfin,  il  avait  personnellement 
connu  Boulày,  et  l’enquête  à  laquelle  il  s’est  livré  dans  sa 
paroisse  est  corroborée  par  l’opinion  des  auteurs  locaux. 
Après  lui,  Chemin,  Legendre,  et,  de  nos  jours,  le  chanoine 
Delanoe,  tous  prêtres  séculiers,  considèrent  Picard  comme 
un  honnete  homme.  Peut-on  reprocher  à  l’auteur  sa  viva¬ 
cité  à  l’égard  des  réguliers,  de  Bosc-Roger  en  particulier. 
Il  ne  laut  cependant  pas  oublier  qu’il  vivait  au  milieu  de 
gens  très  surexcités  et  qu’il  reflète  les  passions  de  son 
époque  (1).  Que  celui  d’entre  nous  qui  ne  s’est  jamais  dé¬ 
parti  de  son  calme  au  milieu  des  événements  contem¬ 
porains,  lui  jette  la  première  pierre.  Ce  qu’il  dit  des  «  enlè¬ 
vements  »  de  Simone  Gauguain,  qui  fut  plus  tard  la  petite 
mère  Françoise  de  la  Croix,  est  aussi  affirmé  par  le  Récit 
sur  la  mèr  e  Françoise  (Bibliothèque  nationale). 

En  un  mot,  si  l’opuscule  de  Laugeois  laisse  à  désirer 
quant  à  la  forme,  au  point  de  vue  documentaire  il  a  une 
valeur,  et  une  valeur  d’autant  plus  grande  qu’il  est  le  seul 

(1)  L’arrêt  du  Parlement  n’avait  pas  satisfait  l’opinion  publique  et  de  nom¬ 
breux  écrits  s’imprimèrent  pour  le  justifier  en  noircissant  le  condamné  : 
témoin  les  trois  éditions  de  l'Histoire  de  Madeleine  Bavent  et  les  deux  édi¬ 
tions  de  la  Piété  affligée. 
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qui  ait  osé  écrire  ce  que  les  autres  pensaient,  et  que  son 
ouvrage  est  l'unique  plaidoyer  de  l’époque  en  faveur  des 
victimes  de  cette  terrible  affaire. 

C’est  cette  circonstance  qui  a  déterminé  le  Conseil  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  Normandie  à  autoriser  la  publi¬ 
cation,  dans  le  Bulletin ,  du  mémoire  inédit  de  Laugeois  : 
sans  vouloir  prendre  parti  entre  les  personnages  divers 
mêlés  à  l’affaire,  Picard  et  Boullay,  David  et  même  Esprit 
du  Bosroger,  il  lui  a  paru,  comme  à  nous,  qu’il  importait  de 
recueillir  le  seul  document  contemporain  qui  présente 
l’affaire  de  Louviers  sous  un  point  de  vue  nouveau,  celui 
de  l’innocence  de  Picard  et  Boulay. 

En  1616,  avait  été  fondé  à  Louviers,  sous  le  nom  de 
Saint-Louis  et  Sainte-Elisabeth,  un  couvent  de  femmes  du 
tiers  ordre  de  saint  François,  auquel  était  adjoint  un 
hôpital.  Les  organisateurs  de  ces  deux  institutions  étaient 
un  vieux  prêtre  du  diocèse  de  Paris,  Pierre  David,  et  une 
jeune  femme,  Simone  Gaugain,  qui  devait  acquérir  plus 
tard,  sous  le  nom  de  la  petite  mère  Françoise  de  la  Croix, 
une  certaine  célébrité  comme  fondatrice  et  supérieure  de 
l’hôpital  de  la  place  royale  à  Paris,  et  surtout  par  ses 
rapports  intimes  avec  Anne  d’Autriche. 

David  jouissait  à  Paris  d’une  bonne  réputation  ;  il  était 
le  confesseur  attitré  des  dames  de  la  paroisse  de  Saint- 
Jean-en-Grève.  Esprit  du  Bosc-Roger  fait  de  lui  un  por¬ 
trait  qui  le  représente  comme  un  mystique,  mais  il  ajoute  : 
c’était  un  hypocrite.  Même  après  avoir  lu  la  Piété  affligée, 
de  Boscroger,  je  n’en  suis  pas  convaincu  ;  c’était,  je  crois, 
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un  illuminé,  mais  un  homme  de  bonne  foi.  Si  l’on  se  re¬ 
porte  à  l’époque  où  il  vivait,  époque  de  jansénisme,  de  mo¬ 
linisme,  de  querelles  théologiques,  on  comprendra  l’exagé¬ 
ration  des  jugements  que  ces  sectaires  portaient  les  uns 
sur  les  autres. 

11  paraît  certain,  néanmoins,  que  les  enseignements  de 
David  développaient  chez  les  filles  qu’il  dirigeait  une 
exaltation  dangereuse,  des  extases  que  Boscroger  lui- 
même  déplore.  Simone  Gaugain,  la  supérieure,  avait  des 
«  enlèvements  »;  il  en  résulta  pour  elle  une  maladie  qu’on 
ne  pouvait  soigner  à  Louviers,  paraît-il.  Elle  partit  pour 
Paris  où  elle  avait  de  puissants  protecteurs,  et  ne  revint 
pas.  Son  départ  fut  le  début  de  sa  haute  situation. 

Alors  arriva  dans  le  couvent  une  jeune  fille  de  Rouen, 
orpheline,  nièce  de  Sadoc,  jolie,  ditTon,  mais  déjà  dépravée 
et  hystérique,  c’était  Madeleine  Bavent.  Une  autre  fille, 
nommée  Pigeon,  avait  dû  être  expulsée  du  couvent,  puis 
était  rentrée,  imparfaitement  guérie.  On  comprend  que 
sur  de  semblables  natures,  les  prédictions  de  David  avaient 
une  néfaste  influence.  Partisan  de  Molina,  il  prêchait 
l’abandon  absolu  à  la  volonté  de  Dieu,  et  considérait  toutes 
les  extravagances  qu’il  voyait  faire  comme  un  signe 
d’élection  divine.  Boscroger,  qui  le  traite  de  gnostique,  ne 
l’accuse  pas  d’immoralité.  Si  quelques  religieuses  couraient 
nues  dans  les  jardins  du  couvent,  n’était-ce  pas  plutôt  sous 
l’impulsion  de  la  maladie  que  par  ses  ordres?  Aucune 
croyance  n’est  à  ajouter  au  récit  de  Madeleine  Bavent  ou 
plutôt  du  père  Desmarets,  qui  cherchait  peut-être  à  atté¬ 
nuer  la  responsabilité  de  cette  malheureuse  en  augmen- 
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tant  celle  de  David,  qu’il  considérait  comme  hérétique. 

On  a  accusé  ce  vieux  prêtre  d’avoir  enseigné  à  ces  filles 
les  doctrines  de  l’adamisme  ;  il  y  avait  alors  deux  cents 
ans  qu’on  ne  parlait  plus  d’adamisme  en  France.  C’était 
un  moyen  de  le  rendre  odieux.  Laugeois  l’accepte,  mais  il 
n'a  jamais  connu  David,  mort  depuis  quinze  ans.  A  son 
arrivée  dans  le  pays,  la  légende  était  déjà  faite  ;  elle  s:est 
perpétuée  jusqu’à  nos  jours  :  la  dernière  religieuse,  morte 
en  1834,  répétait  encore  que  les  religieuses  d’autrefois 
communiaient  nues. 

Son  successeur  fut  Mathurin  Le  Picard,  appelé,  suivant 
l'usage  local,  Mathurin  Picard.  C’était  alors  un  homme 
d’environ  cinquante-cinq  ans  ;  il  était  né  à  Louviers,  où 
habitaient  ses  frères.  Il  n’avait  jamais  quitté  le  diocèse 
d’Evreux,  ni  même  la  contrée  ;  après  avoir  débuté  comme 
attaché  à  la  paroisse  Saint-Etienne  d’Elbeuf,  il  avait  été 
en  1608  curé  d’Acquigny,  et  du  Mesnil-Jourdainen  1612. 
Il  était  donc  bien  connu  de  l’évêque  François  Péricard, 
qui  l’avait  nommé.  C’était  un  bon  prédicateur,  un  érudit, 
un  écrivain  distingué  et  un  savant  théologien.  Il  suffit  de 
lire,  pour  s’en  rendre  compte,  les  ouvrages  qui  nous 
restent  de  lui  :  la  Vie  des  saints  Mauxe  et  Vénèrand , 
V Arsenac  (sic)  de  l  ame ,  et  enfin  le  Fouet  des  Paillards, 
dont  le  titre  a  excité  la  vervede  Michelet,  qui  ne  l’a  jamais 
lu  et  en  fait  un  livre  bizarre  et  violent  contre  les  abus  qui 
salissent  les  cloîtres.  Ses  autres  manuscrits  sont  perdus. 
Picard  possédait  une  bibliothèque  importante  et  était  en 
rapports  suivis  avec  Le  Boullenger,  libraire  à  Rouen.  Cet 
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amour  de  l’étude  et  des  livres  latins  et  grecs  a  dû  faciliter 
l’accusation  de  sorcellerie  lancée  contre  lui. 

Si  Mathurin  Picard  était  un  savant,  c’était  surtout  un 
homme  de  bien  et  un  bon  prêtre.  Nous  en  avons  pour 
preuve  trois  actes  authentiques,  dont  la  minute  existe  dans 
l’étude  de  Me  Angerard,  à  Louviers,  et  qui  constatent  plu¬ 
sieurs  fondations  pieuses  faites  par  lui  au  Mesnil-Jourdain 
et  à  Louviers,  aux  prisonniers  de  la  Geôle,  et  enfin  son 
testament,  que  la  Société  de  C Histoire  de  Normandie  a 
reproduit  dans  son  Bulletin ,  tome  IV,  page  185. 

Dans  ce  dernier  acte,  dicté  quelques  heures  avant  sa 
mort,  et  que  sa  main  défaillante  a  déjà  peine  à  signer, 
Picard  témoigne  une  tranquillité  dame  et  une  lucidité 
d  esprit  qu  on  ne  conçoit  pas  chez  l’ignoble  personnage 
qu’on  voudrait  qu’il  ait  été.  Sa  mort  est  le  soir  d’un  beau 
jour.  Ce  testament  prévoit  tout,  pense  aux  dettes  les  plus 
minimes  et  indique  comment  elles  doivent  être  réglées. 
Cette  bibliothèque  qu’il  aime,  ce  grimoire  de  sorcier,  il  le 
distribue  entre  les  communautés  religieuses  d’Evreux  et 
le  curé  de  Louviers,  son  ami.  Il  prêche  la  paix  à  sa  famille, 
contribue  à  la  fondation  d’une  école  à  Louviers  et  demande 
qu’un  prêtre  y  enseigne  le  catéchisme  aux  enfants.  Il  de¬ 
mande  à  être  inhumé  dans  le  chœur  de  cette  église  du 
couvent  de  8aint-Louis,  dont  il  a  surveillé  la  construction  ; 
fait,  revêtu  de  ses  ornements  sacerdotaux,  une  confession 
publique  comme  les  premiers  chrétiens  et  s’éteint  dans  le 
calme. 

Sa  gestion  comme  directeur  n’avait  pas  été  exempte  de 
soucis.  Il  voyait  le  mal  qui  existait  dans  la  communauté, 


—  136  — 


sans  se  rendre  compte  de  la  nature  de  la  contagion  allu¬ 
mée  par  les  doctrines  de  David  ;  ce  mal  des  couvents,  si 
répandu  et  si  peu  étudié,  l’inquiétait  ;  sa  ferme  adminis¬ 
tration  enrayait  le  mal  mais  ne  pouvait  le  détruire.  Il  fai¬ 
sait  à  l’évêque  des  appels  désespérés.  François  Péricard, 
prélat  de  Cour,  très  préoccupé  du  qu’en  dira-t-on,  redou¬ 
tant  l’indiscrétion  des  gazettes,  mais  faible  et  crédule, 
pensa  apaiser  la  contagion  en  brûlant  quelques  livres  et 
en  permettant  aux  religieuses  un  confesseur  plus  com¬ 
mode,  qui  écoutait  et  prenait  au  sérieux  leurs  rêveries 
maladives. 

Picard  mort,  le  frein  étant  rompu,  la  contagion  se  dé¬ 
veloppa  jusqu'à  l’extravagance.  Les  jeunes  religieuses 
voyaient  des  flammes  sortir  de  son  tombeau.  On  voyait 
apparaître  le  diable.  Madeleine  Bavent  racontait  avoir 
rencontré  Picard  au  sabbat  et  avoir  eu  des  rapports  avec 
lui.  D’autres  filles  déclaraient  que  le  diable  les  laisserait 
tranquilles  quand  le  corps  du  magicien  Picard  serait  rejeté 
hors  du  couvent.  Conseillé  par  Esprit  du  Boscroger,  sans 
consulter  l’autorité  civile,  par  peur  des  indiscrétions, 
l’évêque  fît  exhumer  Picard  nuitamment  et  jeter  dans  une 
carrière  abandonnée.  Quelques  mois  après,  le  corps  était 
découvert  et  le  scandale  éclatait.  Les  frères  du  prêtre  in¬ 
tentèrent  une  action  à  l’évêque,  afin  d’obtenir  que  leur 
parent  fut  réintégré  dans  son  tombeau  ou  au  moins  dans 
une  sépulture  chrétienne.  François  Péricard  parvint  à 
faire  évoquer  la  cause  au  Grand-Conseil,  où  il  espérait 
qu’elle  aurait  moins  de  retentissement.  Mais  là,  il  perdit 
son  procès  et  fut  condamné  à  faire  réinhumer  Picard  à 
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ses  frais.  On  fit  alors  surseoir  à  l’exécution  de  l’arrêt,  et 
l'affaire  revint  devant  le  Parlement  de  Normandie,  com¬ 
pliquée  d’une  accusation  de  sorcellerie.  Le  bruit  que  l’on 
voulait  éviter  avait  grandi.  On  était  affolé,  on  cherchait 
partout  des  protecteurs.  L’évêque  écrivait  à  la  reine  ;  la 
supérieure,  à  la  mère  Françoise.  Celle-ci,  qui  ne  tenait  pas 
à  ce  qu’on  lui  rappelât  son  séjour  à  Louviers,  répondit 
froidement.  Les  sœurs  exprimèrent  entre  elles  leur  mécon¬ 
tentement;  Madeleine  Bavent  retint  ce  nom,  et,  pendant 
ses  hallucinations,  prétendit  avoir  vu  la  mère  de  la  Croix 
au  sabbat,  où  elle  occupait  une  place  prépondérante  ; 
qu’elle  y  était  en  relations  avec  Boulay,  et  qu’ils  avaient 
été  marqués  tous  deux,  à  la  même  séance,  du  signe  des 
sorciers.  Boulay  était  un  pauvre  prêtre,  autrefois  vicaire 
de  Picard,  qu’elle  avait  sans  doute  nommé  au  hasard,  de 
même  que  Duval  ou  Vassout,  habitants  de  Louviers. 

La  reine  envoya  une  Commission  dont  faisaient  partie 
l’archevêque  de  Toulouse  et  le  docteur  Yvelin,  son  mé¬ 
decin.  Celui-ci,  chargé  d’examiner  les  religieuses,  les 
trouva  bien  portantes,  et  attribua  tous  ces  accidents  à  la 
supercherie  et  à  la  simulation.  Peu  satisfaite  de  ces  con¬ 
clusions,  la  Commission  appela  en  consultation  deux  méde¬ 
cins  de  Rouen,  de  Lemperière  et  Magnard,  qui  conclurent 
sans  hésiter  à  la  possession  diabolique.  Yvelin  n’avait  pas 
attendu  l’arrivée  de  ses  confrères  rouennais  pour  retourner 
à  Paris,  d’où  il  lança  une  brochure  défendant  son  opinion. 
Lemperière,  malgré  son  grand  âge,  riposta  vigoureuse¬ 
ment,  et  une  curieuse  polémique  s’engagea  entre  ces  deux 
médecins.  Lemperière  découvrit  sur  l'infortuné  Boulay 
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la  marque  annoncée  par  Madeleine  Bavent,  et  il  fut  englobé 
dans  le  procès.  On  en  connaît  l’issue  :  Picard  et  Boulay, 
convaincus  du  crime  de  sorcellerie,  furent  condamnés  au 
feu,  et,  après  avoir  subi  la  torture  avec  le  plus  grand  cou¬ 
rage,  le  pauvre  vicaire  fut  précipité  dans  les  flammes  avec 
le  cadavre  de  son  curé. 

C’est  là  que  commence  l’intérêt  sérieux  du  récit  de  Lau- 
geois,  et  c’est  bien  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  et 
non  point,  comme  le  dit  Floquet,  pour  purifier  son  siège 
curial,  qu’il  a  écrit  ce  mémoire. 

Madeleine  Bavent,  dont  les  mensonges  avaient  envenimé 
cette  triste  affaire,  fut  celle  qui  s’en  tira  le  mieux,  alors 
que  tout  le  monde  la  désignait  pour  le  bûcher.  Le  Parle¬ 
ment  de  Rouen  tenait  essentiellement  à  traduire  à  la  barre 
Françoise  de  La  Croix,  et  avait  sursis  à  juger  Madeleine 
Bavent,  la  réservant  comme  le  principal  témoin.  Mais  la 
mère  de  la  Croix,  protégée  en  haut  lieu,  déclinait  sa  com¬ 
pétence,  et  un  arrêt  du  Grand-Conseil,  l’arrachant  au  Par¬ 
lement,  la  déféra  à  l’Officialite  de  Paris,  qui  l’acquitta 
après  un  long  procès. 

Madeleine  Bavent,  oubliée  à  la  Conciergerie,  mourut  en 
1653  à  1  Hôpital-Général  de  Rouen;  on  peut  remarquer 
qu  à  cette  époque,  c’est  en  cette  maison  qu’étaient  in¬ 
ternés  les  aliénés. 

Lucien  Barbe. 
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l’innocence  opprimée  ou  défense  de  mathurin  picard,  curé 

DU  MESNIL-JOURDAIN,  ACCUSE  DE  MAGIE. 

C’est  une  étrange  chose  que  partout  il  y  a  de  l’homme,  et 
qu  il  n’y  a  personne  en  ce  mondev  de  quelque  profession 
qu’elle  puisse  être,  qui  n’ait  sujet  de  dire  avec  cet  ancien  phi¬ 
losophe  :  Homo  sum  et  nihil  humani  a  me  alienum  puto. 

Et  ce  qui  est  de  plus  fâcheux,  c’est  que  la  plupart  des 
hommes  font  leur  fort  de  leur  faible,  tant  ils  sont  idolâtres  de 
leurs  sens  et  aveuglés  de  leur  amour-propre.  Cela  se  justifie 
par  1  usage  commun,  ou  bien,  plutôt,  par  l’abus  du  commun 
et  la  pratique  même  des  plus  parfaits  et  principalement  de 
ceux  qui  veulant  de  tout  temps  passer  de  tous  les  autres  pour 
les  plus  raffinés  et  les  plus  capables  dans  la  vie  spirituelle  et 
religieuse  font  gloire  de  demeurer  les  maîtres  de  leurs  des¬ 
seins  aussi  bien  que  de  leurs  sentiments.  Témoin  l’exemple 
des  promoteurs  du  débit  de  ce  livre  (1)  intitulé  la  Piété 
affligée ,  qui  fut  dès  son  berceau  saintement  condamné  parle 
docte  conseil  de  Monseigneur  l’Archevêque  de  Rouen,  et  dont 
la  sentence,  dès  lors  toute  prête  à  être  mise  sous  la  presse, 
allait  faire  un  éclat  capable  de  confondre  l’honneur  supersti¬ 
tieux  de  l’auteur,  voire  même  tout  l’ordre,  sans  la  grâce  et 
faveur  de  Monseigneur  de  Rouen,  notre  ancien  archevêque, 
de  très  digne  et  très  illustre  mémoire,  qui,  amadoué  par  les 
belles  promesses  et  très  humbles  supplications  de  ces 
RR.  Pères,  eut  le  pouvoir  de  faire  ôter  la  presse  et  détourner 
la  main  de  l’imprimeur,  à  la  charge  par  eux  de  supprimer  le 
livre  et  d’en  rompre  le  cours  comme  étant  un  ouvrage  nette¬ 
ment  convaincu  d’avoir  péché  contre  le  droit  canon  et  les 


(1)  Par  Esprit  du  Bosroger,  capucin. 
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lois  de  l’Eglise,  contre  les  bonnes  mœurs  et  la  police  même 
et,  par  conséquent,  tout  à  fait  pernicieux. 

Il  s’est  passé  ensuite  quelques  espaces  d’années,  que  ces 
esprits  semblèrent  assez  modestes  et  paraissaient  aimer  les 
règles  de  leur  devoir  et  le  devoir  de  leurs  règles  ;  mais  à 
présent,  l’on  voit  bien  que  ces  ennemis  de  l’ordre  hiérar¬ 
chique  savent  prendre  leur  temps  pour  l’affliger,  et  pendant 
que  nos  puissances  dorment  à  l’ombre  du  silence,  on  voit 
ceux-là  jetter  leur  zizanie  sur  le  champ  de  l’église  et  appli¬ 
quer  ce  mauvais  cataplasme  formé  de  cantarrides  sur  les 
anciennes  plaies,  afin  de  faire  revivre  toujours  de  plus  en  plus 
l’aigreur  et  le  scandale. 

Mais  où  sont  ces  messieurs  de  ce  sage  conseil,  qui  ne 
s’éveillent  au  bruit  de  ce  malheureux  livre,  que  l’on  crie,  que 
1  on  porte,  que  I  on  vend  et  que  l’on  vante  partout,  malgré 
l’autorité  de  la  censure  et  contre  la  parole  donnée  de  l’étouf¬ 
fer  ?  Hé  quoi  !  sera-t-il  dit  que  Picard  et  Boulaj  demeureront 
justement  condamnés  sur  le  débit  de  telles  impostures  ?  Quoi 
l’honneur  du  clergé  pâtira  toujours  sous  le  damnable  chiffre 
des  langues  médisantes?  Sera-t-il  dit  qu’on  ne  puisse  jamais 
désabuser  les  simples,  satisfaire  les  curieux  et  informer  les 
ignorants  decette  affaire?  Oui,  sans  doute,  on  le  peut.  J’avais 
pourtant  promis  de  garder  le  silence  et  de  me  tenir  à  l’ombre 
sous  mes  petits  recueils;  mais  maintenant  que  le  zèle  m’ins¬ 
pire  de  satisfaire  au  gré  de  mes  amis  et  de  rassurer  tout  plein 
de  bonnes  âmes  qui  ont  le  cœur  navré  du  débit  de  ce  livre  : 
Os  meum  aperui  et  attraxi  spiritum]  j’ai  pris  le  dessein  de 
rompre  enfin  le  nœud  de  toute  complaisance  et  de  faire  reve¬ 
nir  ici  l’innocence  opprimée  par  ce  livre  apocriphe,  dont  la 
lecture  fait  horreur  et  que  le  public  a  même  droit  d’exter¬ 
miner. 
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Je  sais  bien  que  déjà  plusieurs  grands  personnages,  et 
d’une  vie  toute  sainte,  n'ont  pas  trouvé  de  meilleur  expédient 
pour  le  purger  de  ses  ordures  que  de  le  mettre  au  feu 
et  de  le  réduire  en  cendres  comme  ils  ont  fait.  Plaise 
à  Dieu,  néanmoins,  ce  juste  juge  des  vivants  et  des 
morts  qu’il  n’en  soit  pas  (fait)  pire  à  l’auteur,  qui  connaît 
maintenant  le  fort  et  le  faible,  le  vrai  et  le  faux,  le  bien  et  le 
mal  de  ses  ouvrages! 

Chapitre  1er.  —  Que  ce  livre  contient  tout 'plein  de  faus¬ 
setés.  —  C’est  chose  bien  constante  que  la  passion  aveugle  et 
qu’elle  fait  passer  le  blanc  pour  le  noir  et  le  faux  pour  le 
vrai,  dans  un  esprit  qu’elle  tient  à  ses  gages  comme  était  cet 
auteur  de  la  Piété  affligée,  ou  plutôt  ce  fameux  collecteur 
d’erreurs  et  de  mensonges. 

Certes,  qui  voudrait  s’amuser  à  coter  en  détail  toutes  les 
faussetés  employées  dans  son  tome  ?  on  en  ferait  un  autre  quasi 
le  double,  ou,  pour  le  moins  égal  à  sa  grosseur  ;  mais  il  nous 
suffira  de  dire,  en  peu  de  mots,  que  l’on  sait  bien,  de  bonne 
part  et  par  le  rapport  d’un  homme  de  loi,  qui  est  encore 
vivant,  et  qui  même,  d’abord,  avait  eu  bonne  part  au  secret 
de  justice  et  quelqu’emploi  dans  les  informations  du  procès 
de  Picard  après  la  découverte  que  l’on  fit  de  son  corps  dans 
cette  espèce  de  voirie  nommée  le  puits  Crosnier  ;  l’on  sait, 
dis-je,  que  ce  personnage,  qui  le  dit,  hautement,  à  qui  veut 
l’entendre,  sans  crainte  de  reproche,  qu’ayant  ouvert  ce 
livre  et  ayant  lu  seulement  les  trois  premières  pages,  par 
curiosité,  il  y  avait  remarqué  plus  de  douze  impostures  et 
faits  articulés  dont  il  connait  lui-même  tout  le  contraire, 
comme  en  ayant  été  le  témoin  instrumentaire  et  vu  toutes 
les  choses  autrement  rapportées  en  justice  qu’elles  n’étaient 
exposées  en  ce  livre,  ce  qui  d’abord  scandalisa  tellement 
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son  esprit  que,  renonçant  dès  lors  à  le  lire  plus  en  outre, 
il  l’abandonna  comme  un  objet  d’erreur,  de  rapsodies  et  de 
malices. 

Chapitre  2.  —  Qu’il  n’est  pas  constant  qu’il  y  eut  posses¬ 
sion  parmi  les  religieuses  de  Louviers.  —  A  moins  d’être 
un  père  Esprit  Dubosroger,  qui  s’estimait  un  autre  Delvis  et 
qui  en  tonnant  étonnait  tout  le  monde,  il  n’y  a  homme  qui 
peut  se  persuader  que  ce  fût  possession  que  le  mal  de  ces 
filles.  Il  est  vrai,  néanmoins,  que  jamais  grand  veneur  n’a 
été  si  habile  à  détourner  le  cerf  ou  courre  le  sanglier,  que  ce 
fameux  exorciste  était  adroit  à  la  chasse  des  diables.  Et,  en 
effet,  il  connaissait  le  nom  et  le  surnom  de  ces  nègres basan- 
nés,  dont  il  savait  aussi  bien  le  fort  que  le  faible.  Il  savait 
le  gîte  ;  il  éventait  les  ruses  et  prévenait  tous  leurs  tours, 
leurs  fuites  et  leurs  refuites.  Il  les  lançait  et  relançait  à  tous 
moments;  et  enfin  il 'les  pressait  avec  ardeur,  animant  tout 
le  monde  à  force  de  crier  Obruat,  Obruat. ...  Il  les  mettait 
à  bout;  mais,  à  dire  le  vrai,  les  marques  infaillibles  de  la 
vraie  possession,  qui  sont  l’intelligence  et  le  parler  des 
langues,  lui  manquèrent  toujours  de  garants. 

Ce  n’est  pas  mon  dessein  de  remuer  la  question  qui  fut  dès 
lors  tant  de  fois  agitée  par  les  beaux  esprits  de  ce  temps-là; 
mais  je  dirai,  après  tout,  qu’un  des  plus  grands  et  plus 
illustres  prélats  de  la  France  et  de  notre  siècle,  dont  la  mé¬ 
moire  est  en  vénération  dans  toute  l’église,  et  dans  tout  l’état 
pour  ses  rares  mérites,  sa  haute  vertu  et  la  sublimité  de  sa 
doctrine,  M.  de  Cospean,  évêque  de  Lisieux,  après  avoir  vu 
et  mûrement  considéré  toutes  les  gestes,  les  actions  et  les  pos¬ 
tures  de  ces  prétendues  possédées  ;  touché  de  compassion  de 
voir  ainsi  traiter  et  mettre  en  compromis  l’honneur  et  l’au¬ 
torité  de  l’église,  ne  dit  autre  chose  sinon  ces  paroles  en  haus- 
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sant  les  épaules  :  De  re  incerta  certum  f'ecere  scandalum. 
D’une  chose  incertaine  ils  n’ont  fait  qu’un  scandale  très 
manifeste.  L’on  sait  de  plus  que  M.  le  cardinal  Mazarin,  sur 
le  récit  qu’on  lui  fit  de  cette  histoire,  dit,  tout  haut,  en  pré¬ 
sence  de  plusieurs  officiers  de  la  cour,  qu’il  ne  trouvait  rien 
d’étrange  ni  d’extraordinaire  en  tout  cela,  que  ces  sortes  de 
choses  arrivent  assez  souvent  en  Italie,  et  que  ces  apparences 
de  possession  étaient  assez  communes  parmi  les  filles  renfer¬ 
mées  dans  les  cloîtres. 

Mais,  direz-vous,  qui  peut  donner  le  branle  à  tous  ces 
accidents?  D’où  viennent  tous  ces  délires,  ces  convulsions  et 
ces  grimaces  à  ces  pauvres  filles  qui  n’étudient  que  la  vertu 
et  la  religion  ?  Sans  doute  l’on  ne  peut  nier  que  ce  soient 
quelques  vapeurs  bouillantes  et  visqueuses  fumées  qui 
leurs  obsèdent  les  fibres  du  cerveau  en  possédant  l’organe  de 
leur  raison  ;  et  certes,  de  tous  ceux  qui  voulurent  se  mêler 
de  discourir  et  d’écrire  sur  ce  sujet,  il  n’y  en  eut  point,  au 
sens  de  tous  les  gens  d’esprit  et  d’honneur,  qui  réussirent 
mieux,  et  dont  les  raisons  fussent  plus  convaincantes  que 
celles  du  sieur  Yvelin,  médecin  de  la  reine,  et  du  sieur  Pra- 
sius,  qui  trouvaient  dans  le  sexe  les  causes  de  ces  effets  et 
même  encore  de  bien  plus  grands  et  de  plus  admirables. 
Pourquoi  donc  rechercher  des  causes  surnaturelles  à  des 
effets  si  naturels  et  donner  à  des  causes  si  naturelles  des 
effets  surnaturels  ? 

Certes,  si  tous  les  tours  de  souplesse  et  de  passe-passe  que 
l’on  dit  que  ces  filles  faisaient  étaient  des  marques  de  posses¬ 
sion,  je  ne*sais  pourquoi,  feu  Monseigneur  l’Archevêque  de 
Rouen  n’envoyait  pas  quelques-uns  de  ces  petits  exorcistes 
exorciser  certaines  religieuses  d’une  ville  de  ce  diocèse,  que 
je  ne  veux  pas  nommer,  pour  le  respect  que  je  dois  au  secret, 
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lesquelles,  de  même  que  celles  de  Louviers,  faisaient  leurs 
personnages  de  leur  côté  et  quantité  d’autres  tours  plus  con¬ 
sidérables  ;  jusque-là  qu’on  eût  cru  que  tout  l’enfer  eût  voulu 
se  cantonner  là.  Mais  M.  l’Archevêque,  qui  n’était  pas  plus 
facile  à  se  laisser  persuader  et  surprendre,  se  contenta  pour 
tout  remède  d’y  envoyer  M.  Graude,  l’un  de  ses  grands 
vicaires,  homme  éclairé,  sage  et  discret,  qui,  aussitôt  qu’il 
fut  arrivé  là,  fit  décamper  les  diables  sans  tambour  et  sans 
trompette  du  soir  au  lendemain,  et  sans  s’être  servi  d’exor¬ 
cisme  ni  d’autres  armes  que  de  la  menace  de  la  verge  et  du 
fouet. 

I 

Il  ne  fallut  que  ces  paroles  arrimées  d’un  abord  sérieux  et 
appuyées  sur  l’autorité  de  son  maître  pour  se  faire  venir  à 
miséricorde  les  doctrinées  en  gambades,  rendre  aveu  de 
leurs  fautes  et  demander  pardon  et  pénitence,  avec  protesta¬ 
tion,  signée  de  leur  main  même  de  ne  jamais  faire  les  folles 
ni  contrefaire  les  possédées. 

Et  ainsi  l’on  sut  plus  tôt  la  guérison  que  le  mal;  et  oncques 
depuis  on  n’a  entendu  parler  de  l’histoire. 

CHAriTRE  3.  —  Que  le  père  Esprit  auteur  de  ce  Livre  pos¬ 
sédait  davantage  l'esprit  de  Mgr  V Evêque  d’Evreucc  que  les 
Diables  ne  faisaient  les  corps  de  ces  filles.  —  S’il  est  vrai 
qu’on  connaisse  la  cause  par  les  effets,  il  est  indubitable  que 
l’esprit  de  ce  père  Esprit  possédait  plus  véritablement  l’es¬ 
prit  de  Mgr  l’Evèque  que  ne  firent  jamais  les  Dagons,  les 
Ansitifs,  les  Asmodées,  les  corps  de  ces  pauvres  religieuses. 
D’une  infinité  de  preuves  qu’on  pourrait  alléguer  de  cette 
vérité  je  me  contenterai  d’en  produire  seulement  deux  ou 
trois  qui  sont  assez  considérables 

Quant  à  la  première,  chacun  sait  que  M.  Duhaquais,  con¬ 
seiller  en  la  cour  des  Aides,  avec  quantité  de  personnes  d’hon- 
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neur  et  de  condition,  ayant  découvert  cette  insigne  et  mani¬ 
feste  fourberie,  lorsqu’il  surprit  lui  même,  en  flagrant  délit, 
une  de  ccs  prétendues  possédées,  prête  à  jeter  une  hostie 
qu’elle  tenait  dans  sa  manche.  Après  plusieurs  essais  et  plu¬ 
sieurs  feintes  et  après  avoir  abusé  de  la  patience,  l’espace  de 
trois  heures,  des  assistants  qui  l’éclairaient  de  trop  près  et 
l’empêchaient  de  jouer  plus  tôt  son  tour,  dans  une  fosse  de 
six  pieds  qu’elle  faisait  creuser,  où  elle  promettait  de  décou¬ 
vrir  ce  charme  et  l’indiquera  point  nommé,  la  fourbe  fut  sur 
le  champ  reconnue  si  constante  et  si  averée  qu’il  n’y  eut  pas 
moyen  de  le  contester.  C’est  pourquoi  tout  le  monde  s’écria 
aussitôt  :  «  Ah  la  malice  !  Ah  l’imposture  !  O  crime  punis¬ 
sable  !  ».  Cela  même  surprit  si  fort  M.  l’Evèque  que,  tout 
confus  et  triste  qu’il  était,  il  dit  tout  haut  :  «  Hé  quoi  ?  serais 
je  dupe?  »  Et  sans  doute  le  bon  Prélat  songeait  déjà  à  sonner 
la  retraite,  lorsque  le  père  Esprit  survenant  :  «  Non,  non  Mon¬ 
seigneur,  lui  dit-il,  avec  un  ton  grave  et  magistral,  cela  n’est 
rien  ;  c’est  une  ruse  du  démon  pour  rendre  tout  suspect  de 
nullité.  Il  y  va  de  l’honneur  de  passer  outre,  et  de  franchir 
cet  obstacle,  ce  serait  lâcheté  de  demeurer  en  si  beau  che¬ 
min  :  Courage,  Monseigneur!  »  Ces  paroles  poussées  par  ce 
feu  d’esprit  et  cet  esprit  de  feu  rechauffèrent  le  cœur  du  Prélat 
et  lui  remirent  le  mouvement  au  pouls,  pour  toujours  conti¬ 
nuer  la  batterie.  N’est  ce  pas  là,  bien  posséder  un  Evêque? 

En  second  lieu,  ne  sait-on  pas  que  ce  bon  évêque,  allant  de 
fois  à  autre  à  Evreux  pour  se  raffraiohir  l’esprit,  tout  bouil¬ 
lant  et  échauffé  du  travail  des  exorcismes,  pour  donner 
quelque  relâche  et  quelque  trêve  à  ses  fatigues,  il  était  aussi¬ 
tôt  visité  par  les  meilleures  têtes  de  son  chapitre,  qui,  le 
voyant  ainsi  préocccupé  de  toutes  ces  possessions  et  maléfices, 
tachaient,  en  même  temps,  pour  son  honneur,  de  le  dissuader 
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de  la  continuation  de  cette  entreprise  et  lui  persuader  de 
mettre  fin  aux  exorcismes  et  couper  pied  à  ces  sortes  d’affaires, 
qui  étaient  pour  lui  procurer  du  désavantage  en  toutes  ma¬ 
nières.  Le  bon  prélat  demeurant  d’accord  de  toutes  ces  rai¬ 
sons  et  y  faisant,  de  lui  même,  de  serieuses  attentions,  témoi¬ 
gnait  sur  le  champ  vouloir  renoncer  à  retourner  désormais 
parmi  les  diables. 

Mais  lui  venait-il  après  des  lettres  du  Père  Esprit,  il  n’en 
avait  pas  plutôt  vu  et  lu  les  termes,  qu’il  n’était  plus  mention 
de  rester  à  Evreux,  devenu  qu’il  était  insensible  aux  raisons 
de  Mrs  du  Chapitre.  N’était-ce  pas  là  tout  à  fait  être  possédé 
par  cet  Esprit  ? 

Enfin  l’histoire  suivante  n’est  pas  une  moindre  preuve  que 
le  Prélat  écoutait  aveuglement  le  Père  Esprit.  A  l’entrée  de 
ma  résidence  à  la  cure  du  Mesnil-Jourdain,  étant  allé,  le 
jeudi-saint  de  l’année  des  exorcismes,  rendre  mes  respects  à 
M.  l’Evèque,  qui  était  pour  lors  à  Louviers,  au  monastère  des 
religieuses,  j’en  fus  assez  bien  reçu  ;  ce  Prélat  m’exhorta  à 
travailler  puissamment  àreparer  tous  les  désordres  qu’il  disait 
être  dans  ma  paroisse  ;  et  après  plusieurs  autres  discours,  il 
m’ordonna  d’amener,  en  procession,  le  lendemain,  jour  du 
vendredi  saint,  à  une  heure  après  midi,  ma  paroisse  en  l’eglise 
de  S1  Louis,  où  il  avait  établi  une  station  nécessaire  obliga¬ 
toire  pour  les  paroisses  qui  étaient  dans  la  banlieue  de  la 
ville,  ayant  laissé  les  autres  à  la  disposition  des  curés  ;  et  afin 
que  la  chose  fut  plus  authentique  et  solennelle  il  m’ajouta  de 
joindre  à  ma  procession  quelques  autres  paroisses  circonvoi- 
sines  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Après  avoir,  quelques  curés  et  moi, 
disposé  nos  peuples  à  dignement  s’acquitter  de  leur  station, 
nous  arrivâmes  au  couvent  de  Louviers  à  l’heure  dite,  et  en 
assez  bon  ordre.  Il  arriva  qu’on  nous  ferma  les  portes  de 
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l’église.  Quelqu’instance  que  nous  pûmes  faire,  alléguant  que 
nous  étions  venus  là  par  ordre  de  monseigneur  l’Evèque,  nous 
ne  pûmes  avoir  ni  grâce  ni  accès  ni  pour  toute  réponse  sinon  : 
On  n’entre  point.  Ce  qui  nous  obligea  après  une  bonne  demi 
heure  de  temps  que  nous  fumes  à  la  porte  de  ce  couvent,  en 
pleine  rue,  à  attendre,  de  rebrousser  chemin  par  dans  l’église 
de  Notre  Dame,  où  nous  fimes  notre  dévotion.  Mais  on  peut 
dire,  sans  mal  juger,  que  ce  ne  fut  pas  sans  distraction,  après 
la  pièce  qu’on  venait  de  nous  jouer.  Le  bon  Prélat,  néan¬ 
moins,  en  eut  regret  pour  lors  :  mais  comme  il  n’était  pas 
maitre  de  cette  grimoinerie,  il  se  contenta  de  me  faire  dire, 
[aussijtôt  après,  par  un  de  ses  officiers,  qu’il  reconnaissait  qu’il 
j  avait  eu  du  mal  entendu  dans  cette  alfaire;  mais  qu’il  n’avait 
pas  tenu  à  lui  qu’on  eut  ouvert  la  porte  et  donné  l’entrée 
libre  à  toutes  ces  pauvres  âmes,  qui  étaient  venues  par  son 
ordre  :  Si  fait  bien  au  Père  Esprit  qui  ne  l’avait  pas  jugé  à 
propos. 

O  insolence  de  l’un  et  simplicité  de  l’autre  !  N’est  ce  pas  là 
une  bonté  apathique?  Ce  prélat  aima  mieux,  ou,  pour  mieux 
dire,  fut  contraint  de  renoncer  à  l’execution  de  ses  ordres,  de 
faire  souffrir  un  scandale  à  l’église,  affront  et  confusion  à 
trois  paroisses  qui  composent  un  corps  assez  considérable, 
malédifier  toute  une  ville  qui  voyait  à  regret  et  avec  déplai¬ 
sir  ces  rebutades  et  ces  refus,  jeter  les  âmes  dans  le  scrupule 
de  n’avoir  pas  satisfait  à  leur  station  (1)  pour  le  gain  des 
indulgences,  faire  murmurer  tout  le  public  de  trois  paroisses 
d’avoir  été  repoussées  de  la  sorte  ;  être,  dis-je,  forcé  de  subir 

(1)  On  faisait  autrefois  dans  les  diocèses  des  stations  d’église  à  autre,  le 
vendredi  saint,  sur  les  trois  heures  de  l’après-midi.  Il  en  reste  encore 
quelques  vestiges  dans  la  ville  d’Evreux,  où  le  peuple  va  de  lui-méme  d’une 
église  à  l’autre  et  au  calvaire.  {Note  de  l’abbé  Chemin.) 
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les  reproches  devant  Dieu  et  devant  le  monde,  plutôt  que  de 
ne  pas  plaire  à  cet  Esprit  prédominant,  et  au  lieu  de  dire 
avec  autorité  ;  Non  sicut  tu  vis,  sed  sicut  ego  volo.  Après 
cela  ne  croira-t-on  pas  que  ce  bon  Evêque  était  possédé  d’un 
Esprit  si  altier. 

Chapitre  4.  —  Que  V Adamisme  peut  avoir  été  cause  de 
l’affliction  des  Religieuses.  —  Il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup 
lu  dans  l’histoire,  pour  y  avoir  appris  que  l’horreur  des  Ada- 
mites  a  toujours,  de  siècle  en  siècle,  pensé  à  s’élever,  afin  de 
corrompre,  sous  de  mauvais  prétextes,  la  pureté  de  l’évangile 
et  les  saintes  pratiques  de  la  piété  et  de  la  religion.  Mais, 
toutes  les  fois  que  l'église  a  vu  naitre  ce  monstre  épouvan¬ 
table,  elle  n’a  pas  manqué  aussitôt  de  l’exterminer,  afin  de 
l’empêcher  de  ramper  plus  longtemps  sur  le  champ  des  infi¬ 
dèles  et  de  répandre  dans  les  âmes,  aisées  à  persuader,  son 
goût  empoisonné. 

Je  ne  m’amuserai  point  à  expliquer,  ici,  ce  que  c’est  que 
cette  damnable  et  affreuse  maxime,  supposant  que  la  pluspart 
de  ceux  qui  verront  cet  écrit  en  connaissent  assez  l’horreur 
et  le  crime.  Mais  j’oserai  bien  dire  qu’on  en  a  fait  leçon  et 
qu’on  l’a  pratiqué  dans  la  maison  de  nos  prétendues  possé¬ 
dées,  tandis  qu’un  Broutesauge  et  qu’un  certain  David  en 
étaient  directeurs. 

Je  ne  dirai  point,  ce  qui  n’est  que  trop  connu,  que  la  jeune 
supérieure  du  couvent  était  bien  souvent,  et  quand  il  lui  plai¬ 
sait,  levée  de  terre  jusqu’à  la  hauteur  de  pied  et  demi ,  voire 
même  deux  pieds,  et  qu’elle  affectait  de  paraître  en  cet  état 
devant  le  monde,  afin  de  pouvoir  par  une  chose  si  extraordi¬ 
naire  passer  déjà  pour  quelque  sainte  (1).  Mais  je  dirai  que 

(1)  Cela  n’a  rien  de  commun  avec  l’adamisme,  ce  sont  des  crises  hysté¬ 
riques. 
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j^ai  parlé  avec  certaine  fille  de  grande  probité  et  d’une  ame 
fort  sincère,  qui  m’a  dit  avoir  été  novice  dans  ce  couvent  à  des¬ 
sein  d’y  vivre  et  mourir  religieuse;  mais  les  leçons  secrètes 
que  lui  donnait  David  vers  le  temps  approchant  de  sa  profes¬ 
sion,  jointes  à  la  vue  qu’elle  eut  d’une  certaiue  créature, 
soeur  professe,  qui  passa  auprès  d’elle  en  allant  au  chapitre 
trouver  les  autres,  en  postures  effroyables,  lorsque  celle  ci 
était  à  répondre  à  la  grille  aux  vilaines  demandes  que  lui 
faisait  ce  père,  lui  avaient  dès  lors  imprimé  une  aversion  si 
grande  de  la  maison  et  de  l’ordre,  que  dès  le  jour  suivant 
elle  demanda  à  sortir  et  manda  à  ses  parents  de  la  retirer  de 
là,  pour  le  bien  de  son  âme  et  l’interet  de  son  salut  :  et 
oncques  depuis  la  bonne  fille  ne  songea  à  embrasser  jamais 
la  condition  de  religieuse;  tant  l’idée  de  ces  objets  et  de  ces 
damnables  pratiques  avaient  effrayé  sa  pudeur,  ayant  mieux 
aimé  épouser  dans  le  monde  une  vie  chaste,  dévote  et  retirée, 
dont  je  l’ai  connue  très  dignement  s’acquitter,  que  de  risquer 
le  salut  et  le  repos  de  son  âme. 

Il  s’en  est  trouvé  d’autres,  dont  j’ai  aussi  connaissance,  qui 
sont  sorties  du  même  lieu  pour  les  mêmes  raisons.  Qui  sait  si 
Dieu  en  punition  de  ces  désordres  abominables  n’a  pas  permis 
qu’on  y  ait  vu  tous  ces  désordres. 

Chapitre  5.  —  Que  le  curé  Picard  n'a  point  trempé 
dans  ces  dissolutions.  —  Puisque  de  voir  le  mal  et  de  ne 
le  point  corriger,  c’est  s’en  rendre  coupable,  et  notamment 
les  personnages  qui  sont  en  devoir  et  en  pouvoir  de  le  faire; 
il  faut  croire  que  le  curé  Picard  ne  passait  pas  pour  mal 
noté  dans  l’esprit  de  Mr  de  Pericard,  car  ce  prélat  était  trop 
juste  pour  le  souffrir.  S’il  eut  été  méchant,  il  ne  lui  eut 
pas  confié  la  conduite  de  cette  communauté,  comme  il  faisait, 
le  dispensant  d’assister  aux  calendes,  voire  même  aux  synodes, 
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s'il  ne  voulait,  à  condition  de  continuer  toujours  cet  exercice, 
bien  que  par  plusieurs  fois  le  bon  homme  s’en  fut  excusé  sur 
les  incommodités  de  son  âge.  S’il  l’eut,  dis-je,  connu  pour 
quelque  méchant  pretre,  ou  homme  malversant  parmi  ces 
filles,  il  n’aurait  pas  trois  mois  avant  la  mort  dudit  curé  rendu 
de  lui  ce  témoignage  authentique  et  si  public  en  l’assemblée 
de  ces  calendes,  qui  pour  lors  se  teinrent  à  Elbeuf,  lorsqu’il 
dit  hautement,  lui  frappant  sur  le  bras  :  «  A  la  mienne  volonté 
que  tous  les  curés  et  tous  les  prêtres  de  mon  diocèse  fussent 
séhablables  à  celui-là.  »  Ce  sont  ses  propres  termes  ;  tout  le 
doyenné  en  fait  foi.  Aussi  est-il  vrai  que  le  prélat  ne  fit  exhu¬ 
mer  son  malheureux  corps  que  pour  complaire  au  Père  Esprit 
et  pour  tacher  de  guérir  l’imagination  blessée  de  ces  filles, 
s’étant  persuadé  que  le  corps  de  ce  prêtre  demeurerait  à 
jamais  enseveli  dans  cet  infâme  caveau,  où  il  l’avait  fait 
mettre,  et  le  mal  de  ces  filles  toujours  caché  dans  le  tombeau 
du  silence  et  de  l’oubli. 

Et  en  effet  ce  fut  un  grand  coup  de  tonnerre  qui  l’étonna 
beaucoup,  et  un  poignard  qui  le  perça  aü  vif,  lorsque  le  sr 
Berault,  curé  de  Quatremares,  l’étant  allé  voir  à  Paris,  lui 
annonça  pour  étrange  nouvelle  que  le  bruit  courrait  dans  le 
pays,  qu’on  avait  trouvé  le  corps  du  feu  sr  curé  Picard  dans 
le  puits  Crosnier,  car  alors  le  bon  Prélat,  touché  de  repentir 
et  s’en  sentant  comme  le  cœur  pressé,  lui  dit,  en  se  frappant 
le  genou  :  «  Quel  Diable  leur  a  dit  qu’il  était  là  !  » 

Mais  d’ailleurs  pour  faire  voir  que  le  curé  Picard  n’avait 
aucune  part  à  ces  dissolutions,  mais  les  combattait,  il  ne  faut 
que  produire  ce  qu’en  dit,  pour  lors,  le  père  Dufour,  jésuite, 
à  plusieurs  Pères  de  sa  Compagnie  du  college  de  Rouen. 
Voici  ses  termes  :  «  Si,  dit-il,  Picard  a  été  méchant,  c’est 
depuis  quatorze  ans  que  j’ai  prêché  le  caresme  à  Louviers, 
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car  en  ce  temps  là,  je  le  trouvais  si  homme  de  bien  que  je 
l’avais  choisi  pour  mon  confesseur,  et  j’étais  le  sien  ;  et  dès 
lors  il  est  constant  qu’il  y  avait  du  mal  et  du  désordre  dans 
la  maison  de  ces  filles  ;  car,  comme  un  jour  il  m’était  venu 
voir,  avec  un  visage  assez  triste,  et  que  je  lui  demandais  d’où 
lui  venait  cette  humeur  et  ce  chagrin  extraordinaire,  il  me 
dit  en  ces  termes  :  «  Je  vous  avoue,  mon  Père,  que  j’ai  grand 
«  sujet  de  déplaisir  et  je  ne  viens  ici  que  pour  tacher  de  me 
«  consoler  avec  vous,  ou  bien  vous  supplier  de  vouloir  vous 
«  condouloir  avec  moi,  car  il  y  a  assez  longtemps  que  j’ai  le 
«  cceur  serré,  il  faut  qu’aujourd’hui,  je  vous  le  décharge  entiè. 
«  rement.  C’est,  mon  père,  queje  suis  tellement  occupé  à  oter 
«  à  ces  filles  les  damnables  maximes  des  Adamites,  qu’elles 
«  disent  avoir  apprises  de  David ,  leur  autre  directeur 

) 

«  queje  désespère  de  venir  à  bout,  de  moi  seul,  à  moins  que 
«  monseigneur  l’évêque  ne  s’en  veuille  mêler  lui  même,  avec 
«  plus  de  soin,  et  y  apporter  toute  son  autorité.  Je  sais  que 
«  vous  avez  auprès  de  luy  un  accès  et  une  connaissance  toute 
«  particulière,  c’est  pourquoi,' je  m’adresse  plus  librement  à 
«  vous  dans  l’espérance  que  vous  lui  ferez  entendre  confidem- 
«  ment  le  sujet  de  mes  plaintes  et  de  mes  peines  et  la  résolution 
«  même,  où  je  suis,  s’il  n’y  donne  promptement  ordre,  de  tout 
«  abandonner;  et  puis  après  je  ne  réponds  plus  du  désordre  et 
«  du  scandale  qui  en  peut  naître,  ne  m’étant  plus  possible 
«  d’empêcher  comme  je  l’ai  fait  jusqu’ici  que  la  chose  n’éclate 
»  et  ne  fasse  du  bruit.  ».  Sur  quoi,  dit  le  Père  Dufour,  après 
l’avoir  un  peu  remis,  je  lui  promis  de  voir  M.  l’Evèque  au 
plus  tôt,  ce  queje  fis,  et  peu  de  jours  après,  étant  venu  visiter 
ce  monastère  pour  y  extirper  les  abus,  qu’il  y  trouva  tels  qu’on 
les  avait  rapportés,  il  se  saisit  de  plus  de  soixante  petits 
livres  qui  traitaient  de  la  vue  de  Dieu  et  que  ces  filles  lui 
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dirent  avoir  reçu  de  la  main  de  David  leur  autre  directeur, 
lesquels  il  brûla  sur  le  champ.  » 

Voilà  comme  parla  le  père  Dufour  qui,  de  son  temps,  a  été 
assez  connu  pour  homme  de  mérite,  et  ce  qui  m’a  été  rap¬ 
porté  mot  pour  mot  par  un  de  ceux  qui  y  étaient  présents  et 
en  outre  le  père  Demeri,  homme  distingué  dans  sa  Com¬ 
pagnie. 

Depuis,  je  puis  dire  ce  qui  m’arriva  un  jour,  et  Dieu  sait 
que  je  ne  mens  point  :  Soit  Deus  quod  non  mentior .  Etant 
allé  dans  ce  temps  voir  une  de  ces  rtdigieuses  qui  était  gar¬ 
dienne,  disait-elle,  des  obsédées,  je  lui  dis  qu’elles  étaient  fort 
à  plaindre  et  que  tout  le  monde  compatissait  à  leur  affliction  ; 
elle  aussitôt,  prenant  la  chose  sur  le  point  d’honneur  :  «  Com¬ 
ment,  dit-elle,  affliction?  Non,  non,  Dieu  n’a  permis  la  chose 
que  pour  notre  avantage  et  la  plus  grande  gloire  de  notre 
maison  »,  et  ensuite,  après  plusieurs  discours,  je  lui  deman¬ 
dai  quel  homme  c’était  que  ce  Picard  qui  faisait  tant  de 
bruit  et  d’où  venait,  à  ce  que  j’apprenais,  qu’il  n’était,  pour 
lors  qu’il  mourut,  le  confesseur  ordinaire  de  la  maison  : 
«  C’était  un  homme,  me  dit-elle,  qui  avait  en  apparence 
toutes  les  qualités  d’un  honnête  prêtre  et  d’un  homme  de 
bien,  mais  au  reste  il  était  hypocrite,  ce  qui,  toute  fois, 
nous  était  inconnu;  et  la  cause  pourquoi  il  n’était  plus 
le  confesseur  ordinaire  n’était  autre,  sinon  que  nous  ne 
trouvions  pas  qu’il  fut  assez  spirituel  pour  nous  conduire  et 
qu’il  eut  d’assez  fortes  lumières  pour  nos  âmes;  et  ainsi  cinq 
ou  six  de  nos  sœurs  et  moi  toute  la  première  commencions  à 
nous  en  dégoûter,  ce  qu’ayant  témoigné  à  notre  supérieure, 
qui  en  avait  conçu  les  mêmes  sentiments,  elle  parla  à 
Mr  l’Evèque,  qui  ensuite  nous  donna  un  autre  confesseur, 
nous  l’ayant  laissé  pour  confesseur  extraordinaire  ».  De  là 
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il  est  aisé  d’inférer  que  Picard  n’était  point  au  goût  des  reli¬ 
gieuses  dont  il  combattait  les  erreurs  ;  donc  il  ne  se  sentait  de 
cette  horrible  pousse  (?). 

Chapitre  6.  —  Qu’il  n'y  a  aucune  apparence  que  le  curé 
Picard  fut  sorcier  ni  magicien.  —  Comme  l’on  connaît  un 
arbre  par  les  fruits,  l’on  connaît  aussi  un  homme  par  la  qua¬ 
lité  de  ses  œuvres  :  partant-,  si  le  Curé  Picard  avait  été  sor¬ 
cier  ou  magicien  il  n’aurait  vécu  dans  le  pays  l’espace  de 
quarante  ans  sans  le  faire  paraître.  Sans  doute,  que  quel¬ 
qu’un  eut  découvert  la  meche  et  s’en  fut  aperçu  ou  de  près  ou 
de  loin.  Il  n’aurait  pas  vécu,  toute  sa  vie,  dans  l’approbation 
de  tout  le  monde  comme  il  a  fait  :  et  comme  uü  mauvais 
arbre  ne  peut  produire  de  bons  fruits,  il  n’aurait  point  fondé 
tant  de  rosaires  et  de  messes  dans  les  prisons  et  ailleurs, 
comme  il  a  fait.  11  ne  serait  point  mort  de  la  mort  des 
justes  comme  il  a  fait,  c’est-à-dire  dans  le  soin  de  l’église 
et  dans  l’usage  et  la  perception  de  tous  les  sacrements,  dans 
les  sentiments  d’une  piété  toute  extraordinaire,  dans  une 
sainte  odeur  et  édification  de  tout  le  monde,  après  même 
avoir  fait  publiquement  à  la  façon  des  anciens  chrétiens  une 
profession  de  foi.  Il  eut  été  de  l’intérêt  de  Dieu  et  de  sa  jus¬ 
tice  de  détromper  par  les  apparences  d’une  mauvaise  mort 
quantité  d’âmes  qu’il  aurait  abusées  dans  la  créance  et  l’opi¬ 
nion  d’üne  bonne  vie.  Vix  enim  bene  moritur,  qui  male 
vixit,  vix  male  moritur  qui  bene  vixit.  Et  comme  dit  le 
prophète  :  Virum  injustum  mala.  captent  in  interitu.  C’est 
au  point  de  la  mort  que  Dieu  se  raille  des  pécheurs  et  que 
sa  miséricorde  les  livre  à  sa  justice. 

D’ailleurs  si  ces  religieuses  avaient  reconnu  le  curé  Picard 
pour  un  méchant  homme,  elles  n’auraient  pas  envoyé  une  de 
leurs  sœurs  tourières  lui  demander,  une  heure  avant  de  mou- 
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rir,  au  nom  de  toute  la  communauté,  sa  dernière  bénédiction, 
et  son  corps  pour  être  inhumé  dans  leur  église,  afin  de  leur 
servir  d’un  précieux  mémorial  et  d’un  gage  assuré  de  l’hon¬ 
neur  et  des  obligations  que  toute  la  maison  aurait  éternelle¬ 
ment  à  sa  mémoire. 

Il  ne  sert  de  rien  de  dire  que  les  Diables  supposés  qui 
étaient  ses  plus  grands  ennemis  et  qui  seuls  dans  l’affaire 
ont  été  témoins  et  les  parties,  en  ont  déposé  ;  car  ils  en  ont 
dit  les  mêmes  choses  de  quantité  de  personnes  séculières  et 
régulières  qui  n’ont  été  pour  cela  ni  convaincues,  ni  pour¬ 
suivies,  ni  moins  estimees  pour  gens  de  bien,  d’honneur  et 
de  vertu,  le  monde  ayant  pris  fort  sagement,  et  avec  raison, 
toutes  ces  dépositions  pour  calomnies. 

Sans  doute  que  si  Picard  eut  été  vivant,  comme  les  autres 
on  ne  l’eut  pu  attaquer,  car  on  sait  fort  bien  qu’il  était 
homme  à  se  défendre  et  à  se  justifier;  mais  les  ennemis  de  sa 
vertu  ont  bien  su  prendre  leur  temps  et  se  prévaloir  adroi¬ 
tement  de  ce  qu  il  n’avait  ni  parents  ni  amis  assez  puissants 
ou  assez  courageux  pour  s’opposer  à  la  violence  et  entre¬ 
prendre  sa  justification,  et  ainsi  :  Facile  est  vincere  non 
repugnantem. 

Ils  n  ont  pas  eu  de  peine  à  sacrifier  les  os,  les  cendres  et  la 
réputation  de  cette  victime  pacifique  à  leur  passion  déme¬ 
surée  et  à  la  mauvaise  foi,  et  ceux  qui  s’estimaient  trop  sages 
et  trop  honnêtes  n’ont  pas  eu  le  courage  d’en  avaler  le 
démenti,  ni  la  force  de  dire  :  je  me  suis  trompé,  Non  puta- 
bam  . 

Chapitre  7.  —  Du  procède' contre  le  vicaire  Boulay.  — 
bi  1  axiome  est  véritable,  comme  tout  le  monde  en  convient, 
que  :  Ex  supposito  falso ,  sequitur  falsum,  il  se  trouvera 
qu  il  n  y  a  rien  de  si  faux  que  le  fondement  sur  lequel  on  a 
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décrété  de  prise  de  corps  contre  le  vicaire  Boulay  ;  et  pour 
ce  sujet,  il  faut  remarquer  que  le  dit  Boulay  se  voyant,  parla 
mortde  Picard,  sans  condition,  ne  faisait  qu’écouter  qui  serait 
son  successeur  pour  lui  aller  faire  offre  de  ses  services  et 
tacher  de  s’assurer  de  lui  en  temps  et  lieu.  Afin  de  se  le  rendre 
un  peu  plus  favorable,  il  s’engagea  dès  lors  à  desservir  pour 
les  heritiers  du  deffunt  le  reste  de  l’année  et  ensuite  l’année  du 
déport  (1).  [Cejpendant  il  découvre  que  je  suis  pourvu  du 
bénéfice,  et  aussitôt,  sans  perdre  de  temps,  il  vint  me  trouver 
et  me  prier  humblement  de  vouloir  agreer  ses  services,  avec 
promesse  et  protestation  qu’il  me  faisait  de  s’acquitter  si  bien 
de  son  devoir  que  j’en  serais  content  et  que  je  n’en  aurais 
jamais  de  reproche.  Comme  je  n'avais  point  le  dessein  de 
m’en  servir,  non  parce  que  je  le  crusse  sorcier  ni  magicien, 
mais  par  l’antipathie  que  j’avais  pour  lui  et  pour  avoir  ouï 
dire  qu’il  n’était  réglé  dans  ses  mœurs,  je  lui  fis  réponse  que 
j’étais  bien  marri,  que  nous  n’étions  pas  nés  l’un  pour  l’autre, 
et  que  j’avais  déjà  jeté  les  yeux  sur  un  autre  vicaire,  et 
qu’ainsi  il  eut  de  sa  part  à  chercher  condition  en  temps  et 
lieu.  Ce  pauvre  homme,  mécontent  de  ce  refus  alla  em¬ 
ployer  la  faveur  de  ses  amis  et  des  miens  pour  tacher  de 
me  gagner.  Il  me  fit  parler,  il  me  fit  prier,  mais  tout 
cela  en  vain,  Enfin,  voyant  ses  efforts  inutiles,  il  s’imagina 
que  peut-être  je  serais  obligé  de  lui  accorder  par  nécessité  ce 
que  de  grâce  il  ne  pouvait  obtenir,  espérant  faire  en  sorte, 
par  ses  menées,  qu’il  ne  se  trouverait  aucun  prêtre  dans  le 
pays  qui,  à  son  préjudice,  voudrait  accepter  la  condition. 
Cependant,  dix-huit  mois  s’écoulèrent  sans  que  le  dit  Boulay 
perdit  courage  ni  la  moindre  occasion  de  se  rendre  importun 

(1)  Droit  des  évêques  de  toucher  les  revenus  de  la  cure  pendant  l’année  de 
la  vacance  du  siège. 
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toujours  par  continuelles  et  nouvelles  tentatives  envers  moi; 
et  certes,  s’il  n’eut  tenu  qu’aux  devoirs  et  souplesses,  aux 
déférences  et  aux  civilités,  il  eut  gagné  sa  cause  et  il  eut  pu 
parvenir  à  bout  de  son  dessein,  tant  il  avait  d'attache  au  pays 
et  peu  d’apprehension  des  choses  qui  depuis  lui  arrivèrent. 
Mais  ce  qui  étonna  le  pauvre  homme  et  le  rendit  extrêmement 
surpris,  ce  fut  de  voir  un  prêtre  arriver  de  huit  lieues,  juste¬ 
ment  la  veille  du  Lœtare,  pour  commencer  à  point  l’office, 
avec  ordre  exprès  de  ma  part  de  ne  le  point  souffrir  faire  au¬ 
cune  fonction  de  prêtre  dans  la  paroisse,  ni  même  dire  la 
messe  et  de  lui  dénier  absolument  des  ornements.  Il  fut  ré¬ 
duit,  l’espace  de  trois  mois,  à  vivre  de  son  petit  acquit,  sans 
neanmoins  songer  à  chercher  condition,  quoique  tous  ses 
amis  le  lui  conseillassent  assez;  mais  enfin  se  voyant  pres- 
qu  au  bout  de  son  petit  fait,  il  se  vit  aussi  contraint  d’avoir 
recours  à  un  de  ses  amis  pour  lors  vicaire  dans  le  pays  char- 
train,  pour  lui  trouver,  près  de  lui,  un  établissement  pour 
subsister.  Ce  vicaire,  quelque  temps  après,  l’ayant  mandé 
pour  accepter  une  condition  qu’il  lui  avait  trouvée,  ce  fut 
pour  lors  que  parut  la  faiblesse  de  ce  personnage  '  et  la  peine 
qu’il  eut  à  quitter  ;  car,  il  ne  fut  pas  moins  qu’une  huitaine  à 
faires  ses  adieux  avec  des  témoignages  de  mille  regrets 
accompagnés  de  larmes  et  de  sanglots. 

Mais  voici  le  faux  principe  :  sitôt  qu’on  vit  ce  pauvre 
homme  parti,  comme  si  tout  exprès  on  n’eut  attendu  que  cette 
occasion,  voilà  que  des  Diables  prétendus  déposent  que  Boulay 
a  pris  la  fuite,  que  les  secrets  remords  de  sa  conscience  lui 
ont  causé  de  s’éloigner,  que  la  vu«  de  son  crime,  et  l’horreur 
des  supplices  lui  ont  fait  peur,  qu’il  ne  faut  plus  douter  qu’il 
soit  criminel.  Voilà  pour  quoi  l’on  décrété  sur  lui,  et  à  peine 
est-il  arrivé  au  lieu,  qu’il  se  trouve  pris,  et  bien  surpris  des 
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reproches  qu’on  lui  fait  d’être  sorcier  et  magicien  ;  d’avoir 
bonne  part  à  l'affaire  de  Louviers  et  d’être  grand  charlatan 
avec  les  Diables,  lui  qu  on  avait  fait  venir  en  témoignage 
comme  les  autres  (1)  sur  le  fait  de  Picard,  lui  contre  lequel 
on  ne  s’était  point  avisé  de  faire  aucune  plainte  pendant  l’es¬ 
pace  de  presque  deux  ans  qui  s’étaient  passés  depuis  le  décès 
de  Picard. 

On  l’amene,  cependant,  à  Louviers,  pour  être  examiné  et 
confronte  contre  le  Diable  et  contre  ses  parties.  On  fulmine 
aux  églises,  on  interroge  tout  le  pays;  il  ne  se  trouve  pas  de 
charge  telle  qu’on  demande.  On  voudrait  qu’il  fut  sorti.  On 
le  fait  solliciter  de  s’évader  lui  même  de  la  prison,  on  lui  en 
fait  confier  les  clefs  pour  le  tenter  ;  mais  lui,  qui  se  prétend 
innocent,  veut  savoir  qui  lui  payera  ses  interets  et  établira 
son  honneur. 

Cela  met  tout  le  monde  en  émoi  ;  mais  comme  on  serait 
honteux  d’en  avoir  le  démenti,  on  ne  peut  s’y  résoudre.  Il 
faut  plutôt  mettre  en  œuvre  toutes  sortes  de  moyens  pour 
tacher  de  le  convaincre  sur  quelque  sorte  de  pretexte  que  ce 
puisse  être.  Pour  cet  effet,  on  va,  on  vient,  on  cherche,  on 
évente,  on  invente  de  tous  côtés;  et,  sur  cette  entrefaite,  voilà 
les  Diables  qui,  favorisant  le  parti,  crient  tout  haut  ville  ga¬ 
gnée  et  que  Boulay  est  marqué  circa  verenda.  On  le  visite, 
on  le  pique,  on  le  trouve  insensible  à  cet  endroit. 

Partant,  voilà  les  choses  en  beau  chemin  pour  les  inté¬ 
ressés.  On  loue  Dieu  et  les  personnes  qui  ont  découvert  au 
diable  cette  meche,  et,  pour  confirmer  cet  avantage,  on  con¬ 
fronte  à  ce  pretre  Madeleine  Bavent,  grande  sorcière  et  ma- 

(1)  Le  père  Esprit,  dans  son  mauvais  ouvrage,  que  l’on  peut  traiter  d'infâme, 
ne  dit  pas  un  mot  des  dépositions  de  Boulay,  ni  de  ses  interrogatoires  quand 
il  a  été  censé  coupable.  ( Note  de  l'auteur). 
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gicienne  qui  lui  soutient  l’avoir  vu  au  sabbat.  L’on  joint  tout 
cela  aux  procédures  contre  Picard  ;  on  grossit  les  cahiers,  on 
enfle  le  style,  on  fait  une  communauté  de  crimes  et  de  crimi¬ 
nels  que  1  on  destine  au  feu  et  aux  flammes,  à  la  reserve  toutes- 
fois  de  Madeleine  Bavent,  qui  se  disait  elle  même  la  plus  cou¬ 
pable,  dont  on  a  bien  voulu  récompenser  les  impostures  par 
la  conservation  de  sa  vie  (1)  :  et  cependant  on  a  fait  par  pro¬ 
vision  brûler  le  vicaire  et  les  os  du  curé. 

Sur  1  exposition  de  ce  fait,  qui  ne  voit  pas  la  fausseté  de 
son  principe  ?  On  ne  peut  nier  que  le  décret  contre  Boulay  et 
1  arrêt  fait  de  sa  personne  n’aient  été  tramés  sur  ce  fonde¬ 
ment.  La  vérité  en  est  sortie  de  la  bouche  même  d’un  illustre 
capucin  demeurant  pour  lors  à  Rouen  ;  il  fit  l’histoire,  sur  la 
relation  qu  il  en  venait  fraîchement  de  recevoir  de  Louviers, 
à  deux  honnêtes  ecclesiastiques  dignes  de  foi,  dont  l’un  est  à 
présent  curé  de  la  campagne  et  l’autre  bénéficier  dans  une 
caf  lied  raie  de  province  ;  ajoutant  de  plus  que  Boulay  servait 
encore  le  successeur  de  Picard  en  qualité  de  vicaire  lorsque 
les  horreurs  de  sa  conscience  et  de  son  crime  l’avaient  obligé 
de  quitter  le  pays. 

O  passion  humaine,  que  tu  causes  d’extravagances  et  de 
bizarreries  !  Un  homme,  qui  a  eu  congé  du  curé  dix  huit  mois 
avant  qu’il  fut  question  de  le  servir,  est  cru  l’avoir  naturel¬ 
lement  servi  !  Un  homme  qui  a  remué  ciel  et  terre  pour  être 
au  pays,  qui  ne  l’a  quitté  qu’à  son  corps  défendant  et  aux 
derniers  abois  de  son  petit  vaillant,  près  de  deux  ans  après  la 
mort  de  Picard,  est  cru  avoir  été  induit  par  les  reproches  de 
sa  vie  et  les  remords  de  son  âme  à  prendre- la  fuite!  Un 


(1)  Elle  est  morte  quelques  années  après  l'arrêt  rendu  au  Parlement  au 
Bureau  de  Rouen. 
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homme  qui  portait  un  calus  qui  lui  était  resté  d’un  certain 
mal  qu’il  avait  eu  et  dont  le  chirurgien  de  Beaumont,  qui 
l’avait  pansé  et  guéri,  avait  rendu  le  témoignage,  etqu’un  des 
fameux  médecins  du  roi  à  assuré  pouvoir  être  insensible, 
passe  pour  porter  en  cette  partie  l’estampe  du  Démon  !  Un 
homme,  en  un  mot,  sur  le  rapport  d’une  folle,  d’une  malicieuse 
fille,  eut  ut  pote  volentise  tradere  non  habenda  /ides,  et  qui 
mille  lois  avait  dit  et  dédit  les  mêmes  cùoses,  est  condamné 
au  feu  !  Et  elle,  grosse  et  grasse  dans  la  Conciergerie,  vit  à 
son  aise  et  jouit  d’une  pleine  et  entière  liberté  !  O  grand  Dieu  ! 
quels  différents  ressorts  de  votre  justice  t 

Chapitre  8.  —  Le  la  façon  qu'a  ètè  donné  V arrêt  contre 
Picard  et  Boulay.  —  Je  ne  m’étonne  pas  que  le  prophète-roi, 
considérant  le  péril  où  s’exposent  les  justes  lorsqu’ils  entrent 
dans  les  charges,  les  exhorte  à  ne  se  point  mêler  de  ce  métier 
s  ils  ne  le  savent  faire  et  à  ne  rien  juger  sans  connaissance 
de  cause,  ni  jamais  condamner  sans  des  preuves  bien  mani¬ 
festes  :  Erudimini  qui  judicatis  terram.  Car,  à  la  vérité, 
c’est  une  chose  bien  dangereuse,  et  notamment  lorsqu’il  y  va 
de  répandre  le  sang  et  de  confisquer  la  vie  des  hommes. 

Je  ne  veux  pas  faire  ici  l’Aristarque  et  taxer  toute  une  cour 
souveraine  qui  compose  et  qui  est  composée  des  Dieux  de  la 
Province,  des  Peres  de  la  patrie,  des  colonnes  de  l’état,  et 
pour  qui  tout  le  monde  doit  avoir  un  respect  presque  sem¬ 
blable  à  celui  qu  on  doit  à  Dieu,  puisqu’il  est  vrai  que  ce  sont 
des  puissances  émanées  de  sa  justice  :  mais  comme  les  parties 
tachent  toujours  de  fasciner  pour  l'ordinaire  les  yeux  des 
juges,  et  en  colorant  leurs  passions  discolorent  quelques  fois 
la  justice,  je  dirai  seulement  en  passant,  sur  le  sujet  de  l’arrêt, 
ce  que  tous  les  gens  de  bien  savent  assez,  que,  nonobstant  les 
puissantes  sollicitations  continuelles  qu’avaient  faites  les 
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capucins  à  cor  et  à  cri,  au  grand  scandale  de  tout  Te  monde, 
sans  beaucoup  de  scrupule,  et  sans  se  soucier  de  l’irrégularité 
formelle  qu’ils  encouraient  en  poursuivant  la  mort  de  leurs 
frères,  les  juges  se  trouvèrent  neanmoins  partagés  ;  et  l’on 
sait  de  plus  que  la  plus  saine  et  plus  sainte  opinion  tendait  à 
la  douceur,  et  que  l’avis  de  ceux  qui  ont  toujours  vécu  dans 
l’estime  et  la  réputation  d’habiles  gens  et  de  gens  de  bien, 
n’allait  qu’a  dire,  qu’avant  que  de  faire  droit  et  juger  en 
définitive,  la  Mère  de  Paris  et  la  Mère  de  la  Croix,  avec  quel¬ 
ques  autres  trouvées  chargées  dans  le  procès,  seraient  assi¬ 
gnées  en  comparence.  L’on  sait  encore  que  les  deux  départa¬ 
geants  qui  firent  l’arrêt  avaient  oublié  chez  eux  la  réglé  de 
leur  metier,  qui  dit  qu’en  ces  rencontres  on  doit  aller  in 
minorem  partem.  L’on  sait  de  plus  que  les  registres  de  la 
cour  font  foi  que  M.  Courtin,  procureur  général  pour  lors, 
ayant  vu,  qu’en  donnant  cet  arrêt,  l’on  avait  franchi  par 
dessus  ses  conclusions,  demanda,  le  lendemain  de  l’execution, 
avant  la  seance  du  parlement,  les  chambres  assemblées,  qu’on 
eut  à  les  insérer  dans  les  registres  de  la  cour,  en  mêmes 
termes  qu’il  les  avait  données,  afin,  dit-il,  que  la  postérité  ne 
puisse  pas  un  jour  faire  reproche  au  roi  d’avoir  eu  un  procu¬ 
reur  général  si  lâche  que  d’avoir  trempé  ou  consenti  à  une 
telle  injustice  ;  ce  qui  lui  fut  accordé,  nonobstànt  la  résistance 
et' malgré  les  sentiments  de  plusieurs  qui  s’en  trouvèrent 
choqués  et  remplis  de  confusion. 

L’on;  sait  de  plus  que  le  lendemain  même,  ou  peu  de  jours 
après-  l’execution  de  cet  arrêt1,  un  des  plus  gens  de  bien  de  la 
Compagnie,  ayant  rencontré  dans  le  palais  Mr  de  Brinon  dans 
la  grand’chambre,  lui  fit  reproche  qu’un  jour  il  répondrait 
devant  Dieu  de  la  condamnation  qu’on  avait  faite  de  l’inno¬ 
cence  ;  et  comme  il  voulait  s’excuser  sur  son  absence,  disant 
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qu  il  n  avait  point  assisté  au  jugement,  c’est  pour  cela,  dit 
l’autre,  que  Dieu  vous  punira  de  vous  être  absenté,  car  in¬ 
failliblement  votre  presence  eut  soutenu  le  poids  de  la  ba- 
lence.  Votre  avis  en  eut  amené  d’autres  et  votre  ferme  équité 
eut  protégé  l’innocence  qu’on  a  suppliciée  comme  coupable. 
Il  est  certain,  au  reste,  qu’en  ce  temps  là,  tous  les  capucins, 
tant  de  la  ville  que  de  hors,  essernaient  comme  frelonsémus. 
On  ne  voyait  dans  Rouen  que  capucins  qui  allaient  et  venaient 
bini,  de  maison  en  maison  et  de  porte  en  porte,  pour  tou¬ 
jours  prévenir  les  esprits  et  preocuper  le  monde  d’odieuses 
impressions  contre  les  vivants  et  les  morts. 

C’était  là  qu’ils  faisaient  les  nomenclateurs  ;  c’était  là  qu’ils 
donnaient  à  l’innocence  un  mauvaise  teinture.  L’on  dit  même 
qu’afin  que  rien  ne  manquât  pour  éterniser  leur  passion  ils 
avaient  la  malice  de  glisser  dans  les  portes  et  aux  avenues 
des  maisons  certains  billets  diffamatoires  sur  la  vie  des  deux 
accuses;  mais  comme  je  n  en  ai  point  vu  et  que  je  ne  veux 
rien  avancer  que  de  certain,  je  ne  dirai  rien  de  ces  billets. 

Chapitre  9.  —  En  quelle  odeur  Picard  et  Boulay  ont 
vécu  dans  lepays.  — Mais,  au  reste,  sur  tout  ceci,  je  puis 
dire  qu’à  mon  entrée  dans  mon  bénéfice,  ayant  informé,  moi- 
même,  tous  les  habitants  de  la  paroisse,  tant  en  général  qu’en 
particulier,  sur  les  sentiments  qu’ils  avaient  de  leurs  prêtres, 
on  m  assura  qu  on  n’avait  jamais  remarqué,  dans  les  mœurs 
ni  la  vie  de  Picard,  qu’un  bon  exemple  et  une  sage  con¬ 
duite;  mais  que,  pour  le  vicaire,  il  était  sujet  à  deux  vices, 
et  qu’on  ne  s’est  point  aperçu  qu’il  eut  jamais  été  sorcier,  si 
ce  n’est  sur  le  bruit  qui  courut  qu’une  certaine  femme  de  la 
paroisse  avait  fait  plainte  publiquement  contre  lui,  un  peu 
auparavant  la  mort  de  Picard,  qu’il  lui  avait  noué  l’aiguil¬ 
lette  ;  mais  que  l’évenement  fit  bien  voir  le  contraire  et  la 
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preocupation  de  cette  femme  puisque  trois  mois  après  elle 
accoucha. 

Au  reste,  il  serait  à  souhaiter  encore  pour  la  justification 
de  Boulay  que  tout  le  monde  sut  les  justes  témoignages  et 
bons  sentiments  que  le  R.  Père  Renault, pretre  de  l’oratoire, 
qui  fut  son  confesseur  et  qui  l’assista  jusqu’aux  flammes  et 
au  dernier  soupir,  rendit  de  lui  en  faveur  de  sa  mémoire, 
étant  de  retour  en  sa  communauté,  qu’il  convoqua  exprès, 
afin  de  1  exhorter  a  se  mettre  en  prière  pour  le  repos  et  le 
couronnement  d’une  âme  dont  le  corps  venait  de  souffrir  des 
peines  si  injustes  et  si  exhorbitantes. 

Réflexion  sur  cette  histoire.  —  Si  tant  était  que  Dieu  en¬ 
trât  ici  en  conférence  avec  les  hommes  et  qu’on  put  connaître 
dès  cette  vie  l’état  des  choses  de  l’autre  monde,  il  y  a  déjà 
longtemps  que  les  âmes  curieuses  sauraient  le  fond  de  cette 
aflaire  ;  mais  viendra  un  jour  que  le  juge  universel  revelahit 
condensa,  fera  connaître  à  un  chacun  le  fort  et  le  faible  des 
parties;  et  l’on  verra  pour  lors  clairement  les  circonstances 
du  îait  et  du  droit  les  plus  cachées.  Il  est  vrai,  néanmoins,  ce 
que  je  dirai  seulement  en  passant,  sans  en  tirer  de  consé¬ 
quences,  que  l’on  a  remarqué  que  du  nombre  de  ceux  qui 
étaient  les  plus  acharnés  sur  ces  pauvres  victimes,  les  plus  alté¬ 
rés  de  leur  sang,  les  plus  retifs  à  perdre  leur  mémoire  et  les 
plus  empressés  à  préparer  le  bois  pour  leur  supplice,  il  y  en  a, 
dis-je,  neuf  qui  ont  été  ravis  de  mort  subite.  Je  prie  Dieu 
qu  e.le  n  ait  pas  été  imprévue  de  leur  coté.  Justwn  judicium 
judicate . 
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UN  MOINE  DU  MONT-AUX-MALADES  PENSIONNE 
PAR  CHARLES  VII. 

(Communication  de  M.  Ch.  Bréard.) 

Le  Bulletin  doit  à  l’extrême  amabilité  de  notre  obli¬ 
geant  confrère  M.  Ch.  Bréard,  le  document  suivant  qui 
constitue  une  sorte  de  modeste  appendice  aux  Œuvres  de 
Robert  Blondel ,  publiées  pour  la  Société  par  M.  Héron. 

Le  16  janvier  dernier,  M.  Bréard  rencontrant  ce  texte 
à  la  Bibliothèque  nationale  ( Pièces  originales,  vol. 
DCCCLVI,  dossier  19213,  n°  49),  se  hâta  d’en  prendre 
une  copie  pour  1  offrir  à  quelqu’un  qu'elle  devait  spéciale¬ 
ment  intéresser.  Le  fait  étant  signalé  au  Conseil,  M.  Héron 
rappela  aussitôt  «  le  moine,  prêtre  de  lépreux,  habitant 
la  campagne  non  loin  de  Rouen  (R.  Blondel ,  II,  331), 
qui  par  des  chemins  détournés  conduisit  de  Rouen  au 
Pont-de-1  Arche  1  official  Richard  Olivier  de  Longueil  et 
1  échevin  Jean  Le  Roux,  envoyés  par  la  Ville  vers 
Charles  VIL  » 

Rien  ne  prouve  qu  il  s’agisse  ici  du  même  personnage. 
Si  on  le  suppose,  on  va  voir  que  les  historiens  n’ont  pas 
tout  dit  à  son  sujet.  Joute  autre  hypothèse  ne  contredira 
pas  la  conclusion  de  M.  Ch.  Bréard  :  «  Cette  pièce  semble 
indiquer  que  les  religieux  du  Mont-aux-Malades  ne  res¬ 
tèrent  pas  inactifs  lors  de  l’expulsion  des  Anglais  eD  1449.» 

A.  T. 

L  an  de  grâce  mil  cccc  cinquante  et  ung,  le  vendredi  vingt- 
deuxieme  jour  d’octobre,  devant  nous  Guillaume  Coudren, 
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lieutenant  de  honnourable  homme  et  saige  Louvs  de  Cor- 
meilles,  escuier,  viconte  de  l’eau  de  Rouen,  fu  présent  frère 
Richart  Boysnier,  prestre,  religieux  du  Mont  aux  Malades 
lez  Rouen  ;  lequel  congnut  et  confessa  avoir  eu  et  receu  de 
honnourable  homme  et  saige  Guillaume  Gombaut,  viconte  de 
Rouen,  la  somme  de  vingt  livres  tournois  qui  deubz  lui  es- 
toient,  au  terme  saint  Michel  demain  passé,  pour  moitié  de 
XL  livres  tournois  que  le  Roy  nostre  sire,  par  ses  lettres 
données  aux  Montilz-lez-Tours,  le  saiziesme  jour  de  mars 
demain  passé,  lui  a  données  et  octroiez  pour  considération 
des  bons  et  prouffitables  services  que  ledit  frère  Richart  lui 
a  fait,  tant  pour  le  fait  de  la  reddicion  de  la  ville  de  Rouen 
que  autrement;  et  icelle  somme  avoir  et  prendre  chacun  an 
doresnavant  sur  la  revenue  du  domaine  de  la  viconte  dudit 
lieu  de  Rouen  et  par  les  mains  du  viconte  dudit  lieu  présent 
et  advenir,  jusques  à  ce  que  par  le  Roy,  nostre  dit  seigneur 
ou  son  moyen  soit  pourveu  d’aucun  bon  bénéfice  pour  son 
estât,  ainsi  que  plus  à  plain  ès  lettres  du  Roy  nostre  dit  sei¬ 
gneur  est  contenu;  de  laquelle  somme  de  xx  1.  t.  ledit  Bos- 
nier  (sic)  se  tint  pour  content  et  bien  paié,  et  en  quicta  le 
Roy  nostre  dit  seigneur,  ledit  viconte,  et  tous  autres  à  qui 
quictance  en  appartient.  Donné  comme  dessus. 


Coudren. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  3  juin  1901. 


Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaike. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal 
des  Savants,  mars  et  avril  1901;  —  Revue  historique, 
mai-juin  1901. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  le  comte 
A.  de  Bourmont.  11  accepte  la  démission  de  M.  le  baron 
d’Hunolstein. 

Il  adresse  ses  plus  vives  félicitations  à  MM.  Charles 
Joret  et  Jules  Lair,  élus  membres  de  l’Académie  des  Ins¬ 
criptions  et  Belles-Lettres. 

L’Assemblée  générale  est  fixée  au  25  juillet. 

Trimestriel,  septembre  1901. 
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Sont  désignés,  pour  composer  la  Commission  des  fonds 
et  archives,  MM.  Héron,  Huet  et  G.  Vallée 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  l’état  des  publications 
en  préparation. 


SÉANCE  Dü  CONSEIL  DADMINISTRATION 
du  9  juillet  1901. 

i  , 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Mém.  de 
l'Académie  des  Sciences,  Arts  et  B. -Lettres  de  Caen, 
1900;  —  Mém.  de  la  Soc.  histor.  et  archéol.  de  Pon¬ 
toise  et  du  Vexin,  t.  XXII  ;  —  Comptes  rendus  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  B.-Lettres,  janv.-févr. 
1901  ;  —  Journal  des  Savants,  mars  et  avril  1901  ;  — 
Société  Jersiaise,  26e  bulletin  annuel;  —  Stockholms 
stads  privilegiebref,  1423-1700,  fasc.  2;  —  Notice  sur 
M.  Julien  Félix,  président  honoraire  à  la  Cour  d'appel 
de  Rouen,  lue  par  M.  Edmond  Seligman  à  l'Assem¬ 
blée  générale  de  V Association  amicale  des  secrétaires 
et  anciens  secrétaires  de  la  Conférence  des  avocats, 
à  Paris,  le  17  décembre  1900. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  Olry, 
ancien  député  de  l’Eure. 

D’après  les  renseignements  qui  lui  sont  fournis,  le  Con¬ 
seil  est  obligé  de  constater  que  le  volume  de  Mélanges,  en 
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préparation,  ne  pourra  être  achevé  pour  le  jour  de  l’As¬ 
semblée  générale. 

Il  décide  que  les  membres  nouveaux  pourront  acheter, 
au  prix  de  5  francs,  les  volumes  déjà  parus  d'un  ouvrage 
en  cours  de  publication  au  moment  de  leur  admis¬ 
sion. 

M.  l’abbé  Tougard  annonce  que  M.  Beaucousin  offre  de 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  les  notes  qu’il  a  re¬ 
cueillies  sur  la  Chronique  de  F ontenelle  et  les  études 
qu’il  en  a  faites  en  vue  d’une  réimpression,  le  jour  où  le 
Conseil  sera  en  mesure  d’entreprendre  la  nouvelle  édition 
projetée  de  cette  chronique.  La  proposition  de  M.  Beau- 
cousin  est  acceptée  avec  reconnaissance. 

M.  le  Président  félicite  M.  G.  Gravier,  présent  à  la 
seance,  dont  la  Vie  de  Samuel  Champlain  vient  d’être 
couronnée  par  l’Académie  française. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  L’ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 
tenue  à  Rouen,  le  25  juillet  1901, 
en  l’Hôtel  des  Sociétés  Savantes. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire,  président. 

t 

Présents  : 

MM.  Ch.  de  Beaurepaire,  Président, 

P.  Le  Verdier,  Secrétaire, 

L’abbé  Lesourd,  Trésorier, 

L’abbé  Tougard,  Archiviste, 

G.  Gravier,  Trésorier  honoraire, 

Le  Dr  Coutan,  Membre  du  Conseil  d' Administration, 

A.  Héron,  —  — 

La  mer,  —  — 

G.  Vallée,  - 

Wallon,  —  — 

Chr.  Allard, 

P.  Baudry, 

Beaurain, 

Duchemin, 

L’abbé  Favé, 

L’abbé  P.  Hébert, 

L.  Régnier, 

Ch.  Verger. 

Se  sont  excusés  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  : 

MM.  Bouquet,  Vice-Président,  Caillemer,  l’abbé  Collette,  Tony  Genty, 
François  de  Lestanville,  V.  Patte. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  à  trois  heures  et  pro¬ 
nonce  l’allocution  suivante  : 
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Messieurs  et  chers  Confrères, 

Cette  fois  encore  nous  avons  à  nous  excuser  du  retard  apporté 
à  la  convocation  de  cette  assemblée.  Pour  nous  le  faire  pardon¬ 
ner,  il  nous  faut  alléguer  de  nouveau  l’espoir,  assez  raisonnable, 
que  nous  avions  de  faire  coïncider  l’époque  de  notre  réunion 
avec  la  livraison,  qui  devait  nous  être  faite  par  notre  imprimeur, 
des  deux  volumes  depuis  longtemps  en  cours  de  publication  : 
un  volume  de  Mélanges,  et  le  troisième  volume  de  la  Correspon¬ 
dance  de  Miromesnil.  Le  volume  de  Mélanges,  formé  de  pièces 
très  diverses,  devait,  dans  notre  pensée,  nous  mettre  à  l’abri 
d’un  reproche  que  nous  nous  sommes  toujours  efforcés  d’éviter, 
celui  de  faire,  dans  le  choix  de  nos  publications,  une  part  trop 
large  à  la  ville  de  Rouen  et  aux  contrées  qui  l’environnent  de 
plus  près.  Malheureusement  ce  volume  n’arrive  pas  à  temps,  non 
par  le  fait  des  éditeurs,  qui  depuis  plusieurs  mois  ont  remis 
leurs  copies,  mais  à  cause  de  la  rareté  du  caractère  réservé  pour 
les  notes,  plus  nombreuses  peut-être  que  d’habitude.  Il  faut 
donc,  aujourd’hui,  nous  contenter  d’un  volume  unique,  celui  de 
la  Correspondance  de  Miromesnil,  dont  nous  devons  la  prépara¬ 
tion  à  notre  savant  et  laborieux  confrère,  M.  Pierre  Le  Verdier. 

Je  me  trompe  fort,  Messieurs  et  chers  Confrères,  ou  le  plaisir 
que  vous  éprouverez  à  lire  ce  volume,  vous  inspirera  des  senti¬ 
ments  d’indulgence  à  notre  égard.  Vous  y  trouverez,  en  effet, 
des  documents  d’un  haut  intérêt  sur  des  matières  qui  passion¬ 
nèrent  l’opinion  publique  aux  années  1763  et  1764  :  projet  d’éta¬ 
blissement  d’un  cadastre  général  pour  servir  de  base  à  l’assiette 
des  impôts;  forme  de  l’élection  des  membres  de  l’administration 
municipale  de  Rouen;  arrêté  relatif  à  la  pairie,  du  10  août  1764; 
formation  du  Rureau  perpétuel  ou  Rureau  de  Commission  ;  liberté 
du  commerce  des  grains  et  des  eaux-de-vie  de  cidre  ;  caisse  de 
Poissy  pour  le  marché  des  bestiaux  ;  don  gratuit  affecté  aux  hôpi¬ 
taux;  mesures  à  prendre  contre  le  vagabondage;  affaire  des 
Jésuites;  vingtième  d’industrie;  règlement  pour  l’administration 
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des  villes,  etc...  Celte  correspondance  confidentielle  qui  s’engage 
entre  Miromesnil  et  le  Contrôleur  général  de  l’Averdy  nous 
montre,  dans  un  jour  éclatant,  les  obstacles  auxquels  se  heur¬ 
tait  l’autorité  du  souverain  pour  faire  admettre  les  réformes  les 
plus  utiles,  toute  la  diplomatie  qu’il  fallait  à  son  Premier  Prési¬ 
dent  pour  concilier  les  exigences,  souvent  déraisonnables,  de  sa 
Compagnie,  avec  les  intérêts  de  l’Etat  et  les  prérogatives  de  l’au¬ 
torité  royale.  A  quelques  années  de  là,  tout  devait  être  profon¬ 
dément  modifié  et  même  bouleversé,  sans  que  les  Parlements 
osassent  souffler  mot,  ou  du  moins  sans  que  l’on  prêtât  l’oreille  à 
leurs  plaintes,  tant  était  violent  le  vent  qui  poussait  la  société 
aux  réformes.  Et  cependant  des  hommes  éclairés,  et  désireux  de 
remédier  aux  abus,  comme  Miromesnil  et  l’Averdy,  avaient 
borné  leurs  visées  à  quelques  améliorations  partielles,  telles  que 
l’abolition  des  fermes,  leur  remplacement  par  une  perception 
directe  et  la  liquidation  des  dettes  de  l’Etat.  C’est  ce  qu’expose, 
avec  une  parfaite  netteté,  M.  Pierre  Le  Verdier,  dans  une  intro¬ 
duction  qui  n’est  autre  chose  que  le  résumé  fidèle  des  pièces 
qu’il  a  pris  soin  de  recueillir  et  de  grouper.  Parmi  ces  docu¬ 
ments  il  en  est  qui  concernent  la  principauté  de  Dombes,  les¬ 
quels,  à  première  vue,  auraient  pu  paraître  de  nature  à  être 
écartés.  Mais  une  lettre  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  Caille- 
mer,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Lyon,  prouvera  combien 
cette  exclusion  aurait  été'  regrettable.  Après  m’avoir  exprimé, 
en  me  priant  de  vous  les  transmettre,  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  à  notre  réunion  d’aujourd’hui,  par  suite  de  ses  devoirs 
professionnels,  examens,  jugement  des  concours  de  fin  d’année, 
notre  éminent  confrère  ajoute  :  «  Le  dernier  volume  publié  par 
la  Société  de  l’Histoire  de  Normandie  m’a  fourni  d’utiles  maté¬ 
riaux  pour  une  communication  à  notre  Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts,  sur  le  rattachement  à  la  Couronne  de 
France  de  la  petite  principauté  de  Dombes.  J’ai  été  heureux  de 
faire  devant  mes  Confrères  de  Lyon  l’éloge  de  la  Compagnie  qui 
met  en  lumière  tant  de  documents  difficilement  accessibles.  Je 
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crois  que  le  troisième  volume  de  la  Correspondance  de  Miro- 
mesnil  me  fournira  de  nouveaux  éléments  pour  compléter  cette 
étude  ». 

Cette  année  aura  été  marquée  pour  nous  par  des  pertes  des 
plus  sensibles  et  des  plus  regrettables. 

Nous  avons  à  constater  le  décès  de  M.  Edmond  Meyer,  ancien 
conducteur  des  ponts  et  chaussées,  auteur  d’une  Histoire  de 
Vernon  et  d’une  étude  sur  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre, 
sorte  de  réhabilitation  de  ce  prince,  assez  généralement  malmené 
par  les  historiens.  Quel  que  soit  le  jugement  qu’on  se  forme  de 
ces  deux  ouvrages,  il  est  incontestable  qu’ils  sont  le  fruit  de 
longues  et  patientes  recherches,  et  qu’ils  nous  autorisaient  à 
espérer  de  ce  confrère  une  utile  et  prochaine  collaboration.  Au 
lieu  de  cela,  peu  de  mois  avant  que  la  mort  le  frappât  à  Lisieux, 
le  15  mai  1901,  il  m’annonçait  qu’il  était  menacé  de  perdre  entiè¬ 
rement  la  vue,  et  que,  pour  cette  raison,  il  était  contraint  de 
renoncer  à  faire  partie  de  notre  Société.  La  raison  n’était  que 
trop  fondée;  elle  laisse,  ce  me  semble,  subsister  le  lien  de  con¬ 
fraternité  qui  existait  entre  nous  et  M.  Meyer,  et  justifiera  suffi¬ 
samment  le  témoignage  de  sympathie  que  je  me  permets  d’ex¬ 
primer  en  votre  nom. 

Je  citerai,  à  sa  suite,  parmi  ceux  que  nous  avons  perdus, 
M.  Le  Bouteiller,  un  sociétaire  de  la  première  heure,  qui  nous 
était  resté  fidèle  à  Caen;  M.  Desbois,  notaire  honoraire,  habile 
collectionneur  d’estampes;  M.  Gustave  de  Lestanville,  auditeur 
bienveillant  et  assidu  de  toutes  nos  assemblées;  M.  Olry,  dont 
la  protection  et  le  concours  étaient  acquis  à  toutes  les  œuvres 
utiles;  M.  Gesbert  de  la  Noë-Seiche,  ancien  président  de  chambre 
à  la  Cour  de  Rouen  ;  M.  le  comte  Amédée  de  Bourmont,  un  des 
élèves  les  plus  brillants  de  l’Ecole  des  Chartes,  enlevé  aux 
lettres  et  à  l’érudition,  dans  un  temps  où  des  études,  ardem¬ 
ment  poursuivies,  nous  permettaient  d’attendre  de  lui  des 
ouvrages  dignes  de  son  nom,  et,  pour  finir,  M.  le  duc  de  Broglie 
et  M.  le  comte  d’Estaintot. 
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Nous  ne  saurions  oublier,  sans  manquer  aux  devoirs  de  la 
reconnaissance,  que  M.  de  Broglie  avait  accepté,  en  1878,  le  titre 
de  président  d  honneur  de  notre  Société.  Si  l’homme  politique  a 
trouvé  des  contradicteurs  et  même  des  détracteurs,  il  n’y  a 
qu’une  voix  pour  proclamer  le  mérite  de  l’orateur  et  de  l’histo¬ 
rien,  et  pour  placer  au  premier  rang  des  œuvres  littéraires  de 
notre  temps,  l 'Histoire  de  l’Église  et  de  l’Empire  romain  au 
7Fe  siècle;  la  Diplomatie  et  le  Droit  nouveau,  le  Secret  du  Roi , 
Frédéric  II  et  Louis  XV.  Dans  l’impuissance  où  je  me  sens  de 
parler  dignement  d’un  homme  aussi  éminent,  sous  quelque  face 
qu’on  l’envisage,  c’est  une  consolation  pour  moi,  de  renvoyer  à 
deux  études  qui  lui  ont  été  consacrées  par  des  écrivains  dont  le 
nom  est  cher  à  notre  Société,  M.  Paul  Allard  et  M.  l’abbé  Porée. 

Ce  sont  des  travaux  plus  à  notre  portée,  ce  sont  aussi  des  ser¬ 
vices  d’un  autre  genre,  et  tout  particuliers  cà  notre  Société,  qui 
devront  recommander  toujours  à  notre  reconnaissance  la  mé¬ 
moire  de  M.  Robert-Charles-René-Hippolyte  Langlois  comte 
d’Estaintot. 

De  très  bonne  heure,  notre  confrère  dut  à  l’influence  d’un 
ami  de  son  père,  M.  Arcisse  de  Caumont,  le  goût  des  études 
historiques  et  archéologiques  qui  lui  valurent  successivement 
les  titres  de  correspondant  du  Ministère  de  l’Instruction  publi¬ 
que,  de  président  de  l’Académie  de  Rouen,  de  président  de  la 
Société  d’Émulation  de  la  même  ville,  de  secrétaire  de  la  Com¬ 
mission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  de  vice-président 
de  la  Société  des  Bibliophiles  normands,  d’inspecteur  de  l’Asso¬ 
ciation  normande,  de  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France,  et  de  celle  des  Antiquaires  de  Normandie. 

Sa  collaboration  aux  publications  de  ces  diverses  Sociétés  a 
été  considérable. 

Parmi  ses  travaux  les  plus  remarqués,  je  citerai  les  Recherches 
historiques,  archéologiques  et  féodales  sur  les  sires  et  duché  d’Es- 
touteville,  Caen,  1861. 

La  Saint-Barthélemy  à  Rouen,  1877. 
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Recherches  sur  Auffay,  son  prieuré  et  ses  baronnies,  suivi  d’un 
Appendice  sur  les  anciennes  inscriptions  de  l’église  d’ Auffay. 

Il  publia  pour  la  Société  des  Bibliophiles  normands  bon 
nombre  de  pièces  rares  qui  peuvent  servir  de  complément  à  son 
bel  ouvrage  sur  la  Ligue  en  Normandie,  qui  sera  toujours  con¬ 
sulté  avec  profit  et  cité  avec  éloge. 

Pour  nous  en  tenir  à  ce  qui  nous  concerne  spécialement,  je 
rappellerai  que  M.  d’Estaintot  contribua  à  la  fondation  de  notre 
Société,  qu’il  prit  part  à  l’élaboration  de  ses  statuts,  qu’il  fut, 
sans  interruption,  à  partir  de  1869,  l’un  des  quinze  membres  de 
son  Conseil  d’administration,  et  que,  jusqu’à  la  lin,  aidé,  il  est 
vrai  par  M.  Héron,  il  se  chargea  des  rapports  sur  les  finances 
de  notre  Société. 

En  attendant  une  bibliographie  complète,  bien  due  à  notre 
confrère,  voici  une  sèche  énumération  des  notices  insérées  par 
lui  dans  le  Bulletin  de  nos  travaux. 

Notice  sur  les  Mémoires  de  Bigot  de  Monville  (1873). 

La  ville  d’Aullay  (1877). 

Lettre  de  Jean  Ribaut,  abbé  de  Valmont,  à  Madame  d’Estoute- 
ville,  1524.  —  Extrait  d’un  compte  sur  la  châtellenie  de  Val- 
mont,  1514  (1878). 

Inscription  tumulajre  de  Lemoyne  d’Aubermesnil  à  Saint 
Remy  de  Dieppe,  1613  (1879). 

Acte  d’hommage  en  1781  pour  le  fief  de  Saint-Ouen-sous- 
Brachy  (1879). 

La  Cour  des  Aides  de  Normandie  et  ses  27  charges  de  conseil¬ 
lers  (1881). 

Dépenses  de  Henri  IV  en  son  camp  à  Yvetot,  en  1592  (1887). 

Droits  et  privilèges  de  la  mairie  de  Monchaulx.  Aveu  rendu 
au  comte  d’Eu  le  3  mai  1618  (1890). 

Troubles  à  Rouen  en  1725  (1890). 

Lettre  autographe  de  Louis  XIV  ;  il  demande  pour  sa  meute 
des  chiens  de  choix  au  président  du  Bourgtheroulde,  11  août  1662 
(1892). 
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Revue  de  la  garnison  du  château  d’Arques  (1894). 

Lettres  de  bourgeoisie  et  admission  à  la  franchise  du  sel  à 
Dieppe,  1693  (1895). 

Droits  honorifiques  en  l’église  de  Fallencourt  (1896). 

Ces  diverses  communications  méritent  à  peine  d’être  mention¬ 
nées  si  on  les  compare  aux  Mémoires  de  Bigot  de  Monvïlle  qu’il 
publia  pour  nous  en  1876,  et  qui  resteront  comme  une  des  meil¬ 
leures  publications  de  notre  Société. 

L’édition  en  fut  préparée  dans  les  loisirs  forcés  qu’imposa  à 
notre  confrère  l’occupation  prussienne. 

Ce  fut  alors  que,  pour  se  distraire  des  tristes  préoccupations 
de  cette  malheureuse  époque,  il  se  livra  au  dépouillement  des 
manuscrits,  non  encore  classés, qui  avaient  été  légués  à  la  ville 
de  Rouen  par  M.  le  marquis  de  Martainville. 

Une  liasse  plus  poudreuse  que  les  autres,  portait  sur  son  enve¬ 
loppe  cette  simple  mention  :  «  Rien  n’est  classé  dans  ce  manus¬ 
crit.  On  ne  sait  de  quoi  il  traite  ».  En  l’examinant  avec  soin, 
M.  d’Estaintot  reconnut  les  mémoires  autographes  d’Alexandre 
Bigot  de  Monville,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Nor¬ 
mandie,  l’un  des  magistrats  les  plus  érudits  de  cette  haute  juri¬ 
diction  au  xviie  siècle. 

Il  y  avait  plus  de  mérite  qu’on  ne  se  l’imagine  dans  le  fait  de 
cette  découverte.  Elle  exigeait  un  tact  peu  commun.  Mais,  la 
découverte  faite,  il  fallait  une  admirable  patience  pour  entre¬ 
prendre  le  déchiffrement  complet  d’un  manuscrit  aussi  mal 
écrit. 

Il  eût  pourtant  été  bien  fâcheux  pour  nous  que  l’extrême  dif¬ 
ficulté  de  la  lecture  de  ces  mémoires  eût  rebuté  notre  confrère, 
car,  maintenant,  grâce  à  lui,  nous  sommes  en  possession  d’un 
document  parfaitement  authentique,  qui  éclaire  d’un  jour  nou¬ 
veau  une  des  périodes  les  plus  intéressantes  de  notre  histoire 
provinciale. 

On  sait  qu’à  la  suite  des  soulèvements  populaires  qui,  en  1639, 
ensanglantèrent  la  Normandie,  le  chancelier  de  France,  Séguier, 
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vint  à  Rouen,  revêtu  de  pouvoirs  extraordinaires,  pour  surveiller, 
par  lui-même,  1  exécution  des  arrêts  du  Conseil  qui  frappaient 
d  interdiction  la  Cour  des  Aides,  le  Bureau  des  finances,  l’Hètel- 
de-Ville  de  Rouen,  et  aussi  le  Parlement,  dénoncé,  sinon  comme 
complice  des  émeutiers,  du  moins  comme  responsable,  à  raison 
de  sa  faiblesse,  des  faits  qui  avaient  porté  atteinte  au  prestige 
de  l’autorité  royale  en  matière  d’impositions. 

Un  Maître  des  Requêtes,  de  sa  suite,  consigna  dans  un  re¬ 
gistre,  en  forme  de  journal,  le  récit  des  faits  relatifs  à  la  mission 
de  Séguier.  Ce  journal  ou  Diaire  a  été  publié  par  M.  Floquet, 
qui  j  joignit  une  partie  des  documents  que  le  chancelier  avait 
recueillis  dans  un  manuscrit  spécial,  et  qui  sont  comme  les 
pièces  justificatives  du  récit  en  question. 

Le  président  Bigot  de  Monville  a  raconté  les  mêmes  faits, 
mais  d’une  autre  manière.  Son  récit,  exempt  de  prétention  litté¬ 
raire,  donne  lieu  de  penser  que  les  mesures  rigoureuses  appli¬ 
quées  par  Séguier,  étaient  assez  mal  justifiées,  et  que  l’on  ne 
saurait  voir  dans  la  conduite  du  Parlement  si  sévèrement  incri¬ 
minée  autre  chose  que  de  l’inexpérience  et  de  la  faiblesse,  fautes 
excusables  dans  une  ville  en  général  très  déférente  pour  l’auto¬ 
rité  et  d’ailleurs  dépourvue  de  garnison. 

«  A  deux  reprises  différentes,  sept  accusés  furent  envoyés 
par  Séguier  à  1  échafaud  sur  son  ordre  verbal,  après  simple  lec¬ 
ture  des  pièces  et  sans  qu’il  entendît  leur  défense.  Il  sentit 
lui-même  le  besoin  de  justifier  sa  façon  d’agir  auprès  des  con¬ 
seillers  d’État  qui  le  suivaient.  «  Mais  nous  doutons,  c’est  notre 
confrère  qui  parle,  nous  doutons  que  la  nécessité  de  faire  des 
exemples  puisse  légitimer  un  pareil  mépris  des  formes  tuté¬ 
laires  de  la  défense  des  accusés.  »  Cette  appréciation  se  trouve 
corroborée  par  ce  fait  que,  les  commissions  spéciales  étant  en 
pleine  activité,  Séguier,  une  seconde  fois,  recourut  à  des  exécu¬ 
tions  sommaires,  parce  qu’il  ne  comptait  pas  trop,  il  en  fait 
1  aveu  à  Richelieu,  «  sur  la  justice  des  commissaires  qui  étaient 
de  deçà  ». 
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Faute  pour  faute,  la  faiblesse  du  Parlement  me  paraît  une 
chose  moins  grave  que  la  sévérité  arbitraire  du  chancelier. 

Ainsi  en  a  jugé  M.  d’Estaintot,  en  s’inspirant  de  l’esprit  de 
notre  législation  actuelle;  son  libéralisme  ne  paraît  pas  moins 
par  cette  réflexion  qu’il  exprime  dans  l’Introduction  : 

«  Le  récit  de  Bigot  fait  toucher  du  doigt  les  difficultés  finan¬ 
cières  auxquelles  l’absence  de  contrôle  et  d’une  représentation 
nationale  régulière  exposait  à  chaque  instant  l’ancienne  monar¬ 
chie.  Elle  devait,  après  150  ans,  chercher  le  remède  là  où  il  était 
véritablement,  mais  trop  tard,  pour  la  paix  et  le  bonheur  de  la 
France.  » 

Le  manuscrit  des  mémoires  de  Bigot  de  Monville  est  décrit 
avec  une  exactitude  scrupuleuse  qui  dénote  une  remarquable 
perspicacité. 

Notre  confrère  nous  fait  connaître  trois  manuscrits  du  même 
magistrat  qui  pourraient  donner  lieu  à  des  publications. 

«  Becueil  des  Présidents,  conseillers  et  autres  officiers  de 
l’Echiquier  du  Parlement  de  Rouen,  depuis  l’établissement  de 
l’Echiquier  fait  en  l’an  1499. 

«  Autre  manuscrit  de  26  chapitres  relatif  à  l’établissement  de 
l’Echiquier  et  du  Parlement. 

«  Plusieurs  arrests  notables  tant  pour  l’explication  de  la  cou¬ 
tume  de  Normandie  que  sur  plusieurs  autres  questions  diffi¬ 
ciles.  » 

A  tout  le  moins,  pourrions-nous  un  jour,  pour  nous  conformer 
au  vœu  de  M.  d’Estaintot,  faire  une  place  dans  un  volume  de 
Mélanges  à  un  cahier  manuscrit  qui  fournit  des  détails  sur  des 
événements  notés  par  Bigot  de  Monville,  de  la  Saint-Martin  1657 
à  la  Saint-Martin  1658. 

Ce  n’est  point,  je  le  dis  à  l’honneur  de  notre  excellent  con¬ 
frère,  ce  n’est  point  à  des  travaux  historiques  et  archéologiques 
que  fut  consacré  le  meilleur  de  son  temps  et  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie. 
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Ces  travaux,  si  nombreux,  si  recommandables  qu’ils  soient, 
n’ont  été  qu’une  noble  distraction  pour  son  esprit  laborieux. 

Il  fut,  avant  tout,  dévoué  à  sa  profession  d’avocat,  qu’il  honora 
par  la  dignité  de  son  caractère  autant  que  par  sa  science  juri¬ 
dique  et  par  son  talent  de  parole;  dévoué  également  aux  fonc¬ 
tions  qu’il  fut  appelé  à  exercer  comme  maire  de  son  village,  pré¬ 
sident  du  Conseil  de  fabrique  de  l’église  Saint-Ouen,  avocat  et 
administrateur  de  la  Compagnie  d'assurances  l’Ancienne  mu¬ 
tuelle  de  Rouen. 

M.  d’Estaintot  est  décédé  à  Paris  le  17  mars  1901.  Il  a  voulu 
être  enterré  dans  le  cimetière  de  Fultot,  sa  commune  préférée, 
à  laquelle  le  rattachaient  les  souvenirs  de  son  enfance  et  de  sa 
famille  paternelle.  - 

J’emprunterai  pour  finir  cette  très  incomplète  notice  quelques 
lignes  à  un  élo.quent  discours  de  M.  Paul  Allard. 

«  Par  plusieurs  côtés  de  son  caractère,  M.  d’Estaintot  repré¬ 
sentait  ces  hommes  d’autrefois  que  l’on  voit  tout  d’une  pièce 
quand  les  principes  leur  paraissent  en  jeu  ;  mais  par  d’autres 
côtés,  sa  grâce  aimable,  son  humeur  enjouée,  le  tour  très  vif  et 
très  moderne  de  son  esprit,  il  était  bien  de  notre  temps,  dont  il 
résumait  les  meilleures  qualités.  » 

On  ne  pouvait  faire  en  de  meilleurs  termes  l’éloge  d’un 
homme  que  nous  aimions  et  estimions  tous,  et  auquel  notre 
Société  doit  la  plus  grande  reconnaissance. 

—  Après  cette  allocution,  accueillie  par  d’unanimes 
applaudissements,  la  parole  est  donnée  à  M.  Héron,  pour 
la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  des  fonds  et  ar¬ 
chives.  M.  Héron  s’exprime  ainsi  : 

Messieurs, 

Votre  Commission  des  fonds,  composée  de  MM.  A.  Huet,  Gaston 
Vallée  et  A.  Héron,  rapporteur,  a  soumis  à  son  examen  les 
comptes  de  M.  le  Trésorier,  arrêtés  à  la  date  du  1"  juillet  1901. 
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Elle  a  l’honneur  de  vous  présenter  les  résultats  suivants,  qu’elle 
a  constatés  : 

RECETTES 

En  caisse  au  14  juillet  1900 .  8.451  fr.  20 

Balance  d’intérêts,  au  30  juin  1900,  des  fonds 

en  dépôt  au  Comptoir  d’Escompte .  11  50 

Reçu  de  M.  Lestringant,  libraire,  pour  vente 

de  livres  en  1899-1900 .  271  35 

Balance  d’intérêts,  au  31  décembre  1900,  des 

fonds  déposés  au  Comptoir  d’Escompte .  14  » 

Reçu  du  Ministère  de  l’Instruction  publique 

pour  subvention .  500  » 

Remboursement  pour  colis  postal  égaréàSaint- 

Ouen-du-Breuil .  15  70 

218  cotisations  :  (17  de  1899-1900  ;  201  de  1900- 
1901) .  4.360  » 

Total  des  recettes .  13.623  fr.  75 


DÉPENSES 

Frais  d’administration  (recouvrements,  cor¬ 
respondance,  convocations,  assurances,  expédi- 

dition  de  volumes) .  938  fr.  94 

Frais  de  copie  du  tome  II  de  la  Correspondance 

de  Miromesnil .  100  » 

Impressions  :  facture  de  M.  Léon  Gy  :  T.  II  de 
la  Correspondance  de  Miromesnil;  Deux  Chro¬ 
niques  de  Rouen;  le  Rôle  du  Ban  et  de  l’ Arrière- 

Ban  du  Baillage  de  Caen,  en  1552 .  6.571  fr.  73 

Factures  de  M.  Léon  Gy  :  Bulletins  et  fourni¬ 
tures  diverses .  732  08 

Total  des  dépenses .  8.342  fr.  75 
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BALANCE 

Recettes .  13.623  75 

Dépenses . 8.342  75 

Avoir  au  1er  juillet  1901 .  5.281  fr.  » 

Dont .  5.084  fr.  03 

en  dépôt  au  Comptoir  d’Escompte,  et .  196  97 

en  dépôt  chez  le  Trésorier. 

Total  égal .  5.281  fr.  » 


Il  reste  à  recouvrer  5  cotisations.  M.  Lestringant,  libraire 
de  la  Société,  tient  à  la  disposition  de  M.  le  Trésorier  la  somme 
de  93  fr.  55  pour  règlement  de  comptes  de  l’exercice  1900-1901. 

Au  mois  de  juillet  1900,  nous  devions  à  nos  associés  trois 
volumes,  nous  leur  avons  remis  depuis  :  1°  Deux  Chroniques  de 
Rouen,  publiées  par  M.  A.  Héron;  2° le  tome  II  de  la  Correspon¬ 
dance  de  Miromesnil,  publié  par  M.  P.  Le  Verdier;  3°  Le  Rôle  du 
Ran  et  de  l’ Arrière-Ban  du  baillage  de  Caen ,  en  1352,  publié  par 
M.  E.  Travers.  Les  frais  d’impression  en  ont  été  soldés  à  l’im¬ 
primeur.  Quand  aux  deux  volumes  de  l’exercice  1900-1901,  qui 
se  clôt  aujourd’hui,  nous  en  mettons  actuellement  un  en  distri¬ 
bution  :  savoir,  le  tome  III  de  la  Correspondance  de  Hue  de 
Miromesnil,  publiée  par  M.  P.  Le  Verdier  ;  le  second,  qui  sera 
un  volume  de  Mélanges,  sera  distribué,  nous  en  avons  le  bon 
espoir,  avant  la  lin  de  l’année.  Notre  avoir  de  5,281  francs  suffira, 
et  au-delà,  à  couvrir  les  frais  de  leur  impression. 

La  Commission  appelle  l’attention  de  la  Société  sur  l’accrois¬ 
sement  des  dépenses  que  nous  réunissons  sous  la  rubrique  de 
Frais  d’administration.  Elles  étaient  de  385  fr.  64  pour  l’exer¬ 
cice  1899-1900;  elles  se  sont  élevées  à  938  fr.  94  pendant  l’exer¬ 
cice  1900-1901. 

M.  l’abbé  Lesourd  remplissait,  pour  la  première  fois  cette 
année,  les  fonctions  délicates  de  trésorier.  Nous  avons  à  cœur  de 
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dire  qu’il  s’est  acquitté  de  sa  mission  avec  une  régularité  par¬ 
faite  et  avec  le  zèle  le  plus  louable.  Aussi,  votre  Commission 
vous  propose-t-elle,  Messieurs,  de  lui  adresser  ses  plus  vifs 
remerciements. 

Messieurs, 

Votre  Commission  des  archives,  composée  des  mêmes  membres 
que  la  Commission  des  fonds,  s’est  livrée  à  l’examen  du  compte 
de  M.  l’Archiviste,  arrêté  à  la  date  du  30  juin  1901. 

Au  28  juin  1900,  le  nombre  des  volumes  existant  dans  les 
*  dépôts  de  M.  Lestringant,  libraire  de  la  Société,  et  des  libraires 
en  correspondance  avec  lui,  était  de  518,  nombre  auquel  sont 
venus  s’ajouter  600  volumes  à  lui  remis  par  la  Société,  ce  qui 
porte  le  total  à  1,131.  Ce  total  s’est  trouvé  diminué  de  418  vo¬ 
lumes  remis  sur  bons  à  divers  et  de  16  volumes  qui  ont  été  ven¬ 
dus,  soit  434,  nombre  qui,  défalqué  de  1,131,  laisse  le  chiffre  de 
697  volumes  existant  dans  les  divers  dépôts  des  libraires  au 
30  juin  1901. 

Le  dépôt  de  la  rue  Saint-Lô,  confié  aux  soins  de  M.  Wilhelm, 
comprenait,  au  18  juillet  1900,  4,211  volumes  ;  il  y  est  entré,  en 
1900  1901,  320  volumes,  et  il  en  est  sorti  208  ;  d’où  il  résulte  que 
M.  Wilhelm  a  aujourd’hui  en  charge  4,333  volumes. 

Dans  ce  nombre  ne  figurent  pas  les  procès-verbaux  des  séances 
du  lor  juillet  1869,  du  30  juin  1870,  les  feuilles  du  tome  IX  du 
Bulletin  en  cours  de  publication  et  quelques  exemplaires  des 
introductions  des  Mémoires  de  Thomas  du  Fossé  et  de  l’Histoire 


de  l’abbaye  du  Tréport. 

Résumé  :  Dépôt  chez  les  libraires .  697 

—  rue  Saint-Lô .  4.333 

Total .  5.030 


La  Société  possédait,  en  juillet  1900,  4,742  volumes,  ce  nombre 
s’est  donc  accru  de  288  unités. 
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U  a  été  reçu  48  pièces  imprimées  pendant  l’année  1900-1901 
enregistrées  sous  les  n#s  861  à  909. 

Votre  Commission  vous  propose,  Messieurs,  d’adresser  à  notre 
archiviste,  M.  l’abbé  Tougard,  les  remerciements  qui  lui  sont  dus 
pour  le  soin  qu’il  apporte  à  la  conservation  de  nos  volumes  et 
au  classement  de  nos  archives. 


Les  comptes  de  M.  le  Trésorier  et  ceux  de  M.  l’Archi¬ 
viste  sont  déposés  sur  le  bureau  avec  les  pièces  justifi¬ 
catives,  et,  conformément  aux  conclusions  du  rapport,  ils 
sont  approuvés. 

L’Assemblée  vote  des  remerciements  à  M.  l’abbé  Lesourd 
et  à  M.  l’abbé  Tougard  pour  le  soin  et  le  zèle  avec  lesquels 
ils  se  sont  acquittés  de  leurs  fonctions. 

L  ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  partiel  du 
Conseil  d’administration. 

Sont  réélus  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans  : 
MM.  Ch.  de  Beaurepaire,  Héron,  Lamer,  G.  Vallée  et- 
H.  Wallon,  membres  sortants. 

M.  R.  Desbuissons,  bâtonnier  de  l’Ordre  des  avocats  à 
la  Cour  d’appel  de  Rouen,  est  élu  membre  du  Conseil  d’ad¬ 
ministration  pour  un  an,  en  remplacement  de  M.  le  comte 
d ’ Estai ntot,  décédé. 

—  Pendant  les  scrutins,  distribution  est  faite  aux 
membres  présents  du  volume  :  Correspondance  politique 
et  administrative  de  Miromesnil ,  tome  III,  publié  par 
par  M.  P.  Le  Verdier.  Ce  volume  est  affecté  à  l’exercice 
1 000—1901 .  M.  le  Président  annonce  que  l’exercice  sera 
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complété  par  le  volume  Mélanges ,  5e  série,  doüt  le  pro¬ 
chain  achèvement  est  espéré. 

—  La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATrON 

du  25  juillet  1901. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Le  Conseil  d’administration  s’est  réuni,  suivant  l’usage, 
à  l’issue  de  l’Assemblée  générale,  à  l'effet  de  constituer 
son  bureau  pour  l’année  1901-1902. 

Ont  été  réélus  : 

Président,  M.  Ch.  de  Beaurepaire  ; 

Vice-président ,  M .  Bouquet  ; 

Secrétaire,  M.  P.  Le  Verdier; 

Secrétaire-adjoint ,  M.  G.- A.  Prévost  ; 

Trésorier,  M.  le  chanoine  Lesourd; 

Archiviste ,  M.  le  chanoine  Tougard. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

embarras  et  perplexités  d’un  lieutenant  de  l’amirauté 
(Grandcamp,  en  Cotentin,  1643). 

Au  xvne  siècle,  le  voyageur  qui  se  dirigeait  vers  le 
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Cotentin  faisait  une  première  halte  à  Isigny.  Delà,  il  ga¬ 
gnait  des  villages  qu’pn  apercevait  à  plus  ou  moins  de 
distance  et  où  l’on  trouvait  des  guides  et  des  chevaux  pour 
pénétrer  dans  la  péninsule  normande.  Saint-Clément,  sur 
la  rive  droite  des  Weys,  au  nord  d’Isigny,  était  l’une  des 
vieilles  stations  qui  commandaient  le  marais  du  même 
nom.  Tout  petitqu’il  était,  le  village  avait  son  importance. 
Deux  chemins  y  aboutissaient  :  l’un,  dit  du  Grand-Wey, 
se  dirigeait  de  Sainte-Marie-du-Mcnt  à  Saint-Clément; 
l'autre,  désigné  sous  le  nom  de  chemin  du  Petit-Wey,  par¬ 
tait  d’Isigny  et  se  rendait  à  Carentan.  On  pouvait  aussi  y 
aborder  par  mer.  Lorsque,  autrefois,  les  marées  mettant  à 
sec  les  bancs  permettaient  de  s’aventurer  dans  la  baie,  on 
prenait  des  guides  qui  résidaient  à  Saint-Clément.  Mais 
s’il  se  présentait  des  étrangers  de  passage,  les  guides  de 
Saint-Clément  étaient  tenus  de  déclarer  le  nom  du  voya¬ 
geur  à  l’administration  ombrageuse  qui  touchait  à  tout, 
intervenait  partout  sur  les  côtes  maritimes. 

Le  procès-verbal  qui  suit  met  en  scène,  dans  l’unique 
auberge  du  village  de  Saint-Clément,  un  bien  modeste  offi¬ 
cier  d’amirauté  et  un  grand  seigneur  qui  se  plaît  à  dissi¬ 
muler  sa  qualité.  Le  document  est  du  temps  de  la  minorité 
de  Louis  XIV,  de  l’époque  de  la  cabale  des  Importants; 
il  contient  des  coins  obscurs  où  nous  essayerons  de  porter 
uu  peu  de  lumière  :  on  connaît  les  circonstances  qui  l’ont 
fait  naître. 

Le  personnage,  vêtu  de  noir,  qui  usa  de  termes  tout  à 
la  fois  civils  et  hautains,  était  le  maréchal  de  Maillé- 
Brezé,  beau-frère  du  cardinal  de  Richelieu.  Le  maréchal 
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se  rendait  à  Brest  par  ordre  de  Mazarin  :  le  parti  des  Im¬ 
portants  réclamait  alors  pour  la  maison  de  Vendôme  le 
gouvernement  de  la  Bretagne  et  l’amirauté,  que  Richelieu 
lui  avait  enlevés  pour  les  donner  à  sa  famille.  Le  lieutenant 
en  1  amirauté  de  Grand-Camp  était  venu  pour  questionner, 
il  tut  interroge  et  mis  en  demeure  de  déclarer  en  vertu  de 
quels  ordres  il  agissait.  Il  s’autorisa  d’une  déclaration  du 
roi  portant  ordre  d’empêcher  la  rentrée  en  France  d’une 
dame  qu  il  refusa  de  nommer.  C’était  la  redoutée  duchesse 
de  Clievreuse,  dont  la  déclaration  royale  du  21  avril  1643 
avait  confirme  1  exil.  Mais  Mme  de  Chevreuse  était  de 
retour  à  Paris  depuis  deux  mois  et  demi,  dans  le  temps  que 
Ion  sui veillait  encore  les  ports  et  les  côtes.  Les  moyens 
d  information  sûrs  et  rapides  faisaient  donc  complètement 
défaut  en  1  amirauté  de  Grand-Camp.  D’ailleurs  le  texte 
du  procès-verbal  tend  à  prouver  que  l’officier  du  roi  s’était 
transporté  au  village  de  Saint-Clément,  non  point  pour  re¬ 
chercher  des  contrevenants  aux  édits,  mais  en  vuedevendre 
trois  ou  quatre  tonneaux  de  cidre.  Le  lieutenant  crut  qu’il 
pouvait  profiter  de  la  même  occasion  pour  témoigner  du 
zèle  ,  il  s  en  fallut  presque  rien  qu’il  ne  retînt  prisonnier 
le  maréchal  de  Brezé. 

Charles  Bréard. 

30  septembre  1643.  — Procès-verbal  fait  par  un  lieutenant 
de  l  amirauté  vers  Bayeux  touchant  l’embarquement  du  sieur 
deBrezè  vers  Brest  (  1  ) .  —  Nous,Pierre  Du  mesnil,  escuier,  sieur 
de  Saint-Pierre,  lieutenant  en  l’amirauté  de  France  pour  le 

(1)  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  18592,  fol.  223. 
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siège  particulier  de  Grandcamp  et  Isigny  et  autres  environs, 
certifions  et  attestons  à  tous  qu’il  appartiendra  que  le  mer¬ 
credi  23  septembre  1(143  étant  parti  de  notre  maison  sise  à 
Saint-Pierre-du-Mont,  viconté  de  Bayeux,  en  intention  de 
nous  transporter  en  la  paroisse  de  Saint-Clément  proche  et 
adjacente  au  bord  de  la  mer,  en  la  maison  de  Jean  Larcher, 
hôte  et  tavernier  en  ladite  paroisse,  en  intention  de  lui  vendre 
trois  ou  quatre  tonneaux  de  cidre,  nous  trouvasmes  à  notre 
,  chemin  Hélie  Hotot,  huissier  en  lad.  amirauté  pour  led.  siège 
de  Grandcamp,  lequel  nous  priasmes  de  nous  accompagner, 
ce  qu’il  fit.  Arrivés  en  ladite  maison,  fîmes  entendre  audit 
Larcher  les  intentions  de  notre  voyage,  lequel  nous  ayant 
fait  réponse  qu’il  étoit  fourni  de  cidre  en  chose  suffisante  nous 
estions  sur  le  point  de  nous  retirer  de  sa  maison  quand  il 
nous  fut  dit  qu’il  y  avoit  en  la  chambre  d’icelle  des  hommes 
qui  estoient  venus  par  mer,  qui  avoient  couché  en  ladite 
maison  la  nuit  précédente  et  que  ledit  Larcher  avoit  appris 
d’eux  que  leur  intention  estoit  d’aller  à  Brest,  pays  et  pro¬ 
vince  de  Bretagne.  Sur  quoi,  nous  fîmes  commandement  audit 
Hotot,  huissier,  de  monter  en  ladite  chambre  et  avertir  lesdits 
hommes  que  nous  estions  en  ladite  maison  et  qu’ils  eussent  à 
nous  rendre  compte  de  leur  navigation.  A  quoi  obéissant  ledit 
Hotot  monta  en  ladite  chambre,  et  voyant  qu’il  tardait  à  re¬ 
venir,  montâmes  nous-même  en  icelle;  où  parvenus  entrâmes 
et  trouvâmes  en  icelle  cinq  hommes  assis  à  table  et  un  autre 
homme  vêtu  de  noir  debout  proche  de  la  cheminée  auxquels, 
ayant  donné  le  salut  lequel  nous  rendirent,  leur  dîmes  et  fîmes 
entendre  que  nous  avions  l’honneur  de  servir  le  roy  en  qua¬ 
lité  de  lieutenant  en  l’amirauté  en  ces  quartiers,  que  en  cette 
qualité  nous  les  priions  de  nous  dire  le  sujet  de  leur  naviga¬ 
tion  et  nous  rendre  raison  d’icelle,  leur  ofi'rant  au  cas  qu’il  y 
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aille  du  service  du  roy  y  contribuer  et  apporter  notre  soin  et 
devoir.  A  quoi  nous  fut  répondu  par  ledit  vêtu  de  noir  que  sa 
navigation  étoit  sans  reproche,  mais  qu’il  n’en  pouvoit donner 
connaissance  qu’au  roy  ou  à  nosseigneurs  les  lieutenans  des 
provinces,  nous  demandant  si  nous  avions  ladite  qualité.  A 
quoi  ayant  fait  réponse  que  nous  n’avions  autre  qualité  que 
celle  de  gentilhomme  et  officier  du  roy  en  ladite  amirauté, 
néanmoins  nous  estimions  avoir  pouvoir  et  raison  de  lui  de¬ 
mander  compte  de  sa  navigation,  et  ce  fondés  sur  l’autorité 
d’un  édit  ou  déclaration  du  roy  publié  en  puis  peu  de  temps 
par  laquelle  il  nous  estoit  commandé  d’empécher  la  descente 
d’une  dame  dont  nous  ne  pouvions  pour  lors  dire  le  nom.  A 
quoi  ledit  homme  nous  fit  réponse  qu’il  estimoit  notre  per¬ 
sonne  pour  notre  naissance,  mais  que  pour  notre  qualité  de 
juge  ou  officier  il  n’en  faisoit  grand  cas,  disant  qu'il  en  avoit 
de  meilleures  pour  le  service  du  roy  desquelles  il  nous  don- 
neroit  connaissance  en  temps  et  lieu. 

Tous  ces  propos  furent  tenus  entre  nous  ayant  tous  la  tète 
découverte  et  lesdits  hommes  s’étant  levés  de  table. 

Après  lesquels  propos  tenus,  ledit  homme  vêtu  de  noir  nous 
pria  avec  civilité  et  courtoisie  de  déjeuner  ayant  pour  cet  effet 
fait  mettre  une  chaise  au  bout  de  la  table  où  nous  étions  assis 
à  sa  prière.  Après  avoir  mangé  fort  peu,  recommençâmes  à 
lui  dire  qu’il  ne  devoit  trouver  étrange  si  nous  nous  enqué- 
rions  tant  de  sa  qualité  que  de  sa  navigation  et  que  si  nous 
étions  en  son  pays  ne  ferions  pareille  difficulté,  nous  fut  dit 
par  icellui  qu’il  se  uommoit  et  appeloit  Brezé  et  qu’il  avoit 
l’honneur  d’être  employé  au  service  du  roy  en  de  bonnes  et 
honorables  conditions  desquelles  il  nous  donneroit  connois- 
sance,  et  que  jugeant  qu’il  pourroit  faire  quelques  séjours  en 
ces  quartiers  à  cause  que  le  vent  lui  étoit  contraire,  si  notre 
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maison  n’étoit  beaucoup  distante  du  lieu  où  nous  étions,  il 
seroit  fort  aise  de  nous  y  venir-  visiter.  A  quoi  fîmes  réponse 
que  ce  nous  seroit  honneur,  estimant  beaucoup  de  sa  vertu  et 
bonne  nourriture,  laquelle  réponse  nous  lui  fîmes  ayant  re¬ 
connu  par  sa  conversation  qu’il  avoit  de  grandes  connois- 
sances  à  la  cour  du  roy  et  qu’il  protestoit  et  témoignoit  par 
ses  paroles  avoir  grande  affection  au  service  du  roy,  ce  qui 
nous  obligea  voyant  que  lui  et  ses  hommes  étaient  sans  armes, 
n’ayant  tous  ensemble  que  trois  courtes  épées  ou  couteaux, 
lui  demander  lequel  il  aimeroit  le  mieux  que  je  lui  amenasse 
deux  ou  trois  chevaux  ou  un  carrosse  ;  dont  fut  par  lui  ré¬ 
pondu  que  cela  dépendoit  de  notre  courtoisie  et  que  s’il  n’y 
avoit  loin  il  y  viendroit  bien  à  pied. 

Sur  quoi  pour  honorer  ledit  sieur  de  Brezé,  au  cas  que 
nous  trouvassions  qu’il  continuât  sa  civilité  et  bon  propos  de 
Sa  Majesté,  et  pour  nous  assurer  de  sa  personne  en  cas  que 
par  apparente  conjecture  ou  preuve  nous  trouvassions  chose 
contraire  à  ce  propos,  nous  lui  fîmes  envoyer,  vendredi  matin, 
un  carrosse  tiré  par  quatre  petits  chevaux  à  nous  appartenant 
et  conduits  par  un  nommé  Guillaume  notre  proche  voisin, 
ayant  de  tout  ce  que  dessus  avisé  et  conféré  avec  Mu  Philippes 
Damours,  écuyer,  sieur  du  Val,  procureur  de  Sa  Majesté 
audit  siège  de  Grandcamp  ;  dans  lequel  carrosse  ledit  sieur 
de  Brezé  entra  avec  nous  accompagné  de  trois  hommes 
n’ayant  chacun  qu’une  épée,  ledit  sieur  de  Brezé  ayant 
baillé  la  sienne  à  porter  à  un  valet,  et  arriva  en  notre 
maison  ayant  passé  par  Grandcamp  acheter  deux  marées 
de  crevettes  de  plusieurs  personnes  notamment  de  Michel 
de  Melun,  chirurgien,  lequel  ledit  sieur  de  Brezé  pria 
de  venir  dîner  avec  lui  dont  ledit  de  Melun  s’excusa;  telle-- 
ment  que  parvenus  en  notre  maison  fîmes  servir  à  dîner  audit 
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sieur  deBrezé  et  sa  compagnie  viron  trois  heures  après  midi, 
durant  lequel  dîner  beaucoup  d’honnêtes  propos  furent  tenus 
par  ledit  sieur  de  Brezé  tant  de  l’honneur  qu’il  disoit  avoir 
d’avoir  été  connu  du  roy  défunt  que  de  la  reine  régente  et  de 

plusieurs  princes  étrangers .  Après  lequel  dîner  fut,  ledit 

sieur  de  Brezé,  visité  de  Louis  Lescalley,  écuyer,  sieur  de 
Grévilly  (1),  notre  voisin,  et  eurent  dans  notre  jardin  longue 
conversation  et  devis,  après  lequel  se  retira  ledit  sieur  de 
Grévilly,  à  promesse  de  revenir  voir  ledit  sieur  de  Brezé  le 
lendemain,  ce  qu’il  fit  étant  revenu  ledit  jour  de  lendemain 
dîner  avec  lui;  après  lequel  dîner  ledit  sieur  de  Brezé  dési¬ 
rant  se  retirer  pour  continuerson  voyage  nous  fîmes  remettre 
lesdits  chevaux  au  carrosse  et  en  compagnie  dudit  sieur  de 
Grévilly  conduisîmes  et  ramenâmes  ledit  sieur  de  Brezé  et  sa 
compagnie  en  la  maison  où  fait  sa  demeure  André  des  Hogues, 
fermier  des  héritages  du  feu  sieur  de  La  Vallée  d’Ecqueville, 
sise  en  la  paroisse  de  Gresfosse  (2)  où  ledit  sieur  de  Brezé 
demanda  une  chambre  qui  lui  fut  préparée  par  la  femme  du¬ 
dit  des  Hogues,  et  laissâmes  ledit  sieur  en  ladite  maison 
après  beaucoup  de  remercîment  qu’il  rendit  audit  sieur  de 
Grévilly  et  à  nous. 

Et  après  nous  avoir  prié  de  retourner  le  lendemain  qui 
étoit  le  samedi  matin  déjeuner  avec  lui,  ce  que  ledit  de  Gré¬ 
villy  lui  promit,  moyennant  que  le  vent  ne  changeât,  lequel 
changement  de  vent  étant  arrivé  ledit  sieur  de  Brezé  s’est 
rembarqué  et  a  fait  voile  environ  six  à  sept  heures  du  matin 
sans  nous  avoir  donné  autre  connaissance  de  son  voyage.  Ce 
dont  nous  attestons  véritable. 

En  tesmoing  de  quoi,  nous  avons  signé  le  présent  aujour- 

(1)  Lescalley,  sieur  de  Vaux  et  de  Gréville. 

(2)  Géfosse-sur-le-Vey,  arr.  de  Bayeux,  cant.  d’Isigny. 
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d  hui  dernier  jour  de  septembre  mil  six  cens  quarante  et 
trois,  et  icellui  procès-verbal  fait  signer  à  Me  Gilles  Sanxson, 
avocat  audit  siège,  et  audit  Hotot,  huissier  audit  siège,  à 
Pieire  Vallée,  hôtelier  à  Maisy,  ayant  servi  de  cuisinier  et 
audit  Guillaume  Marescq. 

La  minute  du  présent  demeure  devers  moi,  ledit  sieur  lieu¬ 
tenant,  de  moi  signée  et  dessus  dit,  ledit  jour  et  an  que 
dessus. 


LA  REDDITION  Dü  CHATEAU  DE  SAINT-GERMAIN- SOUS— CAILLY, 

EN  1436. 

Les  deux  pièces  suivantes,  tirees  des  généalogies  de 
Sainte-Marthe  à  la  Bibliothèque  nationale,  ms.  fr.  20228, 
dossier  Masquerel  n08  4  et  7,  peuvent  s’ajouter  à  celles  qui 
ont  été  publiées  dans  le  dernier  tome  du  Bulletin,  pp.  255- 
265,  sur  le  château  de  Saint-Germain-sous-Cailly. 

Ed.  Le  CORBEILLER. 


I 

Nous  Pothon  sieur  de  Saintrailles  premier  escuier  du  corps 
du  roy  nostre  sire  maistre  de  son  escurie  et  sénéchal  de  Li- 
mosin,  Estiennede  Vignoles  !dit  la  Hire  escuier  d’escurie  du 
roy  nostre  dit  seigneur  et  bailli  de  Vermendois  et  Jehan  d'Es- 
touteville  cappitaine  de  Fescamp  pour  le  roy  nostre  dit  sei- 
gneui  promettons  par  les  foi  et  serment  de  nos  corps  et  sur 
nos  loyautés  donnéz  et  selléez  à  vous  honourable  chevalier 
messire  Jehan  Maquerel  que  par  mectant  en  l’obbéissance  de 
nostre  dit  seigneur  la  place  chascel  et  forteresse  de  S.  Ger¬ 
main  soubz  Cailly  et  la  nous  rendre  bailler  et  livrer  en  nos 
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mains  avecq  les  clefz  d'icelle  vous  ayez  et  tous  ceulx  estants 
en  lad.  place  de  quelque  estât  et  condition  qu’ils  soient  cors 
biens  et  hérittages  sauves  soient  donnés  ou  non  et  au  cas 
qu’aucun  estant  en  la  ditte  place  s’en  voulsist  aller  hors  de 
l’obéissance  du  roy  nostre  dit  seigneur  nous  vous  promectons 
luy  bailler  bon  saufconduit  pour  faire  avecques  tous  ses  biens 
et  en  oultre  vous  promectons  faire  tant  devers  le  roy  que 
vous  aurez  le  don  de  toutes  les  terres  et  reve-nus  qui  furent 
messire  Robert  de  Boissay  quelque  part  qu’ilz  soient  vostre 
vie  durant  et  vous  ferons  avoir  lettres  pattentes  pour  en  jouir 
comme  de  vostre  propre  héritage  nonobstant  tous  ceulx  qui 
y  voudroient  aucune  chose  demander  et  avecques  vous  pro¬ 
mectons  voulions  et  accordons  que  vous  ayez  et  preniez  le 
quart  de  tous  les  prouffitz  tant  saufconduict  de  grâce  comme 
aucune  qui  à  cause  de  la  ditte  place  pourroit  eschoir  et  venir 
et  y  aurez  logis  pour  vous  vos  gens  et  tous  ceulx  que  y  voul- 
drez  eslire  et  si  voulons  que  vous  ayez  tous  les  appastis  de 
vos  terres  pour  vostre  personne  seullement  et  sy  vous  pro¬ 
mectons  que  ou  cas  que  siège  viendra  devant  laditte  place 
que  nous  la  secourerons  dedans  un  mois  après  et  sy  voulons 
et  accordons  que  Hector  de  Dampierre  ayt  la  garde  de  la 
grosse  tour  et  des  clefz  auquel  pourrez  faire  faire  tel  serment 
que  bon  vous  senblera  et  s’il  advenoit  que  feussiez  prisonnier 
nous  serons  tenus  vous  prester  et  bailler  nos  sellées  pour  la 
somme  de  mil  salutz  lesquels  selléez  vous  ferez  tant  acquitter 
et  délivrer,  aussi  vous  promectons  que  la  guerre  finie  soit  par 
traicté  ou  autrement  vuider la  d.  place  et  la  mettre  en  vostre 
main  toutefois  que  requis  en  serons  et  sy  vous  promectons 
paier  à  vostre  volonté  la  somme  de  quinze  cens  salutz  et  huit 
jours  après  l’entrée  delà  d.  place  nous  vous  promectons  faire 
plaguer  à  ces  présentes  le  seau  du  dit  Poth-on  comme  des 
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nostres  et  toutes  les  choses  cy-dessus  dittes  et  chacune  d’icelles 
vous  promectons  faire  et  acomplir  de  point  en  point  et  vous 
en  faire  avoir  chartre  du  roy,  luy  faire  ratifier  et  à  monsei¬ 
gneur  le  connestable  de  France  dedans  un  mois  espiré  du  jour 
d’icelle  entrée  en  paiement  de  deux  mil  salutz,  en  tesmoino- 
desquelles  choses  nous  avons  signé  ces  présentes  de  nos  seings 
manuelz  et  sellez  de  nos  seaux  d’armes,  faitet  escript  à  Mons- 
tivilliers  le  dixième  jour  d'apvril  l’an  mil  ccc  et  trente  six 
après  Pasques  signé  Pothon,  Lahire  et  d’Estouteville,  avec 
apparence  d’avoir  esté  seelé  de  deux  seaux  de  sire  rouge. 

Collation  faicte  sur  l’original  en  pappier  dont  la  coppie  est 
cy-dessus  par  moy  huissier  du  roy  au  bailliage  et  siège  prési¬ 
dial  du  ce  jourd’huy  dixième  d’apvril  mil  six  cent 

quarante  deux  instance  de  messire  Louis  de  Manneville,  ch., 
sgr  d’Ausouville  pour  luy  valloir  et  servir  ce  qui  appartien¬ 
dra,  le  dit  original  rendu. 

Thorel. 

II 

Veu  le  procès  d’entre  Antoine  Masquerel  escuier  ayant  re¬ 
pris  le  procès  pour  et  au  lieu  de  feue  dame  Jacqueline  de  Lon- 
groy  sa  mère  vefve  et  aussv  ayant  repris  le  procès  au  lieu  de 
feu  messire  Jean  Masquerel  son  mary  demandeur  au  princi¬ 
pal  et  defendeur  à  l’enthérinement  de  certaines  lettres  royaux 
d’une  part  et  messire  G.  de  la  Marche  chevalier  et  dame  Re¬ 
née  du  Fou  sa  femme  à  cause  d’elle  ayant  repris  le  procès  au 
lieu  de  dame  Jeanne  de  la  Rochefoucauld  sœur  et  héritière  et 
aussy  ayant  repris  le  procès  pour  et  en  lieu  de  feue  dame 
Françoise  de  la  Rochefoucauld  vefve  de  feu  messire  Jehan 
d’Estouteville  en  son  vivant  chevalier  sire  deTorcy  et  pareil¬ 
lement  ayant  repris  la  cause  pour  messire  J.  de  Blosset,  J.  de 
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Mouy  chevaliers  et  J.  du  Perron,  escuier,  chacun  et  ayant  re- 
prins  le  procès  en  lieu  du  dit  feu  messire  Jean  d’Estouteviile 
deffendantau  principal  et  requérant  l’enthérinement  des  dittes 
lettres  roiaux  d’autre  part,  les  escriptures  et  additions  des 

parties .  il  a  este  dit  que  le  dit  feu  messire  Jean  Masquerel 

en  lieu  duquel  le  dit  demandeur  a  repris  le  procès  comme  dit 
est  à  bonne  et  juste  cause  auroit  faict  adjourner  le  dit  feu 
messire  Jean  d’Estouteviile  sire  de  Torcy  en  lieu  duquel  les 
dits  dcffendeurs  ont  reprins  le  procès  pour  avoir  sollution  et 
paiement  de  la  somme  de  cinq  cens  salutz  d’or  pour  sa  part 
et  porcion  de  la  somme  de  1500  salutz  en  quoy  les  dits  feus 
sieurs  nobles  J.  d’Estouteville,  la  Hire  estoient  obligés  par 
cédulle  signée  de  leurs  seings  envers  le  dit  feu  messire 
J.  Masquerel  pour  les  causes  contenues  en  la  ditte  cédulle... 
avons  condempné  et  condempnons  iceux  deffendeurs  envers 

le  dit  demandeur...  en  la  ditte  somme  de  500  salutz . en 

dabte  du  second  jour  de  febvrier  l’an  mil  cinq  cens  quatre, 
signé  par  ordonnance  de  monsieur  le  lieutenant,  P.  Paris, 
ung  paraphe. 

Collation  faicte  sur  l’original  en  pappier  dont  la  coppie  est 
cy-dessus  par  moy  huissier  du  roy  au  bailliage  et  siège  prési¬ 
dial  du  ce  jourd’huy  dixième  d’apvril  mil  six  cens 

quarante  deux  instance  de  messire  Louis  de  Manneville,  ch. 
sgr  d  Ausouville  pour  luy  valloir  et  servir  ce  qu’appartiendra, 
le  dit  original  rendu. 

Thorel. 

(Extraict  du  registre  faict  en  la  cause  qui  s’ensuit  par 
moy  greffier  commis  du  consentement  des  parties  par  M.  le 
lieutenant  des  mareschaulx  séans  à  la  table  de  marbre  du 
pallais  à  Paris). 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 


I 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  7  octobre  1901. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal 
des  Savants ,  juin,  juillet,  août  et  septembre  1901;  — 
Revue  historique ,  juillet-août,  septembre-octobre  1901  ; 
—  Bulletin  histor.  etphilolog.  du  Comité  des  travaux 
historiques ,  1900,  n083-4  ;  — Répertoire  bibliographique 
des  travaux  de  M.  Ch.  de  Robillard  de  Beaurepaire , 
par  M.  A. -Ch.  de  Robillard  de  Beaurepaire  ;  —  Bulletin 
de  la  Société  histor.  et  archéolog.  de  l'Orne ,  t.  XIX, 
nos  1 ,  2,  3  et  4  ;  —  Les  Fierabras,  lettre  ouvei'te  à 
M.  Tony  Genty,  par  M.  L.  Duval  ;  — Annual  report  of 
Trimestriel,  décembre  1901.  ,8 
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Mouj  chevaliers  et  J.  du  Perron,  escuier,  chacun  et  ayant  re- 
prins  le  procès  en  lieu  du  dit  feu  messire  Jean  d’Estouteville 
deffendantau  principal  et  requérant  l’enthérinement  des  dittes 
lettres  roiaux  d’autre  part,  les  escriptures  et  additions  des 

parties .  il  a  esté  dit  que  le  dit  feu  messire  Jean  Masquerel 

en  lieu  duquel  le  dit  demandeur  a  repris  le  procès  comme  dit 
est  à  bonne  et  juste  cause  auroit  faict  adjourner  le  dit  feu 
messire  Jean  d’Estouteville  sire  de  Torcy  en  lieu  duquel  les 
dits  deffendeurs  ont  reprins  le  procès  pour  avoir  sollution  et 
paiement  de  la  somme  de  cinq  cens  salutz  d’or  pour  sa  part 
et  porcion  de  la  somme  de  1500  salutz  en  quoy  les  dits  feus 
sieurs  nobles  J.  d’Estouteville,  la  Hire  estoient  obligés  par 
cédulle  signée  de  leurs  seings  envers  le  dit  feu  messire 
J.  Masquerel  pour  les  causes  contenues  en  la  ditte  cédulle... 
avons  condempné  et  condempnons  iceux  deffendeurs  envers 

le  dit  demandeur...  en  la  ditte  somme  de  500  salutz .  en 

dabte  du  second  jour  de  febvrier  l’an  mil  cinq  cens  quatre, 
signé  par  ordonnance  de  monsieur  le  lieutenant,  P.  Paris, 
ung  paraphe. 

Collation  faicte  sur  l’original  en  pappier  dont  la  coppie  est 
cy-dessus  par  moy  huissier  du  roy  au  bailliage  et  siège  prési¬ 
dial  du  ce  jourd’huy  dixième  d’apvril  mil  six  cens 

quarante  deux  instance  de  messire  Louis  de  Manneville,  ch. 
ssr  d’Ausouville  pour  luy  valloir  et  servir  ce  qu’appartiendra, 
le  dit  original  rendu. 

Thorel. 

(Extraict  du  registre  faict  en  la  cause  qui  s’ensuit  par 
moy  greffier  commis  du  consentement  des  parties  par  M.  le 
lieutenant  des  mareschaulx  séans  à  la  table  de  marbre  du 
pallais  à  Paris). 
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du  7  octobre  1901. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 
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historiques ,  1 900,  n08  3-4  ;  — Répertoire  bibliographique 
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the  Smithsonian  historical  association ,  1899,  vol.  1  et2  ; 
—  14  brochures  extraites  du  Smithsonian  report  pour 
1898  et  1899. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  le  mar-' 
quis  de  Civille,  membre  de  la  Société  depuis  sa  fondation. 

Il  proclame  membre  de  la  Société  M.  le  duc  d’Harcourt 
[584],  présenté  par  MM.  de  Beaurepaire  et  P.  Le  Verdier. 

M.  le  Président  donne  connaissance  d’une  dépêche  mi¬ 
nistérielle  en  date  du  19  juillet,  annonçant  l’allocation  en 
faveur  de  la  Société  d’une  subvention  de  400  francs,  spé¬ 
cialement  applicable  à  la  publication  du  Cartulaire  de  l’ab¬ 
baye  de  Saint-Victor-en-Caux. 

M.  le  Trésorier  expose  l’état  des  encaissements  des  coti¬ 
sations  de  l’exercice  1900-1901;  il  en  résulte  que  quatre 
cotisations  restent  à  recouvrer. 

M.  Wallon  rend  compte  de  son  étude  d’un  dossier  de 
documents  relatifs  à  l’histoire  du  commerce  et  de  l’in¬ 
dustrie  en  Normandie,  renvoyés  à  son  examen.  Le  rap¬ 
porteur  estime  qu’il  y  aurait  lieu  d’entreprendre  la  publi¬ 
cation  d’un  recueil  de  pièces  de  cette  nature,  mais,  les 
documents  étant  abondants,  il  estime  qu’il  faudrait  recher¬ 
cher  dans  les  divers  dépôts  ceux  qui  présenteraient  le  plus 
d’intérêt. 

Le  Conseil  approuve  ces  conclusions  ;  il  émet  le  vœu 
que  M.  Wallon  veuille  bien  ne  pas  perdre  de  vue  la  pu¬ 
blication  projetée  et  accepte  de  l’entreprendre. 


—  195  — 


SÉANCE  DU  CONSEIL  '  D’ADMINISTRATION 

du  4  novembre  1901. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 


Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  B. -Lettres, 
mai-juin  1901;  —  Ture  Gabriel  Bielkes ,  Hagkomster 
o  f  Karl  XII,  par  Cari  Hallendorf,  Upsala,  1901. 

Le  Conseil  proclame  membre  de  la  Société  M.  le  mar¬ 
quis  de  Civille  [585] ,  capitaine-adjudant-major  au  129°  ré¬ 
giment  de  ligne,  chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  pré¬ 
senté  par  M.  le  comte  de  Boury  et  M.  le  vicomte  R.  de 
Civille. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  l’état  des  publications  en 
préparation,  et  spécialement  des  Mélanges,  dont  l’achève¬ 
ment  est  prochain. 

Le  Conseil  se  livre  ensuite  à  un  examen  de  l’état  finan¬ 
cier  delà  Société,  et  il  étudie  spécialement  un  tableau  com¬ 
paratif  des  recettes  et  des  dépenses,  divisées  suivant  leur 
nature,  depuis  l’année  1894.  Il  est  obligé  de  constater  que, 
au  cours  des  dernières  années,  les  ressources  de  la  Société 
se  sont  trouvées  considérablement  amoindries,  tant  par 
suite  de  la  diminution  du  nombre  des  sociétaires  qu’en 
raison  des  abaissements  successifs  de  la  subvention  ac¬ 
cordée  par  le  Ministre  de  l’Instruction  publique.  Le  Con¬ 
seil  décide,  afin  de  prévenir  des  mesures  qui  pourraient 
ultérieurement  devenir  nécessaires,  de  donner  tout  d’abord 
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ses  soins  au  recrutement  de  la  Société,  et  de  faire  appel 
au  zèle  des  sociétaires  pour  l’aider  à  recueillir  l’adhésion 
de  membres  nouveaux. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

ÉTAT  DU  DOMAINE  DE  DOMFRONT  (II  février  1622). 

Dans  un  précédent  fascicule  (1),  nous  avons  donné  le 
texte  des  lettres  royaux  consacrant  l’engagement  du 
domaine  de  Domfront  au  profit  du  duc  de  Joyeuse,  en 
1586.  En  l’année  1600  la  même  vicomté  fut,  après  rachat, 
l’objet  d’un  nouvel  engagement  ;  nous  publions  ci-dessous 
l’état  de  ce  domaine,  tel  qu’il  fut  dénombré  le  1 1  février 
1622. 

On  nous  permettra  de  faire  précéder  ce  document  de 
quelques  notes  sur  le  nouvel  engagiste,  Pierre  de  Dona- 
dieu  de  Puycharic,  guerrier  d’une  bravoure  à  toute 
épreuve,  qui  fut  apprécié  d’une  haute  estime  par  Henri  IV, 
auquel  il  dut  sa  fortune. 

Le  dossier  qui  nous  met  h  même  d’énumérer  tou  tes  les  cir- 


(1)  Bulletin  de  mars  1901,  Supra,  p.  107-119. 
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constances  de  cette  nouvelle  aliénation  se  compose  de  deux 
liasses  contenant  en  tout  quatorze  pièces  (1).  Elles  nous 
permettent  d’être  très  précis. 

Pierre  de  Donadieu,  chevalier,  seigneur  de  Puycharic, 
d’origine  narbonnaise,  devint  en  effet  acquéreur,  par  enga¬ 
gement,  de  la  vicomté  de  Domfront.  L’adjudication  qui  l’en 
fit  possesseur  est  du  17  juin  1600.  Elle  est  signée  du  pre¬ 
mier  président  du  Parlement  de  Rouen,  Groulart,  et  de 
Langlois,  Bretel  et  Godart,  conseillers.  Le  prix  d’achat  fut 
de  43,000  écus,  plus  2,000  écus  pour  les  deux  sols  par 
livre,  outre  les  30,000  écus,  faisant  la  valeur  du  premier 
engagement  du  duc  de  Joyeuse,  par  contrat  du  26  mars 
1586.  Ce  dernier  capital  fut  remboursé  aux  héritiers  du 
précédent  engagiste.  En  réalité  Puycharic  payait  ainsi 
son  acquisition  75,000  écus,  soit  225,000  livres. 

Choisy,  receveur  général  des  finances  de  Caen,  délivra 
quittance  le  23  juin  1600.  Puycharic,  qui  mourut  le 
26  août  1604,  ne  dut  posséder  Domfront  que  durant 
quatre  ans  et  deux  mois.  Après  lui,  François  de  Donadieu 
de  Puycharic,  évêque  d’Auxerre,  son  frère,  céda  ce  même 
domaine  à  MUe  Marie  de  Bourbon,  duchesse  de  Montpen- 
sier,  comtesse  de  Mortain,  dont  les  tuteurs,  M.  et  Mme  de 
Guise,  obtinrent  du  roi  son  consentement,  par  brevet  du 
17  mars  1622,  contresigné  de  Loménie.  La  princesse  était 
devenue  la  belle-sœur  du  roi  Louis  XIII,  en  épousant 
Gaston  d’Orléans. 

Nombreux  sont  les  actes  qui  concernent  cette  trans- 

(i)  Archives  nationales.  Titres  Domaniaux  (Orne).  Q1.  872. 
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mission.  Ils  sont  des  27  mars,  27  juillet,  13,  20,  24  août 
1622,  6  mars  1625,  23,  24  juin  et  11  octobre  1628. 

Très  positivement  les  lettres  du  27  mars  1622  avaient 
subrogé  la  duchesse  de  Montpensier  dans  tous  les  droits 
royaux  de  la  couronne,  pour  l’exercice  de  la  faculté 
de  rachat  du  domaine  de  Domfront,  constamment  réservé 
jusque-là. 

Dès  lors,  à  partir  delà  sommation  faite,  le  20  août  1622, 
par  les  duc  et  duchesse  de  Guise,  alors  ses  tuteurs,  qu’ils 
entendaient  user  de  ce  droit  de  rachat,  pour  leur  pupille, 
Domfront  dut  cesser  d’être  classé  dans  la  catégorie  des 
engagements.  Ceux  qui  l’eurent  désormais  le  possédèrent 
au  titre  de  propriétaires  incommutables  :  Domfront  rede¬ 
vint  un  apanage  princier. 

A  la  mort  de  cette  princesse,  sa  grande  fortune  passa  à 
sa  fille  Anne-Marie-Louise  d’Orléans,  qui  dut  supporter 
l’usufruit  de  son  père. 

Ainsi  pour  Domfront  il  n’y  a  eu  que  quatre  engagistes  : 
le  duc  Anne  de  Joyeuse,  puis  sa  veuve;  Pierre  de  Dona- 
dieu  de  Puycharic  et  son  frère,  l’évêque  d’Auxerre. 

Joyeuse  nous  est  connu.  La  Gallia  christiana  (1)  donne 
un  article  fort  détaillé  sur  l’évêque  de  Puycharic.  Reste  le 
gouverneur  d’Angers,  auquel  le  Dictionnaire  de  Maine- 
et-Loire  (2)  a  consacré  quelques  lignes  seulement. 

L’existence  fort  remarquable  de  cet  insigne  guerrier 
mérite  d’être  signalée,  car  il  fut  l’un  des  soutiens  les  plus 

(1)  Tome  XII,  colonne  342. 

(2)  Angers.  V°  Donadieu.  Célestin  Port,  1874. 
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énergiques  et  les  plus  résolus  du  roi  Henri  IV,  qui,  dans 
ses  correspondances  avec  lui,  l’élevait  presque  au  rang 
de  ce  brave  Crillon,  auquel  il  sut  donner  un  renom 
incomparable. 

L’une  de  ses  lettres,  dont  nous  avons  vu  l’autographe  à 
la  Bibliothèque  d’Angers,  outre  qu’elle  est  pour  Puy- 
charic  une  invitation  de  venir  trouver  le  roi  à  Rouen, 
prouve  à  n’en  pas  douter  qu’il  avait  des  intérêts  impor¬ 
tants  en  Normandie.  Cependant  elle  est  antérieure  à  son 
acquisition  du  domaine  de  Domfront,  en  1600,  puisqu’elle 
est  du  10  février  1596.  «  Sy  les  annemys  s’aprochent  de 
nous,  lui  disait  le  Roi,  il  faut  que  vous  me  venyéz  trouver, 
car  je  m’asseure  que  vous  auryez  trop  de  regret  qu’yl  se 
donnast  une  bataylle  sans  que  vous  y  fussyéz  ». 

Le  prince  savait  effectivement  que  ce  vaillant  gouver¬ 
neur  de  son  château  d’Angers  était  d’une  bravoure  à  toute 
épreuve  et  d’un  dévouement  sans  limites.  Il  l’avait  vu 
maintes  fois  maintenir  sans  relâche  l’autorité  royale  et 
l’ordre  public,  et  incapable  d’une  défaillance. 

Puycharic  avait  toujours  résisté  même  aux  promesses 
les  plus  brillantes  du  parti  de  la  Ligue,  qui  avait  été  jus¬ 
qu’à  lui  offrir  100,000  écus.  Henri  IV  l’en  récompensa  en 
le  gratifiant  du  comté  de  Beaufort  en  Vallée,  du  collier  de 
ses  ordres  et  même  de  la  charge  suprême  de  sénéchal 
d’Anjou. 

Ces  faveurs,  du  reste,  étaient  bien  justifiées,  parce  que 
Puycharic  avait  poussé  l’abnégation  pour  son  roi  jusqu'à 
lui  sacrifier  sa  propre  fortune  et  à  lui  faire  des  avances  de 
307,000  livres.  De  ses  propres  deniers  il  avait  réparé  et 
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fortifié  le  château  d’Angers;  toujours,  en  y  amoncelant  des 
vivres  et  vituailles  et  aultres  munitions  de  guerre,  mis 
en  estât  de  résister  aux  ennemis  du  roi.  Aussi  Henri  IV , 
par  lettres -patentes,  datées  de  Fontainebleau  le  16  mai 
1595,  avait  ordonné  une  imposition  sur  les  Ponts-de-Cé  et 
Angers,  afin  de  lui  solder  le  montant  de  sa  créance  s’éle¬ 
vant  à  24,974  écus  (71,922  livres)  (1). 

Bataillant  sans  cesse,  et  constamment  à  la  recherche 
d’aventures  de  guerre,  tantôt  battu,  tantôt  battant,  il  avait 
dans  ses  rencontres  reçu  en  plein  corps  onze  blessures, 
dont  plusieurs  fort  graves.  Venu  à  Pougues,  près  de 
Nevers,  y  reconstituer  sa  santé  grandement  ébranlée,  il  y 
succomba  le  26  août  1604,  sous  la  lancette  d’un  chirur¬ 
gien,  qui  lui  coupa  l’artère.  Ses  deux  frères,  tous  deux 
évêques,  l’un  d’Auxerre,  l’autre  de  Saint-Papoul,  firent 
transporter  son  corps  à  Angers,  dans  un  mausolée,  où  il 
fut  inhumé  le  31  mars  1605,  en  une  chapelle  aux  Jaco¬ 
bins.  Sa  statue  de  marbre  blanc  y  figurait  en  costume  de 
guerre,  tête  nue,  à  genoux,  les  mains  jointes.  Elle  est 
aujourd’hui  au  Musée  David  d’Angers. 

Pierre  de  Puycharic  est  resté  très  populaire  en  Anjou 
et  sa  mort  fut  un  deuil  public. 

Hippolyte  Sauvage. 

[Archives  Nationales.  Domaines.  Titres  domaniaux  (Orne).  Ql  872.] 

Estât  de  la  consistence  du  dommayne  de  Dompfront  lequel 
fut  engagé  par  le  Roy  à  feu  Monseigneur  le  duc  de  Joyeuse 

(1)  Archives  Nationales.  Cour  des  Aides.  Lettres-patentes.  ZL  532.  Ori¬ 
ginal. 
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par  contract  du  vingt  et  deuxiesme  de  may  m.  vc  quattre 
vingtz  six  par  le  prix  comme  l’on  dict  de  trente  deux  mil 
escus  et  du  depuis  retiré  par  le  Roy  pour  le  reengager  tout  de 
nouveau  a  feu  Monsr  de  Picheric  par  cinquante  mil  escus  à 
ce  que  l’on  dict  au  droict  duquel  Monsr  L’evesque  d’Auxerre 
son  heritier  jouist  a  présent. 

Dudict  engagement  ne  despend  la  forest  d’Andaine  qui  est 
de  grande  extendue  mais  bien  les  paissons  et  landes  bois  tail- 
liz  et  herbage  d’icelle  forest. 

En  despend  aussy  un  beau  bois  tailliz  contenant  cinq  ou 
six  centz  arpens  nommé  le  Bois  Daufay. 

Plus  le  tiers  et  d’anger  des  bois  tailliz  et  de  haulte  fustaye 
des  baronnies  de  Larcbamp  et  de  la  Ferrière  ausquelles  y  a 
deux  grosses  forges  pour  uzer  lesd.  bois. 

Item  despend  une  belle  maison  scittuée  en  la  ville  de  Domp- 
front  qui  sert  de  geolle  aulx  prisonniers. 

Offices  qui  en  despendent  : 

L’office  de  lieutenant  général  civil  et  criminel  du  bailly 
d’Allençon  au  dict  Dompfront. 

L’office  de  lieutenant  particulier  dudict  bailly. 

Lesquels  deux  offices  sont  possédez  à  présent  par  Me  Henry 
Barré  sieur  de  Jumilly. 

L’office  de  viconte  exercé  par  Me  Brix  Couppel  sieur  de 
Lespinay. 

L’office  de  lieutenant  général  dud.  viconte  par  Me  Charles 
Le  Hericey,  sieur  de  L’auvrière. 

L’office  de  lieutenant  particulier  dudict  viconte  par 
Me. . .  Dupont  sieur  de  la  Paisniere. 

Les  offices  d’advocat  du  Roy  ancien  et  nouveau  exercés 
par  Me  Simeon  Couppel,  sieur  de  la  Cousinière. 
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L’office  de  Procureur  du  roy  par  Me  Guillaume  Couppel  sr 
de  la  Gouslande. 

Quattre  offices  d’accesseurs  : 

Le  premier  par  Me  François  Couppel, 

Le  second  par  Me  Mathieu  Ponthault, 

Le  troisiesme  par  ledict  Me  Charles  Le  Hericey, 

Le  quattriesme  par  Me  Henry  Pottier. 

Deulx  offices  d’enquesteurs  : 

L’ung  par  Me  Henry  Barré,  sr  de  Jumilly, 

L’autre  par  Me  Jean  Le  Marchand  sr  de  la  Troche. 

Ung  adjoinct  aux  enquestes  par  M®  Guillaume  Gaubert,  sr 
de  Sainct  Vincent. 

L’office  de  lieutenant  des  eaues  et  forestz  par  M®  Mathieu 
Pottier,  sr  du  Lude. 

L’office  de  verdier,  par  Me  Jacques  Le  Tourneur,  sr  de  la 
Haillizière. 

L’office  de  Receveur  des  Domaines  par  M®  Charles  Le 


Vasseur. 

L’office  de  controlleur  par  Me  Jehan  Barré. 

Patronnages  d’eglises. 

Sainct  Marc  Degrenne  vallant  de  revenu.  .  vm  cents  t. 

Lucey . m  — 

Lespinay .  ...  m  — 

Parrais  ....  * . m  — 

La  chappelle  Hersonniere .  xii  liv. 

La  chappelle  de  Saincte  Catherine  du  chasteau.  xii  — 


Item  la  parroisse  Sainct  Roch  vallant  de 
revenu  ....  *  . 

Terres  et  fiefz  qui  en  relevent. 
La  baronnye  de  Larchamp. 
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La  baron nye  de  la  Ferriere. 

Les  fief  et  paroisse  de  Banvou. 

Auvilliers. 

Bois  Guillaume. 

Le  fief  de  haubert  de  Monchauveau . 

Le  fief  de  haubert  de  Sept  forges. 

Le  fief  de  haubert  de  la  Mothe  degrenue. 

Le  fief  de  haubert  de  Bonvoulloir  et  Loyauté. 
Le  fief  de  haubert  de  Rouelley. 

La  Nocherie. 

La  Saulserye. 

Jumilly  et  Sainet  Bosmer. 

Jumiily  et  Torchamp. 

Brossier. 

Quincey . 

Le  Boisiosselin . 

Le  Boisblondel. 

Juvigny. 

Rouellay . 

Mesnil  roulloi. 


Nombre  des  parroisses. 


Dompfront. 

Sainet  Marc. 
Sainet  Jacques. 
Sainet  Gilles. 
Torchamp. 

Sainet  Fraimbault. 
Yauxcé. 

Lespiné. 

La  Conception. 


La  Baroche. 
La  Ferrière. 
Beauvoir. 


Dompierre. 
Saint  Bosmer. 
Chancegrez . 


Melleray,  m. 
Savigny. 


Sainet  Denis,  m. 
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Mantilley. 

Rouelley . 

Sainct  Front. 

Saint  Brix. 

Lucé. 

Apurillé. 

Seaussey,  mixte. 

Lorey. 

Sept  Forges. 

Bretignolles,  m. 

Le  Housseau,  m. 

Saincte  Marie  du  Bois,  m. 


Beaulandais. 

Hallaine. 

Madré,  m. 

Tessé,  m. 

Le  Chastelier,  m. 

Nully,  m. 

La  Chappelle  Moche,  m. 
Lonlez. 

La  haute  chappelle. 
Chennus. 

Larchamp . 

La  Lande  Patris. 


Estât  de  la  valleur  par  estimation  dudict  dommaine  engagé. 

Premièrement, 

Les  cens  et  rentes  et  deniers  deubz  tant  sur  neuf  mil  acres 
de  terre  ou  estoit  anciennement  la  forest  de  Passais  qui  a  esté 
fieffée  depuis  deux  centz  ans  que  sur  aultres  terres  despendants 
de  la  dicte  viconté  deubz  au  terme  de  l’Assension  et  au  terme 
de  Toussaincts  se  montent  à  la  somme  de  quattre  mil  quarante 
cinq  livres  treize  solz  obole.  Pour  ce.  immXLV  1.  xui  s.  ob. 

Aultres  cens  et  rentes  en  deniers  provenantz  des  fieffes 
faictes  en  l’année  m.  vc  iiiixx  i,  par  le  sieur  de  Beauclaire  des 
terres  vaines  et  vagues  et  d’aucunes  provisions  du  dommaine 
muable  de  la  dicte  viconté  audict  terme  de  Toussaincts  la 
somme  de  cent  dix  neuf  livres  saize  sols  dix  deniers.  Pour 
ce . cxix  1.  xvi  s.  x  d . 

Avoynes  de  rente  deubz  au  terme  de  l’Assension  quattre 
centz  soixante  et  quattre  boysseaux  trois  quartz  dans  le  boys- 
seau  à  présent  vallant  neuf  solz  qui  seroit  à  la  raison  de  la 
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susdicte  estimation  deulx  centz  neuf  livres  deux  solz  neuf 
deniers.  Pour  ce . nc  ix  1.  n  s.  ix  d . 

Chappons  au  terme  d’Assension  trente  et  trois  et  un  au  terme 
de  Toussaincts  vallant  à  raison  de  six  solz  le  chappon  dix  livres 
quattre  solz.  Pour  ce . *  .  x  1.  mi  s. 

Gelines  audict  terme  d’Assension  quattre  centz  soixante  et 
trois  et  pour  le  terme  de  Toussaincts  quarante.,  deux  qui 
feront  en  tout  cinq  cents  cinq  gelines,  qui  à  raison  de  trois 
solz  pour  chacune  vallent  quattre  vingts  quatre  livres  quattre 
solz  deux  deniers.  Pour  ce.  .  .  .  mi**  mi  Im  s<  u  d. 

Œufs  au  terme  d’Assension  deux  mil  neuf  centz  vingt  et 
sept  vallantz  à  raison  de  huict  solz  quattre  deniers  le  cent 
unze  livres  cinq  solz.  Cy . xi  1.  v  s. 

Poyvre  au  terme  de  Toussainctz  une  livre  vallant  vingt 
solz.  Pour  ce . xx  s. 

Dommayne  non  fieffé  et  fermes  muables. 

Les  treziesmes  ou  anciennement  lodz,  ventes  et  reliefs  des 
terres  roturières  neuement  tenues  de  la  dicte  viconté  qui  se 
payent  à  présent  à  la  raison  du  sixiesme  denier  ainsy  qu’il  a 
esté  jugé  par  arrest  donné  au  parlement  de  Rouen  entre  les 
sieur  evesque  d’Auxerre  le  baron  de  la  ferriered’une  part  et  les 
habitants  de  la  dicte  viconté  de  Domphront  d’aultre  estoient 
adjugés  par  bail  a  ferme  lorsqu’elles  ne  se  payoient  qu’à  la 
raison  du  douziesme  denier  à  trois  mille  trois  cents  livres  et 
a  présent  que  le  prix  a  augmenté  de  moitié  peuvent  bien  val- 
loir  quattre  mil  cinq  cent  livres  et  ainsy  reviendroient  à  la 
susdicte  somme  de . mira  vc  iiv# 

Les  reliefz  et  treziesmes  des  terres  nobles  tiers  et  danger 
des  bois  paisons  et  landes  et  herbages  de  la  forest  compris  la 
couppe  des  bois  d’Auffay  sont  estimez  valloir  de  revenu 
annuel  la  somme  de  trois  centz  livres.  Cy  .  iiic  liv. 
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La  cousturue  de  la  grande  provosté  des  greffes  de  la  boul- 
lengerie,  blasterie,  feronnerie,  pelleterie,  saulnerie,  drap- 
perie,  mercerie,  filanderie,  et  estallages  de  dessus  la  briere 
et  aultres  coustumes  des  foires  et  marchez  ont  esté  par  cy 
devant  baillées  à  ferme  à  sept  centz  livres  et  a  présent  sont 
estimez  valloir  h uict  centz  livres.  Pour  ce  .  .  vmc  liv. 

Le  Moullin  scittué  sur  la  ripviere  nostre  Dame  proche  la 
dicte  ville  auquel  sont  subjects  les  bourgeois  habitants  dud. 
lieu  mouldre  leurs  bledz  vault  de  revenu  annuel  et  est  baillé 
à  ferme  à  trois  centz  livres.  Pour  ce . iiic  liv. 

La  pesche  de  l’estang  des  Landes  de  la  parroisse  de  Sainct 
Front  demy  quard  de  lieue  près  dud.  Domphront  est  estimé 
valloir  par  an  vingt  livres.  Cy . xx  liv. 

La  grosse  forge  du  Moullin  Péen  antienement  Bagnolles, 
est  estimée  valloir  en  revenu  annuel  tous  fraiz  faitz  neuf 
centz  livres.  Cy . ixc  liv. 

La  Forge  neufve  antiennement  Forge  du  Bezier  est  estimée 
de  pareille  valleur  de  neuf  centz  livres.  Pour  ce.  .  ixc  liv. 

Les  amendes  de  bailliage  et  viconté  sont  afermées  à  trois 
centz  livres.  Pour  ce . iiic  liv. 

Le  revenu  de  la  Geolle  est  afermé  par  an  a  Pierre  Bonnel 
geollier  a  cent  treze  livres.  Cy . cxm  liv. 

Sceaulx  greffes  et  tabellionnages  néant  parce  qu’ilz  sont 
vendus  à  condition  de  réméré  perpétuel  réservé  le  greffe  du 
bailliage  qui  a  esté  depuis  l’engagement  faict  a  Monsieur  de 
Picheric  du  dommaine  retiré  et  réuni  à  plusieurs  dommaines 
par  Monsr  l’Evesque  d’Auxerre  moiennant  quattre  mil  livres 
par  luy  remboursés  au  sieur  de  Quocesville  et  lequel  greffe 
est  à  présent  afermé  à  la  somme  de  huict  centz  livres. 
Cy . viiic  liv. 
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Le  controlle  des  tiltres  et  grosses  des  présentations  à  deux 
cents  livres.  Pour  ce  .  .  .  .  ,  .  .  .  .  nc  liv. 

Le  Moullin  Foulleur  dud.  Domphront  estimé  valloir  de 

revenu  annuel . xx  liv. 

Somme  totale  dudict  revenu  annuel  .  xmm  vic  xxxmi  1. 

v  s.  ix  d. 

Charges  que  ledict  dommaine  doibt. 

Premièrement,  Fiefs  et  aulmosnes. 

Au  chappelain  de  la  chapelle  Saincte  Catherine  dudict 
Domphront  la  somme  de  dix  livres  et  quarante  solz  pour  le 


luminaire  de  ladicte  chapelle . xii  liv. 

A  l’administrateur  de  la  Maison  Dieu  dud.  Dom¬ 
phront  . .  liv. 

Au  sergeant  du  Plain . lxxi  s.  vi  d. 

A  Noël  Couppel  représentant  le  droict  de  Me  Guillaume  Le 
Moigné  en  rente  trente  six  solz  quatre  deniers,  xxxvi  s.  nu  d. 
Au  lieutenant  general  du  bailly  à  Domphront  .  xx  liv. 

Au  viconte . xxx  liv. 

A  l’advocat  du  Roy .  x  liv. 

Au  Procureur  du  Roy .  x  liv. 

Au  recepveur  du  Dommayne . nc  liv. 

Au  verdier  des  eaues  et  forests . xxv  liv. 


Pour  rentes  constituées  à  plusieurs  particuliers  sur  ledict 
dommayne,  c y . cxix  liv. 

Pour  fraiz  de  justice,  œuvres  et  réparations,  entretien  de 
la  geolle,  pain  du  Roy  aux  prisonniers,  ménagé  et  conduictes 
d’iceux,  garoist,  gistes  et  geollages  et  façon  de  compte  qui 
se  doibt  rendre  à  la  chambre  de  trois  ans  en  trois  ans  le  Roy 
faisant  l’engagement  dudict  don  a  laissé  six  centz  livres  de 
fonds  pour  les  choses  susdictes  que  ledict  sieur  engagiste  est 
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subiect  et  tenu  fournir  sur  les  deniers  de  sa  dicte  recepte. 

Pour  ce  .  .  * . VI°  ^v* 

Somme  desdictes  charges . mli  1.  vu  s.  x  d. 

Reste  de  cler  de  la  dicte  estimation  .  .  xnm  imc  xii  1. 

xvn  s.  xi  d. 

Est  a  noter  qu’il  y  a  eu  procez  entre  le  feu  sieur  de 
Picheric  et  les  tenantz  des  neuf  mil  acres  de  terre  ou  ancien¬ 
nement  estoit  la  forest  de  Passais  que  ledict  sieur  de  Piche¬ 
ric  soustenoit  avoir  esté  fieffée  à  ung  boiysseau  de  froment 
par  acre  et  lesdicts  tenants  au  contraire  soustenoient  n’estre 
tenuz  en  paier  que  neuf  solz  par  acre  et  lequel  procès  est 
encore  pendant  et  indécis  au  parlement  à  raison  du  decedz 
arrivé  dud.  feu  sieur  de  Picheric  n’en  ayant  led.  sieur 
Evesque  d’auxerre  faict  poursuitte. 

Au  revers  de  l'acte  se  trouve  la  mention  : 

Estât  de  la  valeur  et  consistance  du  revenu  de  Dompfront 
envoyé  par  le  sr  Manage  le  xime  février  1622. 


A  VIS.  —  Le  Conseil  d’ administration  signale  à 
MM.  les  Membres  de  la  Société  de  l’Histoire  de  Nor¬ 
mandie  que  les  ressources  de  celle-ci  subissent ,  depuis 
plusieurs  années,  une  décroissance  continue. 

Il  les  prie  de  bien  vouloir  V aider  au  recrutement, 
et  les  sollicite  de  chercher ,  parmi  leurs  relations,  des 
adhésions  nouvelles. 

Les  Sociétaires  ont  reçu  chaque  année,  depuis  la 
fondation  de  la  Société  en  1869,  deux  volumes  in-8°  et 
un  Bulletin  trimestriel.  En  échange  ils  paient  une 
cotisation  annuelle  de  20  fr. 


BULLETIN 

DE  LA 

SOCIETE  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 

i 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  2  décembre  1901. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue 
historique ,  nov.-déc.  1901  ;  —  Comptes  rendus  de 
l’Acad.  des  Inscript,  et  B. -Lettres,  mai-juin,  juillet, 
août  1901;  —  Journal  des  Savants,  oct.  1901;  — 
Bull,  histor .  et  philolog.  du  Comité  des  travaux 
historiques,  1901,  nos  1-2;  —  Bibliogr.  des  travaux 
histor.  et  archêolog.  des  Sociétés  Savantes  de  la  France , 
t.  III,  4e  livr.  ;  —  Discours  prononcés  à  la  séance  géné¬ 
rale  du  Congrès  des  Sociétés  Savantes ,  à  Nancy,  le 
13  avril  1901  ;  —  Actes  des  Etats  de  Vile  de  Jersey, 
1676-1688,  16e  publication  de  la  Société  Jersiaise  ;  — 

Trimestriel,  mars  1902. 
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Report  of  S.  P.  Langley,  secretary  of  the  Smithsohian 
institution  for  the  year  ending  june  30,  1900;  —  9  bro¬ 
chures  diverses  extraites  du  Smithsonian  report  pour 
1898  et  1899  ;  —  un  envoi  de  10  thèses  pour  le  doctorat 
adressées  par  l’ Université  d'Upsal,  parmi  lesquelles  on 
remarque  un  ouvrage  écrit  en  latin,  Matricule  de  V Uni¬ 
versité  d'Upsal,  1595-1632,  et  quatre  écrits  en  français, 
savoir  :  Etude  sur  Jehan  Bodel  ;  le  Régime  de  la  presse 
pendant  la  Révolution  française ,  tome  I  ;  Etude  sociale 
sur  les  chansons  de  geste  ;  Sur  les  pléonasmes  syn¬ 
taxiques  de  l'ancien  français. 

Le  Conseil  prononce  l’admission  de  : 

M.  le  comte  Olivier  Costa  de  Beaupegard  [586],  pré¬ 
senté  par  MM.  de  Beaurepaire  et  Le  Verdier  ; 

M.  l’abbé  Porée  [587],  correspondant  du  Ministère  de 
l’Instruction  publique,  présenté  par  MM.  de  Beaurepaire 
et  l'abbé  Tougard  ; 

M.  le  marquis  de  Bailleul  [588],  présenté  par  MM .  le 
marquis  des  Roy  s  et  de  Vatimesnil  ; 

M.  de  la  Potterie  [589],  présenté  par  MM.  de  Beaure¬ 
paire  et  Le  Verdier. 

Le  Conseil  décide  de  mentionner  au  procès-verbal  que 
l’Académie  française  vient  de  décerner  le  deuxième  prix 
Gobert  à  M.  Legrelle,  l’un  des  membres  les  plus  regret¬ 
tés  de  la  Société,  pour  son  ouvrage,  la  Diplomatie  fran¬ 
çaise  et  la  succession  d’Espagne ,  dont  le  dernier  volume 
n’a  paru  qu’après  sa  mort. 

Le  Conseil  prend  connaissance  d’une  correspondance 
échangée  avec  l’imprimeur  de  la  Société. 
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Il  procède  à  un  examen  de  la  police  d'assurance  contre 
l’incendie  concernant  les  archives  et  le  dépôt  des  volumes 
de  la  Société,  et  il  arrête  les  bases  d’un  nouveau  contrat. 

Rendant  compte  de  l’état  des  publications  en  prépara¬ 
tion,  le  Secrétaire  fait  connaître  que  le  premier  volume 
du  CartulairedeBayeux,  édité  par  M.  l’abbé  Bourrienne, 
est  composé. 

Distribution  est  faite  aux  membres  présents  du  volume 
Mélanges  (5e  série),  complétant  le  contingent  de  l’exer¬ 
cice  1900-1901 . 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  16  décembre  1901. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Le  Conseil  prononce  l’admission  de  M.  Besselièvre 
[590J,  manufacturier,  membre  du  Conseil  général  de  la 
Seine-Inférieure,  présenté  par  MM.  Héron  et  Le  Verdier. 

Il  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  de  la  Germo- 
nière,  l’un  des  membres  les  plus  dévoués  et  les  plus  érudits 
de  la  Société. 

Le  Conseil  s’occupe  ensuite  de  l’état  financier  de  la 
Société  et  des  moyens  de  restreindre  les  dépenses. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  6  janvier  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal 
des  Savants ,  nov.  1901  ;  Bulletin  de  la  Société  histor. 
de  Lisieux,  1901,  n°  13. 

La  démission  de  M.  Chrétien,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  de  Paris,  est  acceptée. 

Le  Conseil  apprend  avec  regret  et  enregistre  les  décès 
de  MM.  A.  Perquer  et  Ch.  Verger. 

Sont  inscrits  sur  la  liste  des  sociétaires  : 

M.  L.-V.  Olry-Rœderer  [591],  présenté  par  MM.  Wal¬ 
lon  et  Le  Verdier  ; 

M.  Dieudonné  Dergny  [592],  présenté  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  Héron  ; 

Mme  Ch.  Verger  [593],  présentée  par  MM.  l’abbé  Tou- 
gard  et  Lamer  ; 

La  bibliothèque  de  l’archevêché  de  Rouen  [594],  sur  la 
proposition  de  M.  le  chanoine  Lesourd. 

Le  Conseil  prend  connaissance  d’un  travail  dont  l’im¬ 
pression  est  proposée  à  la  Société  :  en  remerciant  l’au¬ 
teur  de  sa  communication,  il  écarte  cet  ouvrage  dont  la 
composition  n’est  pas  conforme  au  programme  statu¬ 
taire. 

Compte  est  rendu  au  Conseil  de  l’état  des  publications 
en  préparation.  M.  le  Président  donne  lecture  d’une 
lettre  de  M.  Tardif  qui  annonce  le  très  prochain  achè¬ 
vement  du  Très-ancien  Coutumier  de  Normandie  { texte 
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français).  M.  le  Secrétaire  communique  les  épreuves 
corrigées  du  premier  volume  du  Cattulaire  de  Bayeux. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  3  février  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Mèm .  de 
la  Société  des  Sciences  et  des  Lettres  de  Loir-et-Cher, 
année  1900,  année  1901,  n08  1,  2,  3;  —  Journal  des 
Savants,  déc.  1901;  —  Revue  histor.,  janv.-févr. 
1902  ;  —  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscript, 
et  B.-Lettres,  sept.-oct.  1901. 

Le  Conseil  enregistre  la  démission  de  M.  Frigot. 

Il  prononce  l’admission  de  M.  Fiquet  [595],  pharma¬ 
cien  à  Pavilly,  présenté  par  MM.  de  Beaurepaire  et 
Wallon. 

Il  lui  est  rendu  compte  de  l’état  des  publications  en 
préparation . 

M.  le  Président  informe  ses  confrères  que  M.  G. -A. 
Prévost,  qui  a  transcrit  la  plus  grande  partie  du  ma¬ 
nuscrit  des  Archives  de  la  Seine-Inférieure  connu  sous 

le  nom  de  Coutumier  des  forêts ,  fait  don  de  sa  copie 
à  la  Société. 

Lecture  est  donnée  d’une  lettre  qui  informe  la  Société 
que  le  local,  mis  a  sa  disposition  pour  le  dépôt  de  ses  ar- 
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chives  et  collections,  va  être  très  prochainement  démoli. 
Le  Conseil  étudie  les  moyens  d’aviser  au  choix  d’un  nou¬ 
veau  local  pour  ce  dépôt,  qui  comprend  près  de  six  mille 
volumes. 

Le  Conseil  décide  de  compléter  gratuitement  les  collec¬ 
tions  des  publications  de  la  Société,  conservées  dans  les 
bibliothèques  et  autres  établissements  publics  socié¬ 
taires  . 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

SÉJOUR  DE  CHARLES  VI 

AU  CHATEAU  DE  BONNEVILLE-SUR- TOUQUES,  EN  1394. 

Les  chroniqueurs  du  xive  siècle  ont  rapporté  que  le  roi 
de  France  alla  au  Mont-Saint-Michel  en  pèlerinage,  au 
commencement  de  l’année  1394  (n.  st.).  L’itinéraire  du 
voyage  est  connu  en  partie  (1).  Charles  YI  était  à  Argen¬ 
tan  le  9  février  ;  à  Falaise,  le  10  ;  à  Avranches,  le  13  ;  à 
l’abbaye  du  Mont-Saint-Michel,  le  15.  Le  roi,  à  son  re- 
.tour,  s’arrêta  à  Bayeux,  le  20  février  ;  à  Caen,  les  21  et 
22  ;  à  Lisieux,  le  23.  Il  y  avait  jusqu’à  présent  incertitude 
sur  la  suite  du  trajet  vers  Paris.  L’abbé  De  la  Rue,  dans 
ses  Nouveaux  Essais  sur  la  ville  de  Caen  (II,  254)  a 
écrit  que  Charles  VI  vint  à  Honfleur  d’où  il  passa  la 

(1)  Séjours  de  Charles  VI  (1380-1400),  par  M.  Ernest  Petit,  dans  Bull, 
du  Comité  des  travaux  hist.  ( section  d'histoire),  année  1893. 
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Seine.  Mais  un  acte  fait  connaître  que  ce  prince  était  à 
Montfort-sur-Risle  le  26  février.  —  A  cette  indication, 
nous  venons  ajouter  un  renseignement  nouveau  :  la  pré¬ 
sence  certaine  de  Charles  VI  au  château  de  Bonneville- 
sur-Touques,  à  cette  époque.  11  en  résulte  que  les  séjours 
des  derniers  jours  de  février  et  des  premiers  jours  de 
mars  1394,  qui  avec  juste  raison  paraissaient  discutables, 
sont  acceptables  maintenant.  Le  roi  fit  son  retour  par 
Lisieux,  le  château  de  Bon neville-sur- Touques,  Montfort- 
sur-Risle  (26  février),  Louviers  (27  février),  et  passa  par 
Mantes  pour  se  rendre  à  Vincennes  (3  mars). 

Cy  ensuit  les  parties  des  ouvraiges  et  besoingnes  que  a  fait 
faire  au  chastel  de  Touque  pour  le  roy  nostre  sire  Guillaume 
de  Longueil,  viconte  d’Auge,  depuis  le  terme  Saint-Michiel 
ccc.iiijxxxiij ...  A  Henry  Padou,  huchier,  pour  quatre  aez  de 
tramble  et  d’osier  secques,  de  deux  pies  et  demi  de  large 
achetez  pour  les  deux  tables,  item  pour  huict  aez  de  quesne 
secques  à  couvrir  les  dreceurs. 

A  Guillaume  Maquerel,  Robert  Langloiz,  Colin  Guillart, 
Jehan  Marie,  Jehan  Guillebert,  Colin  Cauche  et  Guillaume 
Auber,  pour  leurs  paines,  salaires  et  despens  de  quatre  jour¬ 
nées  que  ilz  ont  ouvré  et  besoingné  de  leur  mestier  de  char¬ 
penterie  audit  chastel,  à  faire  râteliers  et  mengeures  à  che¬ 
vaux  pour  la  venue  du  roy  à  son  retour  du  Mont-Saint- 
Michiel,  au  prix  de  3  solz  tournoiz  par  jour  à  chascun. 

A  Jehan  Le  Bedel  et  Robert  Coupée,  faiseurs  de  liz  d’es- 
train,  pour  leurs  paines,  salaires  et  despens  d’avoir  tranchié 
d:z  liz  audit  chastel  pour  ladite  venue  du  roy,  au  pris  de  trois 
solz  par  jour  à  chascun. 

[Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26026,  n°  2064]. 
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Quittance  du  8  mai  1394,  par  Pierre  le  Caron  et  cinq 
autres  charretiers,  de  la  somme  de  7  liv.  t.  pour  avoir  porté 
et  chairiê  en  leurs  benneaux  hors  du  chastel  de  Touque  les 
ordures  et  gravoiz  qui  y  estoient  pour  la  venue  du  roy  nostre 
dit  seigneur  à  son  retour  du  Mont-Saint-Michiel,  où  ilz  furent 
quatre  jours. 

[Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26026,  n°  2003]. 

Quittance  du  14  mai  1394  donnée  par  Jehan  de  Rue  pour 
lui  et  plusieurs  autres,  de  la  somme  de  10  1.  t.  pour  la  ven¬ 
due  de  vingt  charretées  de  nouvelle  feure  à  faire  diz  Hz  ou 
chastel  de  Touque,  et  pour  illeq  emploier  où  mestier  estoit 
pour  la  venue  du  roy  à  son  retour  du  Mont-Saint-Michiel, 
icelluy  feure  rendu  oudit  chastel  par  marchié  faict  à  eulx, 
etc. 

[Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26026,  n°  2007], 

Quittance  du  25  mai  1394  par  Henri  Padou  et  Johannin 
Le  Caron,  huchiers,  pour  eulx  et  pour  Robert  Tierry,  Robert 
Helies,  Johannin  Le  Feure,  Johan  Le  Tellier,  huchiers,  et 
pour  Guillaume  Helay,  Robert  de  Toustanville  et  Ricard 
Troussebout,  leurs  variez,  lesquelx  Padou  et  Caron  con- 
gneurent  avoir  eu  et  receu  du  roy  nostredit  seigneur  par  la 
main  de  honnourable  homme  et  sage  Guillaume  de  Longueil, 
viconte  d’Auge,  la  somme  de  36  liv.  t.  qui  deuz  leur  estoient 
pour  leurs  paines,  salaires  et  despens  d’avoir  ouvré  de  leur 
dit  mestier  ou  chastel  de  Touque  pour  faire  bancs,  tables, 
fourmes,  marchepiez,  trestres  qu’il  esconvenoit  nécessai¬ 
rement  faire  ou  chastel  de  Touque  pour  la  venue  du  roy  à 
son  retour  du  Mont-Saint-Michiel,  pour  ce  que  en  icellui 
chastel  n’en  avoit  aucuns,  à  quoy  les  dessus  dits  vaquèrent 
chascun  par  xviij  jours  et  firent  iiij  grands  bancz  avec  les 
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SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 


Supplément  au  Bulletin  de  mars  1902. 


Rouen,  le  r er  mars  1902. 

La  Société  de  V Histoire  de  Normandie  a  été  fondée  à  Rouen,  en 
1  869,  sur  le  modèle  de  la  Société  de  r  Histoire  de  France. 

Elle  a  pour  objet  la  publication  de  documents  historiques,  chro¬ 
niques,  mémoires,  chartes,  etc.,  manuscrits  ou  inédits,  ou  déjà  im¬ 
primés  et  devenus  rares,  concernant  l’histoire  générale  de  l’ancienne 
province  de  Normandie  ou  l’histoire  particulière  des  localités  qui  en 
dépendaient.  Elle  ne  s’occupe  que  de  l’histoire  antérieure  à  1789. 
N’ayant  d’autre  objet  que  la  science  historique,  elle  est  complètement 
étrangère  aux  querelles  politiques  ou  religieuses. 

Toutes  ses  publications  sont  remises  gratuitement  à  ses  membres. 
Elle  publie  chaque  année  deux  volumes  in-8°  et  un  Bulletin  trimes¬ 
triel. 

La  cotisation  annuelle  est  de  20  francs. 

La  Société  est  administrée  par  un  Conseil  d’administration,  com¬ 
posé  de  quinze  membres,  renouvelable  chaque  année  par  tiers.  Ce 
Conseil  se  réunit  au  moins  une  fois  par  mois. 

Les  Sociétaires  sont  convoqués  chaque  année  à  une  Assemblée 
générale,  dont  la  présidence  est  ordinairement  décernée  à  un  prési¬ 
dent  d’honneur,  spécialement  élu,  et  choisi  parmi  eux. 
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Mémoires  pour  servir  à  l'état  historique  et  géographique  des  pa¬ 
roisses  du  diocèse  de  Bayeux,  par  Michel  Béziers,  publiés  par 

M.  G.  Le  Hardy .  3  — 

Histoire  de  la  Congrégation  de  Savignv ,  publiée  par  M.  l'abbé 
A.  Laveille  (Histoire  d'une  Congrégation  monastique  établie  au 
diocèse  d’Avranches,  de  1112  à  1243) .  3  — 


Les  trois  siècles  palinodiques,  par  Guiot,  publiés  par  M.  l’abbé 
A.  Tougard  (Notices  biographiques  sur  tous  les  poètes  normands 
et  les  auteurs  de  poésies  présentées  aux  concours  palinodiques  de 


la  Normandie) .  2 

Correspondance  politique  et  administrative  de  Hue  de  Miromesnil, 

P.  Président  du  Parlement  de  Rouen,  publiée  par  M.  P.  Le  Verdier 
(Correspondance  confidentielle  avec  les  ministres,  de  ifby  à 

T77 1) .  3 

Deux  chroniques  de  Rouen,  publiées  par  M.  A.  Héron  (Chroniques 

inédites,  des  origines  à  1.^44  et  de  /55g  à  i56g) .  1 

Rôle  du  ban  et  de  l’arrière-ban  du  bailliage  de  Caen  en  1 5 5 2 ,  publié 
par  M.  E .  Travers .  1 


La  Société  prépare  les  publications  suivantes  : 

Correspondance  de  Miromesnil  (tin). 

Pouillé  du  diocèse  de  Rouen  du  xm’  siècle. 

Le  très  ancien  Coutumier  de  Normandie  (texte  français). 

Le  Cartulaire  de  l’église  de  Bayeux  (Livre  noir). 

La  Chronique  de  Guillaume  de  Jumiéges. 

Enfin  elle  a  voté  Limpression  d’un  texte  critique  de  la  Chronique 
de  Normandie. 

Les  administrateurs  delà  Société  font  appel  à  tous  ceux  qu’intéresse 
Lhistoire  de  la  Normandie  :  développer  l’étude  de  cette  histoire,  c’est 
faire  œuvre  de  patriotisme  local  ;  aussi  est-ce  avec  confiance  que  la 
Société  sollicite  le  concours,  soit  par  l’adhésion,  soit  par  la  collabo¬ 
ration,  de  tous  ceux  qu’anime  le  culte  des  souvenirs  et  des  traditions 
de  la  province  natale. 

La  présente  circulaire  sera  envoyée  en  nombre  aux  membres  de 
la  Société  qui  désireraient  en  avoir  quelques  exemplaires  à  leur 
disposition. 

Pour  tous  renseignements,  l’on  est  prié  de  s’adresser  à  M.  Le 
Verdier,  Secrétaire  de  la  Société,  à  Rouen,  47,  boulevard  Cau¬ 
choise. 
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marchepiez,  dont  il  y  en  a  vij  pour  le  dez  de  la  salle  lequel  a 
xviij  piez  de  long,  et  le  second  banc  est  de  xvj  piez  de  long 
garni  de  marchepié  de  table  de  drecceur;  item  avoir  fait 
x  fourmes,  dont  il  y  en  a  iiij  qui  ont  xviij  piez  de  long. . . 
dont  les  bancz,  les  marchepiez,  les  trestres,  les  drecceurs  et 
les  fourmes  sont  fais  de  l’esserie  et  boiz  du  roy  qui  estoit 
en  la  forest  de  Touque,  au  pris  de  v  solz  par  jour  pour  chas- 
cun  desdiz  maistres  et  pour  lesdiz  variez  iij  solz  à  chascun 
par  jour,  si  comme  Fen  disent.  De  laquelle  somme,  etc. 

[Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26026,  n°  2008]. 

Les  pièces  de  dépenses  transcrites  ci-dessus  répondent 
très  exactement  à  une  date  des  séjours  de  Charles  VI  en 
Normandie.  Il  est  à  nos  yeux  hors  de  doute  que  le  roi  se 
trouvait  au  chateau  de  Bonneville  le  24  février  1394  et 
qu’il  en  partit  le  lendemain. 

* 

*  *  * 

Nous  passons  d  un  fait  particulier  à  une  énumération. 
Nous  voudrions  faire  connaître  les  noms  des  capitaines 
du  château  de  Bonneville-sur-Touques  au  temps  de 
Charles  V  et  après.  Il  en  a  été  publié  une  liste  qui  est 
bien  incomplète  (1).  Des  textes  et  diverses  quittances 
permettent  d’y  ajouter  des  noms  et  des  dates  : 

Régnault  de  Lesglentier,  sergent  d'armes  du  roi,  garde  et 
châtelain  du  château  de  Bonneville-sur-Touques,  en  1345  et 
1350.  —  Robert  de  Neubourg ,  capitaine  en  1347.  —  Jean 
-Malet,  sire  de  Planes ,  capitaine  et  châtelain  en  1356  et  1359. 

(1)  Bull.  Soc.  Antiq.  de  Normandie,  XVI,  p.  400. 
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—  Jean  Le  Baudrain  de  la  Heuse,  amiral,  châtelain  et  garde 
du  château  de  Bonneville-sur-Touques  en  1362,  1380,  1386. 

—  Andrieu  Olgardt,  chevalier  anglais,  capitaine  de  Vire  et 
de  Touques,  en  1427.  —  Jean  Naufan  (et  non  Neufau), 
écuyer  anglais,  capitaine  en  1438,  1440.  —  Jacques  Cœur, 
conseiller  et  argentier  du  roi,  capitaine  en  1450.  —  Jean , 
bâtard  d’Orléans ,  comte  de  Dunois ,  capitaine  de  Touques 
par  lettres  datées  du  15  décembre  1450.  —  Jean  de  Mon- 
tauban ,  amiral,  capitaine  de  Touques  en  1463.  —  Georges 
de  Bissipat  dit  le  Grec,  capitaine  au  château  de  Touques  en 
1477  et  1483.  —  Aimeri  de  Rochechouart,  seigneur  de  Mor- 
temart ,  capitaine  de  Touques  et  vicomte  d’Auge  en  1491 .  — 
Bertran  de  Tilly,  chevalier,  pannetier  du  roi,  capitaine  de 
la  grande  nef  la  Louise ,  garde  et  châtelain  de  Touques  en 
1524  et  1530.  —  Jean  du  Bois-Lambert ,  écuyer,  capitaine 
de  Touques  en  1545. 

Nous  nous  arrêtons  là;  nous  n’avons  fait  que  glaner 
quelques  noms.  On  pourrait  en  donner  une  plus  ample 
moisson. 

Charles  Bréard. 


Arrêt  dü  parlement  de  Normandie  prescrivant  les 

MESURES  A  PRENDRE  POUR  ASSURER  LA  SECURITÉ  A 

L’INTÉRIEUR  DE  LA  VILLE  DE  ROUEN  (28  AVRIL  1563). 

A  la  suite  des  malheureux  événements  de  l'année  1562, 
il  était  impossible  d’espérer  que  l’ordre  pût  être  de  long¬ 
temps  rétabli  dans  la  ville  de  Rouen.  Elle  avait  trop  souf¬ 
fert  des  actes  de  tyrannie  commis  par  les  protestants  pen- 
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dant  le  temps  de  leur  domination,  les  ruines  de  ses  églises 
en  perpétuaient  trop  vivement  le  souvenir  pour  que  des 
représailles  sanglantes  ne  fussent  point  à  redouter.  Le 
premier  souci  de  l’autorité  royale,  après  que  Rouen  eut 
été  repris  d’assaut  par  l’armée  de  Charles  IX,  fut  de 
meltre  les  catholiques  en  état  de  résister  aux  protestants 
qui  avaient  alors  pour  alliés  les  Anglais  maîtres  du  Havre. 
Mais  bientôt  un  traité  de  pacification  ayant  été  conclu 
(19  mars  1563),  des  mesures  furent  prises  pour  assurer 
aux  protestants  la  sécurité  et  contrebalancer  l’influence  du 
parti  catholique.  Ce  fut  en  ce  but  que  le  maréchal  de  Bris- 
sac  vint  à  Rouen.  L’arrêt  que  nous  publions  se  rapporte 
à  la  mission  qu’il  eut  à  y  remplir  (1). 

Ch.  de  B. 

Du  xxvne  jour  d’avril  mil  vc  lxiii. 

Pour  réprimer  et  obvier  aux  oultrages,  violences  et 
meurtres  depuis  naguères  commencez  à  commettre  par  au¬ 
cuns  du  peuple  en  ceste  ville  et  aux  envyrons,  la  Court,  les 
Chambres  assemblées,  après  en  avoir  communiqué  avec  le 
conte  de  Brissac,  mareschal  de  France,  lieutenant  pour  le 
Roy  en  ce  pays,  et  à  ceste  fin  envoyé  devers  luy  aucuns  des 
présidens  et  conseillers,  et  avec  son  ad  vis,  a  faict  inhibition 
et  défenses  à  tous,  de  quelque  qualité  qu’ilz  soient,  de  sévir 
ny  oultrager  aucunes  personnes,  soit  en  la  ville  ou  hors  icelle, 
sur  peine  d’estre  penduz  et  estranglez,  et  ordonne  que  à  ceste 
fin  seront  faictcs  et  myses  potences  ès  places,  prineipaulx 

(1)  Voir  l’analyse  des  Délibérations  de  la  ville  en  1563,  p.  197  et  sui¬ 
vantes.  —  Ch.  de  Cossé,  chevalier  de  l’ordre,  Maréchal  de  France  et  lieute¬ 
nant  général  pour  le  Roi  en  Normandie,  était  à  Rouen  le  11  mai  1563. 
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carrefours  et  kaiz  de  ceste  dicte  ville;  enjoinct  aux  cappi- 
taines  de  ceste  d.  ville  et  des  parroisses  y  tenir  la  main,  chacun 
endroit  soy  ;  et  pour  ce  faire  seront  ordonnez  gens  de  la  ville 
en  armes,  en  tel  nombre  et  en  telz  lieux  qu’il  sera  advisé  par 
ledict  conte  de  Brissac;  et  où  aucunes  personnes  seroient  trou¬ 
vées  sévir  ou  faisans  telles  violances,  seront  prins  et  apré- 
hendez  par  les  dits  cappitaines  et  leurs  gens  pour  les  rendre 
à  justice;  et  où  il  y  auroit  résistence,  est  permys  ausdits  cap¬ 
pitaines  les  faire  tailler  et  mectre  en  pièces,  sans  que  pour  ce 
faict  ilz  en  puissent  estre  recherchez  ne  poursuisviz  aucu¬ 
nement’;  et  pour  éviter  toute  confusion  et  donner  moyen  aus¬ 
dits  cappitaines  d’estre  obéyz,  il  est  défendu  à  toutes  per¬ 
sonnes  de  porter  armes  de  jour  ne  de  nuict  par  la  ville,  s’ilz 
ne  sont  de  garde  ou  autrement  employez  par  les  dits  cappi¬ 
taines  sur  les  peines  appartenant,  en  ce  non  comprins  les 
dicts  cappitaines  et  leurs  membres,  gentilzhommes,  officiers 
du  Roy  et  de  la  Justice  et  leurs  serviteurs  ;  et  est  enjoinct  à 
tous  vacabons  et  gens  sans  adveu  se  retirer  hors  ceste  ville 
dedanz  vingt-quatre  heures  après  la  publication  de  ces  pré¬ 
sentes,  sur  peine  d’estre  penduz  et  estranglez  où  ilz  y  se¬ 
roient  trouvez  cy-après  ;  et  pour  ce  que  naguères  ont  esté 
commys  plusieurs  meurtres  et  excès,  tant  en  ceste  ville  que 
hors  icelle,  la  Court  enjoinct  au  bailly  de  Rouen  ou  son 
lieutenant,  juges  présidiaulx,  enquesteurs  et  prévostz  des 
maresehaux,  en  informer  promptement  et  sommairement 
pour  en  estre  faicte  punition  et  réparation  exemplaire;  et 
sera  ce  présent  arrest  leu  et  publié  à  son  de  trompe  et  cry 
public  par  les  carrefours  et  kays  de  ceste  ville  de  Rouen  ;  et 
pour  ce  faict  seront  l’huissier  et  trompette  accompaignez  des 
gens  de  la  Cinquantaine  et  Harquebusiez  de  ladicte  ville  ; 
après  sera  ledict  arrest  imprimé  et  attaché  aux  places  et  car- 
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refours  de  ceste  dicte  ville,  à  ce  que  aucun  n’en  puisse  pré¬ 
tendre  cause  d’ignorance. 

Signé  :  Lallemant. 

Du  xxvm  de  may  vc  lxiii 

La  Court,  après  avoir  oy  le  lieutenant  général  du  bailly  de 
Rouen,  juges  présidiaulx,  enquesteurs,  conseillers  et  esche- 
vins  de  ceste  ville  de  Rouen  et  les  cappitaines  d’icelle,  en  la 
présence  du  procureur  général  du  Roy  et  aprez  en  avoir 
communiqué  avec  le  conte  de  Brissac,  Mareschal  de  France, 
lieutenant  pour  le  Roy  en  ce  pays,  a  ordonné  et  ordonne  que 
les  défenses  faictes  par  l’arrest  de  xxvj8  jour  de  ce  moys  de 
may  seront  de  rechef  reitérez  et  publiées  à  son  de  trompe  et 
cry  public  par  les  carrefourgs  et  sur  les  kays  de  ceste  dicte 
ville;  et  suyvant  icelles  est  faict  commandement  à  tous  sol- 
datz,  vacabondz  et  autres  gens  sans  adveu  de  vuideret  partir 
hors  d’icelle  ville  dedans  ce  jour  d’huy  six  heures  de  soir,  sur 
peine  d’estre  envoyez  aux  gallaires,  comme  forsaires,  et 
autres  peines  à  la  discrétion  de  ladicte  Court,  deffendant  à 
toutes  personnes,  de  quelque  qualité  qu’ilz  soient,  de  les 
recevoir  en  leurs  maisons  sur  les  mesmes  peines;  au  surplus 
a  ladicte  Court  ordonné  et  enjoinct  aux  hostelliers  et  caba- 
retiers  de  ceste  dicte  ville  de  bailler,  chacun  jour,  par  escript, 
aux  juges  présidiaulx  de  chacun  cartier,  les  noms  et  surnoms 
des  personnes  qui  seront  logez  en  leurs  maisons,  sur  sem¬ 
blables  peines. 

Signé  :  R.  Raoullin. 


o 
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ANCIENS  DOCUMENTS  CONSERVES  A  LA  MAIRIE  d’eTOUTTEVILLE 

(Seine-Inférieure) . 

Les  mairies  rurales  possédant  rarement  des  archives 
anciennes,  il  a  paru  bon  de  signaler  les  documents  dont 
suit  l’énumération,  provenant  de  l’ancien  chartrier  de 
Valmont  et  conservés  à  la  mairie  d’Etoutteville,  à  laquelle 
ils  ont  été  récemment  donnés  par  M.  G.  D. 

A.  Fiquet. 

1.  — Duché  d’Estoutteville.  1258.  Donation  par  Jean  d’Es- 
toutteville,  chevalier,  et  Raoul  d’Estoutteville,  son  fils,  du 
manoir  de  Deham,  assis  à  Essex,  en  Angleterre,  avec  toutes 
ses  appartenances  et  dépendances,  parce  que,  en  cas  de  décès 
dudit  Raoul  sans  enfants,  ledit  manoir  revertira  audit  Jean 
d’Estoutteville  ou  à  ses  héritiers.  —  [Latin,  copie.) 

2.  —  Berneval.  1284.  Dommage  fait  au  roi  par  Guillaume 
Calletot  à  cause  du  fief  et  seigneurie  de  Berneval.  —  [Latin.) 

3.  —  1527.  Démission  par  Christophe  Lepelletier  de  la 
charge  de  sénéchal  de  Valmont,  entre  les  mains  de  madame 
Jacqueline  d’Estoutteville,  dame  dudit  lieu,  baronne  de 
Moyon,  Briquebec,  Gacey,  etc.  —  (Signature  de  Jacqueline 
d’Estoutteville;  sceau  perdu.) 

4.  —  Novembre  1571.  Lettres  par  lesquelles  le  roy  Charles 
ordonne  aux  commissaires,  députés  pour  l'aliénation  des 
terres  vaines  et  vagues  en  Normandie,  de  ne  point  toucher 
à  celles  qui  dépendent  des  duchés  de  Longueville  et  d’Estout¬ 
teville  et  autres  terres  de  la  maison  de  Longueville,  et  ac¬ 
corde  un  délai  de  six  mois  à  Mgr.  le  duc  de  Longueville  pour 

produire  ses  titres  pour  les  parties  qui  seraient  en  désaccord. 

\ 
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—  Signature  de  Charles  IX  ;  par  le  roy,  de  Neufville  ;  sceau 
perdu.) 

5.  —  1599.  Réception  de  Jehan  Basire,  garde  deHéricourt. 
Fait  à  Trie  le  12e  jour  de  novembre  1599.  —  {Signature  de 
Marie  de  Bourbon,  duchesse  d’Estoutteille,  alors  femme  de 
Léonor  d’Orléans,  duc  de  Longueville.) 

6.  —  Papier  déclaratif  des  deniers  sieuriaux  de  la  châtel¬ 
lenie  de  Valmont  et  ce  qui  dépend  dudit  Yalmont,  Thierge- 
ville,  Bec-aux-Cauchois,  etc.,  appartenant  à  Mgr  le  duc  de 
Longueville.  —  ( Registre  contenant  la  désignation  des 
rentes  en  nature  et  en  espèces  perçues  de  1657  à  1666,  in¬ 
fol.,  229  pages.) 

7.  —  1665.  Mandat  de  paiement  au  receveur  de  Valmont 
pour  un  nommé  Beauval,  garde  de  Yalmont.  Fait  à  Valmont 
Je  dernier  jour  de  sept.  1665.  ( Signé  Anne  de  Bourbon. 
{Anne-Geneviefve  de  B.  duchesse  de  Longueville  ;  sceau 
perdu.) 

8.  — 1696.  Commission  de  garde  des  bois  à  Hotot  par  Marie 
d’Orléans,  princesse  souveraine  de  Neufchâtel  et  Vallengin 
en  Suisse,  duchesse  de  Nemours  et  d'Estoutteville,  etc.  — 
(. Signature  de  Marie  d’Orléans-Longueville;  sceau.) 

9.  —  1713  à  1788.  Quatre  commissions  d’officier  des  eaux 
et  forêts  et  gardes  par  Jacques  de  Matignon,  Jacques-Fran- 
çois-Léonor  et  Henri-Camille-Léonor  Grimaldi,  princes  de 
Monaco,  propriétaires  du  duché  d’Estoutteville.  (Signa¬ 
tures  et  sceaux.) 


AVIS 

MM.  les  Sociétaires  sont  priés  de  communiquer  la 
notice  jointe  au  présent  Bulletin  et  de  concourir  avec  le 
Conseil  d' administration  au  recrutement  de  la  Société. 


BULLETIN 

DE  LA 

f  * 

SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 


I 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  Dü  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
Du  3  mars  1902. 

Présidence  de  M.  A.  Héron. 

Le  Conseil  prie  M.  A.  Héron  de  présider  la  séance  en 
l’absence  de  MM.  le  Président  et  le  Vice-Président. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal 
des  Savants,  janv.  1902;  —  Revue  d'histoire  de  Lyon, 
1. 1,  fasc.  1 ,  1902  ;  —  Les  enfants  et  les  étudiants  ornais 
en  l'Université  de  Caen,  par  L.  Duval. 

Le  Conseil  inscrit  comme  sociétaires  : 

Mme  de  la  Germonière  [596],  présentée  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  Le  Verdier  ; 

M.  Lavalette-Simon  [597],  juge  d’instruction  à  Bourges, 
présenté  par  MM.  Lamer  et  Le  Verdier  ; 

Trimestriel,  juin  1902. 


20 
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La  bibliothèque  de  l’évêché  d’Evreux  [598] ,  sur  la  pro¬ 
position  de  MM.  l’abbé  Tougard  et  l’abbé  Porée. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  le  mar¬ 
quis  de  Frondeville.  Il  prend  acte  de  la  démission  de 
M.  l’abbé  Couppey. 

Le  Conseil  décide  de  s’associer  à  l’hommage  d’admira¬ 
tion  et  de  reconnaissance  qui  va  être  rendu  à  M.  Léopold 
Delisle,  et  dont  l’initiative  a  été  prise  par  la  Société  de 
l’Histoire  de  France  et  la  Société  de  l’Ecole  des  chartes,  et 
vote  à  cet  effet  une  souscription . 

Le  Conseil  s’occupe  du  choix  d’un  nouveau  local  pour 
le  dépôt  des  archives  de  la  Société. 

Il  prend  connaissance  de  l’état  des  publications  en  pré¬ 
paration  . 

Communication  est  faite  d’une  bibliographie  des  tra¬ 
vaux  de  M.  le  comte  d’Estaintot,  rédigée  par  M.  le  comte 
d’Estaintot,  son  fils.  Le  Conseil,  après  examen,  adopte  la 
publication  de  ce  travail  dans  le  Bulletin ,  comme  un 
hommage  à  la  mémoire  de  l’un  des  fondateurs  et  collabo¬ 
rateurs  les  plus  actifs  de  la  Société. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  7  avril  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau:  Comptes 
rendus  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
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Lettres,  nov.-dec.  1901; — Revue  historique ,  mars-avril 
1902  ;  —  Revue  historique ,  table  générale  de  1896  à 
1900  ;  —  Journal  des  Savants ,  févr.  1902  ;  — Mémoires 
de  V  Académie  des  Sciences,  B  elles- Lettres  et  Arts  de 
Caen,  1901 ,  — Report  of  S.  P.  Langley ,  secretary  of 
the  Smithsonian  institution,  for  the  year  ending  june 
30.  1901  ;  —Skrifter  utgifna  af  Kongl.  humanistiska 
vetenskaps-samfundet  I  Upsala,  Band  IV. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  A.  de 
Tourville,  et  prend  acte  de  la  démission  de  M.  Fournier. 

Il  prononce  1  admission  de  M.  le  marquis  de  Fronde- 
ville  [600],  présente  par  MM.  de  Beaurepaire  et  G. -A. 
Prévost . 

La  correspondance  comprend  une  lettre  de  M.  le  Maire 
de  Rouen,  qui  refuse,  sur  l’avis  de  l’architecte  municipal, 
le  dépôt  des  archives  et  collections  de  la  Société  dans  une 
dépendance  d’un  bâtiment  municipal. 

Le  Conseil  se  livre  à  la  recherche  d'un  nouveau  local 
pour  le  dépôt  des  archives  de  la  Société  . 

Il  décide  qu’à  l’avenir  deux  volumes  seront  offerts  gra¬ 
tuitement  à  tout  membre  nouveau. 

Le  Secrétaire  dépose  sur  le  bureau  la  notice  sur  la  fon¬ 
dation,  1  objet  et  les  travaux  de  la  Société,  imprimée  gra¬ 
tuitement  par  M.  Leon  Gy,  qui  en  est  remercié. 

Il  rend  compte  de  1  état  des  publications  en  préparation . 

M.  1  abbe  Tougard  appelle  1  attention  de  ses  confrères 
sur  une  note  publiée  par  M.  Léopold  Delisle  dans  le  Jour¬ 
nal  des  Savants,  août  1901,  sous  le  titre  Canons  du 
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Concile  tenu  à  Lisieux  en  1064.  Dans  cette  étude,  M.  L. 
Delisle  signale,  d’après  le  tome  II  du  catalogue  des  ma¬ 
nuscrits  du  collège  de  la  Trinité  à  Cambridge,  rédigé  par 
M.  Montague  Rhodes  James,  un  concile,  absolument 
ignoré  des  historiens,  tenu  à  Lisieux  en  1064,  et  les  ca¬ 
nons  adoptés  dans  ce  concile. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  5  mai  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  janv.-févr.  1902:  —  Annuaire  des  biblio¬ 
thèques  et  des  archives  pour  1902. 

Le  Conseil  prononce  l’admission  de  la  Bibliothèque 
Bodléienne  de  l’Université  d’Oxford  [601],  sur  la  proposi¬ 
tion  de  M.  Le  Verdier. 

M.  l’abbé  Porée,  chanoine  honoraire  d’Evreux,  membre 
du  Comité  des  Travaux  historiques,  est  élu  président 
d’honneur  de  l’assemblée  générale  de  la  Société  en  1902. 

M.  G. -A.  Prévost,  commissaire  du  Cartulaire  de 
Bayeux,  et  M .  le  Secrétaire  rendent  compte  de  l’état  des 
publications  en  préparation. 

Le  Conseil  décide  la  location  d’une  salle,  dans  un  im¬ 
meuble  sis  à  Rouen,  rue  de  Fontenelle,  20,  qui  sera 
affectée  au  dépôt  des  livres,  collections  et  archives  de  la 
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Société  ;  il  arrête  les  conditions  de  cette  location,  et  dé¬ 
lègue  à  M.  le  Président,  en  tant  que  de  besoin,  tous  pou¬ 
voirs  pour  conclure  et  signer  le  bail. 

M.  l’abbe  Tougard  lit  une  note  de  laquelle  il  résulte 
que,  si  le  Guido  Augensis ,  révélé  par  le  cardinal Maï,  ne 
peut  pas  être  confondu  avec  Guy  d’Arezzo,  il  demeure 
constant  qu’un  certain  Guy,  né  à  Eu  vers  le  commence¬ 
ment  du  xne  siècle,  est  l’auteur  du  traité  sur  la  musique, 
inédit,  dont  quatre  manuscrits  sont  conservés  à  la  Biblio¬ 
thèque  Yaticane,  et  qui  est  cité  à  plusieurs  reprises  dans 
les  écrits  de  S.  Bernard.  —  Patrol.  lat.,  CLXXXII, 
1166,  B.  (Cf.  l’abbé  Yacandard,  Bulletin  religieux  du 
diocèse  de  Rouen,  1902,  p.  624). 


11 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

LETTRE  DE  FRANÇOIS  GODEFROY  A  HAILLET  DE  COURONNE, 

1775. 

L’arrêt  du  Conseil,  rendu  le  13  septembre  1774  sur 
l’initiative  de  Turgot,  rétablissait  en  France  la  pleine 
liberté  du  commerce  des  grains.  Par  suite  d’intrigues 
que  nous  n’avons  pas  à  examiner  ici,  une  cherté  se  pro¬ 
duisit  et  amena  ce  qu’on  appelle  la  guerre  des  farines. 
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Des  émeutes  eurent  lieu  dans  la  plupart  des  provinces,  et 
même  à  Paris  et  à  Versailles,  où  résidait  la  cour. 

On  trouve  dans  les  archives  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  une  lettre  contenant 
quelques  détails  précis  sur  ces  événements  regrettables. 
Elle  a  été  adressée,  le  4  mai  1775,  au  Secrétaire  des 
Lettres  de  cette  Compagnie,  Haillet  de  Couronne,  par  un 
témoin  oculaire,  le  graveur  François  Godefroy,  trésorier 
receveur  de  la  capitainerie  royale  des  chasses  de  Senard. 
Bien  qu’elle  ne  renferme  rien  de  particulier  à  la  Nor¬ 
mandie,  cette  lettre,  écrite  par  un  Normand  (1)  à  un  autre 
Normand,  nous  a  paru  digne,  en  raison  de  sa  valeur  docu¬ 
mentaire,  de  figurer  dans  notre  Bulletin  . 

A.  H. 


Monsieur, 

Monsieur  Descamps  m’a  écrit  que  vous  étiés  absent  de 
Rouen  jusqu’au  huit  du  mois  de  may,  qu’à  votre  retour  vous 
me  repondriés  au  nom  de  votre  compagnie  sur  la  démarche 
que  l’ambition  méfait  faire  auprès  d’elle.  Né  dans  la  ban¬ 
lieue  de  votre  ville,  il  me  seroit  bien  doux  d’être  d’une  aca¬ 
démie  dont  elle  s’honore;  je  comp[t]e  les  jours  et  j’attends 
votre  réponse  avec  la  plus  vive  inquiétude. 

Il  y  a  eu  des  révoltes  dans  tous  les  anvirons  de  Paris  pour 
le  prix  du  pain.  J'étais  mardi  à  Versailles  pour  une  estampe 
que  je  dédie  à  la  reine.  Une  rumeur  sourde  a  fermenté  de- 

(1)  F.  Godefroy  naquit  à  Boisguillaume,  près  Rouen,  en  1743.  Il  fut  asso¬ 
cié  de  l’Académie  impériale  et  royale  de  Vienne,  de  celle  d’Angleterre,  et 
reçut  le  même  titre  de  celle  de  Rouen  le  24  mars  1789. 
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puis  7  heures  du  matin  jusqu’à  10;  alors  le  pillage  a  com¬ 
mencé.  J’ai  vu  dans  l’espace  d’une  heure  une  quantité  de 
sacs  passer  devant  la  maison  où  j’étois  ;  j’ai  vu  arriver  envi¬ 
ron  cent  hommes  des  gardes  françaises  sous  les  armes  ;  ils  se 
sont  emparés  des  quatre  portes  du  marché.  Le  prince  de 
Poix  qui  étoità  leur  tête  a  voulu  distribuer  de  l’argent  ;  il  a 
été  généralement  refusé  ;  mille  voix  ont  crié  :  C’est  du  bled 
que  nous  demandons  en  le  payant  au  prix  qu’il  a  été  fixé 
hier  à  S1  Germain  apres  la  révolte.  Au  même  moment  sont 
arrivés  cinquante  gardes  du  roy  à  cheval,  autant  de  Pro¬ 
vence  et  de  Suisses.  Le  bled  a  été  fixé  à  20  s.  le  boisseau 
comme  on  le  demandoit  ;  il  se  distribua  par  autorité  en  pré¬ 
sence  des  magistrats.  J’ai  été  dans  d’autres  endroits  ;  fai  vu 
du  bled  répandu  dans  quatre  rues,  200  misérables  à  genoux 
ramassant  cette  denrée  avec  la  poussière  et  l’emportant  dans 
leurs  bonnets,  leurs  chemises,  leurs  juppons,  etc.;  les  gardes 
se  promenaient  parmi  eux. 

Je  suis  revenu  à  Paris.  De  tems  immémorial  les  boulan¬ 
gers  des  environs  y  apportent  du  pain  deux  fois  la  semaine 
et  en  garnissent  tous  les  marchés  le  mercredi  et  samedi.  On 
leur  a  offert  hier  2  s.  de  la  livre  de  pain  ;  ils  n’ont  pas  voulu 
le  donner;  ils  ont  été  tous  pillés  à  peu  près  à  la  même  heure 
dans  les  différents  quartiers.  Ceux  de  la  place  Maubert,  in¬ 
formes  de  ce  qui  se  passoit  dans  le  marché  voisin  ont  prié 
les  marchands  de  recevoir  leur  pain  dans  leurs  boutiques. Les 
mutins  n’ont  rien  trouvé,  mais  instruits  ou  on  l’avoit  serré, 
ils  ont  brisé  touttes  les  portes  et  emporté  le  pain.  On  a  pillé 
ensuitte  tous  les  boulangers  de  Paris  de  sorte  qu’a  dix  heures 
il  n’i  avoitpas  un  pain  à  vendre  dans  toutte  la  ville.  La  lis- 
sence  a  augmenté  le  reste  de  la  journée  ;  il  étoit  fête  pour  le 
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peuple;  il  cricit  :  Voila  le  bon  tems  revenu,  le  pain  est  à 
deux  sous. 

On  en  a  arrêté  plusieurs,  et  depuis  le  matin  il  y  a  senti- 
nélles  la  bayonnette  au  bout  du  fusil  a  la  porte  de  chaque 
boulanger. 

Pardon,  Monsieur,  si  je  griffonne  si  rapidement  ;  l’heure 
de  la  poste  en  est  cause. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Mr, 

Votre  très  humble  serviteur, 

F.  Godefroy. 

Paris,  jeudi  4  mai  75. 
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11.  Notice  sur  M.  Hartog. 

Ibidem,  années  1860-1861,  p,  468. 

12.  Compte  rendu  des  travaux  de  l’année  1860-1861. 

Ibidem,  pp.  449-468. 

13.  Dictionnaire  général  des  lettres,  des  beaux-arts  et  des 
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sciences  morales  et  politiques,  par  Th.  Bachelet,  une  société  de 
littérateurs,  et  la  collaboration  de  Ch.  Dezobry.  Paris,  Hachette, 
1862. 

Articles  .'Amende,  p.  111.  Commission  rogatoire,  576.  Commu¬ 
nauté,  576.  Communautés  religieuses,  577.  Compétence,  584. 
Compromis,  589.  Conciliation,  595.  Conclusions,  concordat,  596. 
Concussion,  598.  Condamnation,  599.  Contrainte  par  corps,  616. 
Contrat,  contravention,  617.  Contumace,  623.  Convention,  624. 
Crime,  658.  Décharge,  déchéance  686.  Défense,  défense  légitime, 
692-693.  Défenses,  défenseur,  694.  Délaissement,  délégation,  dé¬ 
libération,  voix  délibérative,  délibéré,  flagrant  délit,  696.  Déli¬ 
vrance,  697.  Demeure,  698.  Dénonciation,  701.  Dépens,  déport, 
702.  Dépôt,  703.  Dérogation,  dérogeance,  désaveu,  descendants, 
704.  Déshérence,  désistement,  708.  Destination,  711.  Dette, 
deuil,  713.  Dévolution,  714.  Diffamation,  723.  Discernement,  729. 
Discrétionnaire  (pouvoir),  732,  Dispositif,  disposition,  dissolu¬ 
tion,  734.  Distraction,  735.  Dommages,  dommages-intérêts,  don, 
742.  Donation,  743.  Famille  (conseil  de),  871.  Peine,  1396.  Peine 
capitale,  1397.  Pénal  (code),  1398.  Péremption,  1406.  Possession 
d’état,  1475.  Pourvoi,  1477.  Prescription  civile,  1483.  Privilège, 
1492.  Procédure,  1493.  Référé,  1542.  Rural  (droit),  1600.  Saisie, 
1607.  Scellés,  1622.  Séparation,  1635.  Servitudes,  1640. 

1863. 

14.  Rapport  sur  le  prix  Dumanoir  et  les  actes  de  haute  mo¬ 
ralité.  Rouen,  Boissel,  in-8°,  12  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  de  la  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de 
l’Industrie  de  la  Seine-Inférieure,  année  1862-1863,  pp.  52-61. 

15.  Les  événements  du  mois. 

Revue  de  Normandie,  1863,  pp.  510-519. 

16.  Bibliographie.  Condorcet,  sa  vie  et  ses  œuvres,  par 
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M.  A.  Charma,  professeur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Caen.  Caen,  Hardel,  1863,  in-8°,  82  p. 

Revue  de  Normandie,  1863,  pp.  569-573. 

17.  Bibliographie.  Nouveaux  lundis,  par  C.-A.  Sainte-Beuve, 
de  l’Académie  française. 

Ibidem,  pp.  311-313. 

1864. 

18.  Les  événements  du  mois.  I.  Béception  de  M.  de  Carné  à 
l’Académie  française,  M.  Biot,  M.  Viennet.  II.  Les  effets  écono¬ 
miques  de  la  production  morale  dans  l’ordre  physique,  M.  An- 
tonin  Bondelet.  III.  MM.  Boland  et  Bigot. 

Revue  de  Normandie,  1864,  1er  sera.,  pp.  138-147. 

19.  Les  événements  du  mois.  I.  Comte  de  Talleyrand-Péri- 
gord  et  Montmorency.  II.  Les  prix  de  vertu  à  l’Académie  fran¬ 
çaise.  III.  Villemain  et  les  prix  Bordin. 

Ibidem,  1864,  2e  sem.,pp.  53-61. 

20.  Bibliographie.  Catalogue  des  gentilshommes  de  Nor¬ 
mandie  qui  ont  pris  part  ou  envoyé  leur  procuration  aux  as¬ 
semblées  de  la  noblesse  pour  l’élection  des  députés  aux  Etats- 
Généraux  de  1789,  par  Louis  de  la  Boque  et  Edouard  Barthélémy. 
—  Mémoires  de  Dumont  de  Bostaquet. 

Ibidem,  1864,  2°  sem.,  pp.  98-99. 

21 .  Bibliographie.  Histoire  du  monde  ou  histoire  universelle 
depuis  Adam  jusqu’au  pontificat  de  Pie  IX,  par  MM.  Henri  et 
Charles  de  Riancey.  Nouvelle  édition. 

Ibidem,  1864,  2e  sem.,  pp.  180-184. 

22.  Des  titres  de  l’ancienne  noblesse.  Paris,  Aubry,  1864, 
in-18,  36  p. 

Extrait  de  :  Le  Héraut  d’armes.  Paris,  Claye,  année  1863,  t.  II,  p.  129- 
137. 
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23.  Rapport  sur  l’emplacement  à  choisir  pour  établir  la  sta¬ 
tion  du  chemin  de  fer  de  Rouen  à  Amiens. 

Bulletin  de  la  Société  libre  d' Emulation  du  Commerce  et  de  l’Industrie 
de  la  Seine-Inférieure,  année  1863-1864,  pp.  202*208. 

1865. 

24.  Recherche  sur  l’introduction  de  la  filature  mécanique  du 
coton  dans  la  Haute-Normandie.  Rouen,  Boissel,  1865,  in-8°,  28  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  de  la  Société  libre  d’ Emulation  du  Commerce  et  de 
l'Industrie  de  la  Seine-Inférieure,  année  1864-1865,  pp.  119-147. 

25.  Rapport  fait  au  nom  de  la  section  de  littérature  et  des 
beaux-arts  sur  le  onzième  et  douzième  sujets  de  prix. 

Ibidem,  1864-1865,  pp.  53-62. 

1866. 

26.  Discours  à  l’occasion  de  l’installation  du  bureau  de  la 
Société  d’Emulation,  5  juillet  1867. 

Bulletin  de  la  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l’Industrie 
de  la  Seine-Inférieure ,  année  1855-1866,  pp.  73-77. 

27.  Allocution  à  l’occasion  de  la  reprise  des  travaux. 

Ibidem ,  année  1865-1866,  pp.  77-81. 

28.  Discours  à  l’occasion  de  l’inauguration  des  cours  publics, 
12  novembre  1865. 

Ibidem,  année  1865-1866,  pp.  47-53. 

29.  Rapport  sur  la  question  des  Sociétés  coopératives,  adopté 
dans  la  séance  du  17  janvier  1866. 

Ibidem,  1865-1866,  pp.  82-106. 

30.  Discours  d’ouverture.  Séance  publique  du  10  juin  1866. 

Ibidem,  année  1865-1866,  pp.  3-11.  Tirage  à  part.  Rouen,  Boissel,  10  p. 
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1867. 

31.  Discours  prononcé  à  la  séance  du  2  juin  1867. 

BuUetin  de  la  Société  libre  d’Emulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie 
de  la  Seine-Inférieure,  année  1866-1867,  pp.  286-295. 

32.  Le  Bosgouët. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen, 
Boisscl,  1868,  tome  I,  années  1867-1869,  pp.  46-47. 

1868. 

33.  Simple  récit  de  nos  impressions  pendant  le  séjour  que 
nous  avons  fait  à  Amiens  en  1867. 

Bulletin  de  la  Société  libre  d’Emulation  du  Commerce  et  de  l’Industrie 
de  la  Seine-Inférieure,  année  1867-1868,  pp.  227-239. 

34.  Rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  Bouctot. 

Ibidem,  année  1867-1868,  pp.  29-43. 

1869. 

35.  Des  associations  ouvrières  en  Angleterre. 

Courrier  de  Rouen,  30  juin  1869. 

36.  Les  grèves. 

Ibidem,  6  juillet  1869. 

37.  Le  Corps  législatif  et  le  message. 

Ibidem,  17  juillet  1869. 

38.  La  grève  du  bassin  de  la  Loire.  (1er  article). 

Ibidem,  8  août  1869. 

39.  La  grève  du  bassin  de  la  Loire.  (2«  article). 

Ibidem,  date  inconnue. 
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40.  De  l’organisation  des  conseils  cantonaux. 

Ibidem ,  26-27  novembre  1869. 

41.  De  la  nomination  des  maires.  (3  articles). 

Ibidem,  6,  7,  21  décembre  1869. 

42.  Une  majorité. 

Ibidem,  14  décembre  1869. 

43.  Le  vœu  du  Conseil  municipal  sur  la  nomination  des  com¬ 
missaires  de  police. 

Ibidem,  14  décembre  1869. 

44.  Le  gouvernement  personnel  dans  l’instruction  publique. 
Ibidem,  31  décembre  1869. 

45.  Rapport  sur  le  prix  proposé  pour  l’éloge  de  Cavelier  de  la 
Salle.  (Lauréat,  M.  Gabriel  Gravier.) 

Bulletin  de  la  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et  de  l'Industrie 
de  la  Seine-Inférieure,  année  1868-1869,  pp.  650-661. 

1870. 

46.  La  commission  de  décentralisation. 

Courrier  de  Rouen,  2  avril  1870. 

47.  La  liberté  de  l’enseignement  supérieur. 

Ibidem,  entre  2  avril  et  1er  mai . 

48.  Le  renouvellement  des  Conseils  généraux. 

Ibidem,  26  mai  1870. 

49.  Roole  des  personnes  nobles  du  baillage  de  Caux  et  de  Gi- 
sors,  commençant  le  23  juin  1523,  en  vertu  des  lettres  données 
à  Lyon,  16  juin  1522.  Paris,  Dumontier,  1870.  60  ex.  in-8°,  89  p. 

Extrait  de  :  La  Revue  historique  nobiliaire,  année  1868,  pp.  337-355  et 
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433-448  ;  année  1869,  pp.  129-140  et  301-314;  année  1870-1871,  pp.  126, 
137  et  168-174. 

1871. 

50.  Les  Bigot  de  Sommesnil,  leur  hôtel  à  Rouen. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure .  Dieppe, 
Delevoye,  1871,  tome  II,  années  1870-1872,  pp.  199-201. 

1872. 

51.  Nicolas  Mesnager,  député  de  Rouen  au  Conseil  du  com¬ 
merce,  plénipotentiaire  à  Utrecht,  1658-1704.  Rouen,  Boissel, 
1872.  50  ex.  in-8°,  24  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences , 
Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1871-1872,  pp.  5-27. 

52.  Robert  Le  Roux  d’Esneval  et  les  deux  Grémonville,  am¬ 
bassadeurs  du  roi  Louis  XIV.  Rouen,  Boissel,  1873,  in-8°,  54  p. 

Extrait  de  :  Ibidem ,  année  1871-1872,  pp.  200-217. 

53.  Notice  sur  Paul  Vavasseur,  avocat,  secrétaire  de  corres¬ 
pondance.  Rouen,  Boissel,  1873,  in-8°,  14  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  de  la  Société  libre  d' Emulation  du  Commerce  et  de 
l’Industrie  de  la  Seine-Inférieure,  année  1872,  pp.  234-263. 

54.  Prise  d’armes  de  Montgommery  en  l’année  M.D.LXXIV. 
Recueil  d’opuscules  rares  et  documents  inédits,  avec  introduc¬ 
tion  et  notes.  Rouen,  Boissel,  1872,  petit  in-4°,  xli  p.  et  sept 
pièces. 

1°  Lettres  inédites  du  roi  Charles  IX  ; 

2"  La  prinse  du  comte  de  Montgommery  ; 

3°  Le  siégé  de  Domfront  ; 

4°  La  prinse  de  Saint-Lo  ; 

5°  Discours  de  la  mort  et  exécution  de  Gabriel  comte  de  Mont¬ 
gommery  ; 


/ 
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6°  Les  regrets  et  tristes  lamentations  du  comte  de  Montgom- 
mery  ; 

7°  La  reddition  de  Carentan. 

Société  des  Bibliophiles  normands . 

N 

1873. 


35.  Aufïay,  inscription. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen, 
Cagniard,  1874,  tome  III,  années  1873-1875,  pp.  35-51. 

56.  Aufïay,  chapelle  du  Clos-Jacquet. 

Ibidem,  pp.  62-63. 

37.  Incendie  de  Bolbec  en  1765;  quête  ordonnée  par  le  Parle¬ 
ment. 

Ibidem,  pp.  80-81. 

1874. 

58.  Heugleville-sur-Scie  ;  blasons  se  remarquant  dans  l’église. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  Rouen, 
Cagniard,  1874,  tome  III,  années  1773-1875,  pp.  149-150. 

59.  Rapport  sur  le  projet  de  restauration  des  portes  de  Saint- 
Maclou  de  Rouen.  Rouen,  Cagniard,  1875.  50  ex.  in-8°,  12  p. 

Extrait  de  :  Ibidem,  pp.  285-293. 

1875. 

60.  Baronnie  de  Manéhouville. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen 
Cagniard,  1874,  tome  III,  années  1873-1875,  pp.  326-330. 

♦ 

61.  Pièces  armoriées. 

Ibidem,  pp.  424-425. 

21 
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62.  Les  trois  statues  de  chevet  de  la  salle  des  Pas- Perdus  du 
Palais-de-Justice. 

Ibidem ,  pp.  438-450. 

1876. 

63.  L’instruction  primaire  avant  1789.  Conférence  faite  au 
Cercle  catholique  le  17  février  1875.  Rouen,  Cagniard,  in-8°, 
1876,  30  p. 

64.  Mémoires  du  Président  Bigot  de  Monville  sur  la  sédition 
des  nu  pieds  et  l’interdiction  du  Parlement  de  Normandie  en 
1639,  publiés  avec  introduction  et  des  notes.  Rouen,  Métérie, 
in-8°,  xxxiii  et  380  p. 

Société  de  l'Histoire  de  Normandie. 

65.  Rapport  sur  le  prix  de  la  Reinty. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen,  année  1876,  pp.  52-66. 

66.  La  Saint-Barthélemy  à  Rouen.  Rouen,  Métérie,  1877. 
60  ex.  in-8°,  41  p. 

Extrait  de  :  Ibidem,  pp.  231-272. 

67.  Note  relative  à  des  inscriptions  de  l’église  de  Neuilly. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen, 
Cagniard,  1879,  tome  IV,  années  1876-1878,  pp.  29-30. 

68.  Notice  biographique  sur  Edouard-Benjamin  Frère,  membre 
de  l’Association  normande. 

Annuaire-Bulletin  de  l’Association  normande,  vol.  42,  année  1876,  pp. 
500-504. 

1877. 

69.  Vrai  Discours  de  la  surprise  et  reprise  du  Mont-Saint- 
Michel,  1577. 

Miscellanées.  Pièces  historiques  et  littéraires  recueillies  et  annotées  par 
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plusieurs  bibliophiles.  Première  série.Rouen,  Boissel,  1877.  Petit  in-4°,  iv  et 
8  p.  Société  des  Bibliophiles  normands. 

70.  Lettre  de  M.  d’Avremesnil  à  M.  de  Longueville,  1649. 

Ibidem ,  iv  et  8  p.  Société  des  Bibliophiles  normands. 

71.  Etude  sur  le  rapport  parlementaire  de  M.  Ducarré  trai¬ 
tant  des  conditions  du  travail  en  France  et  sur  quelques  faits 
postérieurs.  Rouen,  Lecerl,  1878,  in-8°,  56  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  de  la  Société  libre  d’ Emulation  du  Commerce  et  de 
l’Industrie  de  la  Seine-Inférieure ,  année  1776-1877,  pp.  187-239. 

72.  L’égalité  de  l’impôt  et  les  cahiers  delanoblesse  normande 
en  1789.  100  ex.  Rouen,  Boissel,  1878,  in-8°,  23  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1877,  pp.  217-237. 

73.  Dénestanville,  fonts  baptismaux  du  xvie  siècle;  lutrin 
du  xv*. 

i 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen, 
Cagniard,  1879,  années  1876-1878,  pp.  194-202. 

74.  Belmesnil,  vitraux  du  xvi‘  siècle. 

Ibidem,  pp .  202-20  9 . 

75.  Rapport  sur  une  visite  faite  à  la  ferme  de  Lisors  (Seine- 
Inférieure),  appartenant  à  M.  Pouyer. 

Bulletin  annuaire  de  V Association  normande,  vol.  43,  année  1877 
pp.  523-536. 

1878. 

76.  Lettre  de  Jean  Ribaut  à  M.  d’Estouteville,  et  lettre  de 
R.  Reboursel  au  secrétaire  de  M.  d’Estouteville.  Note  sur  cette 
pièce  communiquée  par  M.  Eug.  Marcel. 

Bulletin  de  la  Société  de  l' Histoire  de  Normandie,  année  1877-1878,  t.Il 
pp.  174-178. 


—  244  — 


77.  Extrait  d’un  compte  de  la  châtellenie  de  Valmont,  1514. 

Ibidem,  année  1877-1878,  tome  II,  pp.  178-184. 

78.  Recherches  sur  Aufïay,  son  prieuré,  ses  baronnies,  sui¬ 
vies  d’un  appendice  sur  les  anciennes  inscriptions  de  l’église 
d’Auiïay  et  de  quelques  églises  voisines.  Dieppe,  Rénaux,  1878, 
petit  in-8°,  110  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  4878,  pp.  238-336. 

79.  La  tombe  de  Jehan  de  Railleul  à  Bailleul-sur-Eaulne. 
Rouen,  Boissel,  1878,  in-8°,  20  p. 

Extrait  de  :  Ibidem,  année  1876-1877.  , 

80.  La  première  campagne  de  Henri  IV  en  Normandie  avant 
1589.  Réimpression  de  pièces  contemporaines  avec  introduction. 
Rouen,  Boissel,  1878,  petit  in-4°,  xxv  p.  et  10  pièces. 

1.  Vrai  discours  et  defense  des  catholiques  de  la  ville  de 
Rouen,  août  1589. 

2.  La  prinse  de  la  ville  et  château  de  Gournay  par  Mgr  le 
duc  de  Mayenne,  7  septembre  1589. 

3.  La  harangue  faite  par  Mgr  le  duc  de  Mayenne  aux  capi¬ 
taines  et  soldats  de  son  armée,  9  septembre. 

4.  La  prinse  et  rendition  de  la  ville  d’Eu  située  près  la  ville 
de  Dieppe  par  Mgr  le  duc  de  Mayenne. 

5.  La  coppie  d’une  lettre  envoyée  par  un  gentilhomme  de 
l’armée  de  Mgr  le  duc  de  Mayenne,  18  septembre  1589. 

6.  Defaicte  véritable  sur  les  trouppes  du  Roy  de  Navarre,  le 
jeudi  21  septembre  1589. 

7.  La  defaicte  véritable  sur  les  troupes  du  Roy  de  Navarre, 
le  21e  jour  de  septembre. 

8.  Discours  de  la  prinse  de  deux  grands  navires  envoyés  de 
la  part  de  la  Reine  d’Angleterre. 

9.  Discours  de  la  prinse  et  routte  des  navires  envoyés  par  la 
Reine  d’Angleterre. 


—  245  — 


10.  Nouvelles  de  ce  qui  s’est  fait  aux  armées  près  de  Dieppe 
jusques  au  7  octobre  1589. 

Société  des  Bibliophiles  normands. 

81.  Des  pierres  tombales  de  Pelletot. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen, 
Cagniard,  1879,  t.  II,  années  1877-1878,  pp.  254-259. 

82.  Ancienne  église  de  Saint-Paul.  Etat  actuel.  Urgence  de 
réparations. 

Ibidem,  pp.  270-273. 

83.  Des  blasons  et  inscriptions  de  l’église  d’Aufïay  au  milieu 
du  xvme  siècle. 

N 

Ibidem,  pp.  299-319. 

1879. 

84.  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  année  1878-1879,  t.  II, 
pp.  310-322. 

85.  La  ville  d’Auflay,  note  sur  une  pièce  communiquée  par 
M.  des  Guerrots. 

Ibidem,  pp.  161-162. 

86.  Inscription  tumulaire  de  Le  Moyne  d’Aubermesnil  à  Saint- 
Remi  de  Dieppe. 

Ibidem,  pp.  272-273. 

87.  Acte  d’hommage  en  1780.  Le  fief  de  Saint-Ouen-sous- 
Brachy.  Note  sur  une  communication  de  M.  Félix. 

Ibidem,  pp.  273-276. 

88.  Excursion  archéologique  à  Valmont  et  Cany.  Caen,  Le- 
blanc-Hardel,  in-8°,  38  p. 

Extrait  de  :  Annuaire  de  V Association  normande,  vol.  46,  année  1879, 
pp.  413-449. 
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89.  Eglise  d’Ofïranville,  inscriptions  et  blasons. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  vol. 
X,  pp.  24-33.  —  Tirage  à  part  à  la  suite  de  :  La  Cour  des  Aides  de  Nor¬ 
mandie.  Rouen,  Cagniard,  in-8°,  1882,  38-15  p. 

90.  Note  sur  l’érection  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Nor¬ 
mandie  en  1543. 

Ibidem,  pp.  135-137. 

1880. 

91 .  Notice  sur  l’origine  de  la  Cour  des  Aides  de  Normandie. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  année  1880,  pp.  281-292. 

92.  Saint-Ouen  de  Rouen. 

Rouen  illustré,  par  P.  Allard,  l’abbé  J.  Loth,  vicomte  R.d’Estaintot,  Paul 
Raudry,  N.  Beaurain,  J.  Adeline,  J.  Félix,  L.  Palustre,  de  Beaurepaire, 
F.  Bouquet  introduction  par  Charles  Deslys,  24  eaux-fortes  par  Jules  Ade¬ 
line,  Brunet-Debaisnes,  E.  Nicolle  et  H.  Toussaint.  Rouen,  E.  Augé,  in-4°, 

pp.  29-44. 

1881. 

93.  La  Cour  des  Aides  de  Normandie,  ses  vingt-sept  charges 
de  conseiller.  Rouen,  Cagniard,  1882,  in-8°,  38  et  15  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  de  la  Société  de  l’Histoire  de  Normandie,  année 
1880-1881,  tonie  III,  pp.  59-78. 

94.  Eglise  de  Saint-Paër,  écusson  du  xv*  siècle. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  delà  Seine- Inférieure .  Rouen, 
Cagniard,  1882,  tome  V,  années  1879-1881,  p.  367. 

95.  Chandelier  pascal  et  le  lutrin  en  fer  forgé  d’Omon ville. 

Ibidem,  pp.  382-384. 

1882. 

96.  Interdiction  des  processions  à  Rouen.  Consultation  de 
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MM.  d’Estaintot,  Blondel,  Homais.  Rouen,  Lapierre,  gr.  in-16, 
1882,  29  p. 

97 .  Discours  prononcé  à  l’ouverture  des  conférences  des  avo¬ 
cats  stagiaires,  le  5  décembre  1882.  Rouen,  Brière,  in-8°,  1882, 
13  p. 

98.  L’anniversaire  de  messire  Adrian  de  Bréauté  et  Oratio 
Joannis  Rœnni,  avec  introduction  et  notes.  Rouen,  Boissel,  1882, 
petit  in-4°,  xlvi-39  p.,  6  pages  non  numérotées. 

Société  des  Bibliophiles  normands. 

99.  Ermenouville,  dalles  tumulaires  du  xiii"  siècle. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure.  Rouen, 
Cagniard,  1885,  tome  VI,  années  1882-1884,  p.  89. 

100.  Le  château  d’Imbleville  et  ses  anciens  seigneurs. 

Ibidem,  p.  89. 

1884. 

101.  Saint-Valéry  et  ses  capitaines  garde  costes  du  xvie  au 
xvme  siècle.  Rouen,  Métérie,  1885,  in-4°,  37  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1884,  pp.  167-203. 

102.  L’achèvement  de  Saint-Ouen. 

Rouen  illustré,  tome  II,  par  P.  Allard,  l’abbé  J.  Loth,  vicomte  R.  d’Es¬ 
taintot,  P.  Baudry,  J.  Adeline,  J.  Félix,  de  Beaurepaire,  F.  Bouquet,  abbé 
Vacandard,  introduction  par  Ch.  Deslys,  24  eaux-fortes  par  J.  Adeline, 
Brunet- Debaisncs,  Max.  Lalanne,  H.  Toussaint.  Rouen,  E.  Augé,  in-4°, 
pp.  151-156. 

103.  Les  fouilles  de  Saint-Ouen. 

Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine- Inférieure.  Rouen, 
Cagniard,  1885,  tome  VI,  années  1882-1884,  pp.  469-473. 

104.  Procès-verbal  relatif  aux  fouilles  exécutées  dans  l’église 
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de  Saint-Ouen  de  Rouen,  dressé  par  le  vicomte  d’Estaintot  et  de 
Vesly.  Rouen,  Cagniard,  1886,  in-8°,  26  p. 

Extrait  de  :  Ibidem,  pp.  475-498. 

105.  Ribliographie.  Esclaves,  serfs  et  mainmortables,  par  Paul 
Allard.  Paris,  librairie  de  la  Société  bibliographique,  1884. 

Patriote  de  Normandie,  28  février  1884,  signé  R.  E. 

106.  Ribliographie.  Le  duc  d’Aumale  et  l’Algérie,  par  M.  René 
de  Grieu.  Paris,  Rlériot  et  Gauthier,  in-12. 

Ibidem,  9  septembre  1884,  n.  s. 

107.  Ribliographie.  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux 
premiers  siècles,  d’après  les  documents  archéologiques,  par 
Paul  Allard.  Paris,  Lecofïre,  1885. 

Ibidem,  16  décembre  1884.  E. 


1885. 

108.  Proposition  tendant  à  la  fondation  d’une  bourse  aux  Fa¬ 
cultés  catholiques  de  médecine. 

Union  catholique,  18  décembre  1885.  Rouen,  Leprêtre,  in-8°. 

109.  Fouilles  exécutées  dans  l’église  de  Saint-Ouen  de  Rouen, 
de  décembre  1884  à  février  1885. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen,  année  1885,  pp.  255-295. 

110.  Ribliographie.  Histoire  des  persécutions  pendant  la  pre¬ 
mière  moitié  du  me  siècle,  d’après  les  documents  archéologi¬ 
ques,  par  Paul  Allard.  Paris,  Lecofïre,  1885. 

Patriote  de  Normandie,  17  novembre  1885. 

111.  Variétés  locales.  Les  bords  du  Nil,  Egypte,  Nil  et  Nubie, 
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par  Charle  Yienot.  Illustrations  de  Paul  Chardin.  In-4°.  Rouen, 
Cagniard,  1886. 

Ibidem,  30  décembre  1885. 

1886. 

112.  Bibliographie.  Lettres  inédites  de  la  reine  Marie  Lec- 
zinska  et  de  la  duchesse  de  Luynes  au  président  Hénault,  pu¬ 
bliées  avec  portrait,  fac-similé  et  introduction,  par  Victor  des 
Diguières.  Paris,  Champion,  1886,  in-8°. 

Patriote  de  Normandie,  5  mai  1886. 

113-  Fouilles  et  sépultures  mérovingiennes.  Saint-Ouen  de 
Rouen.  Paris,  Picard,  1886,  petit  in-4°,  50  p. 

1887. 

114.  Comité  des  écoles  chrétiennes  à  Rouen.  Réunion  gé¬ 
nérale  du  5  avril  1887.  Rapport  présenté  à  Sa  Grandeur  Mon¬ 
seigneur  l’Archevêque  de  Rouen.  Rouen,  Leprêtre,  in-8°,  1887, 
13  p. 

115.  Dépenses  de  Henri  IV  à  son  camp  d’Yvetot,  1592. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  année  1887,  tome  IV, 
pp.  404-406. 

116.  Lettres  et  arts.  Les  Bigot  de  Sommesnil. 

Patriote  de  Normandie,  12  avril  1887.  E. 

117.  Bibliographie.  Les  dernières  persécutions  du  m*  siècle 
(Gallus,  Valérien,  Aurélien),  d’après  les  documents  archéolo¬ 
giques,  par  Paul  Allard. 

Patriote  de  Normandie,  5  décembre  1887. 

1888. 

118.  Notes  manuscrites  d’un  conseiller  au  Parlement  de  Nor¬ 
mandie,  1769-1789. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
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et  Arts  de  Rouen ,  année  1888,  pp.  339-401.  —  Tirage  à  part.  Rouen,  Ca- 
gniard,  in-8°.  1889,  65  p. 

119.  Bibliographie.  Généralité  de  Caen.  Les  recherches  de 
noblesse  faites  par  ordonnance  des  rois  (Louis  XIV  en  1666  et 
années  suivantes),  par  messire  Guy  Chamillard,  intendant,  pu¬ 
bliées  intégralement  et  pour  la  première  fois  par  un  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  Caen,  Delesques,  1887, 
2  vol.  in-8°. 

Patriote  de  Normandie,  12  février  1888,  signé  E. 

120.  Bibliographie.  L’éducation  en  Angleterre,  collèges  et 
universités,  par  Pierre  de  Coubertin.  Paris,  Hachette  etCie,  1888. 

Patriote  de  Normandie,  14  mai  1888.  E. 

121.  Bibliographie.  Commentaire  de  la  loi  du  30  octobre  1886 
sur  l’organisation  de  l’enseignement  primaire  et  des  règlements 
organiques  du  18  janvier  1877  ;  de  la  constitution  des  Sociétés 
en  vue  de  l’établissement  des  écoles  libres.  Paris,  Bureaux  de 
la  Société  générale  d’éducation,  35,  rue  de  Grenelle. 

Ibidem,  22  octobre  1888. 

122.  Bibliographie.  L’écriture  et  le  caractère,  par  P.  Cré- 
pieux-Jamin,  précédé  d’une  préface  par  M.  le  docteur  Paul 
Hélot,  avec  140  fig.  dans  le  texte.  Paris,  Alcan,  1888. 

Ibidem,  20  novembre  1888. 

1889. 

123.  Le  Comité  des  travaux  historiques  et  scientifiques.  His¬ 
toire  et  documents.  Bouen,  Lestringant,  1891,  in-8°,  83  p. 

Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen,  année  1889,  pp.  157-195. 

124.  Un  procès  entre  deux  seigneurs  hauts  justiciers  (Val- 
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mont  et  Cany-Caniel)  au  xviii'  siècle.  Rouen,  Lestringant,  1891, 
in-8°,  57  p. 

Ibidem,  pp.  325-375. 

1890. 

125.  Droits  et  privilèges  de  l’abbaye  de  Monchaulx.  Aveux 
rendus  au  comte  d’Eu,  1618. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  année  1890,  tome  VI, 
pp.  109-118. 

126.  Bibliographie.  Les  persécutions  de  Dioclétien  et  le 
triomphe  de  l’Eglise,  par  Paul  Allard.  2  vol.  in-8°.  Paris,  Le- 
coiïre,  1890. 

Patriote  de  Normandie,  21  juillet  1890. 

1891. 

127.  Discours  prononcé  à  l’ouverture  de  la  conférence  des 
avocats  stagiaires,  le  1"  décembre  1891.  Rouen,  Brière,  1891, 

16  p. 

128.  Troubles  à  Rouen  en  1725. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  année  1891,  (orne  VI, 

pp.  200-202. 

129.  Recherches  sur  les  hautes  justices  féodales  existant  en 
1789  dans  les  limites  du  département  de  la  Seine-Inférieure. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres 
et  Arts  de  Rouen,  année  1890-1891,  pp.  269-323. 

130.  Bibliographie.  Paul  Lamache,  professeur  aux  Facultés 
de  Strasbourg  et  de  Grenoble,  l’un  des  fondateurs  de  la  Société 
de  Saint-Vincent-de-Paul,  1810-1892,  par  Paul  Allard.  Paris, 
Lecoflre,  1893. 

Patriote  de  Normandie,  12  juin  1893.  E. 
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131.  Histoire  des  eaux  de  Forges,  par  F.  Bouquet.  Rouen, 
Cagniard,1893. 

Normandie  historique  et  littéraire ,  1893,  pp.  49-51. 

te 

1894. 

132.  Rapport  sur  le  prix  Gossier. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences ,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen,  année  1894,  pp.  47-59. 

1895. 

133.  Discours  prononcé  à  l’ouverture  de  la  conférence  des 
avocats  stagiaires,  le  3  décembre  1895.  Rouen,  Brière,  in-8°, 
1895,16  p. 

134.  Lettre  d’un  bourgeois  et  admission  à  la  franchise  du  sel, 
Dieppe,  1693,  et  note. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  année  1895,  tome  VII. 
Rouen,  Lestringant,  in-8°,  pp.  480-484. 

135.  bibliographie.  Essai  historique  sur  l’Hôtel-Dieu  de  Cou- 
tances,  l’Hôpital-Général  et  les  Augustines  hospitalières  depuis 
l’origine  jusqu’à  la  Révolution,  avec  cartulaire  général,  par 
Paul  Le  Cacheux,  ancien  élève  de  l’Ecole  des  Chartes.  Paris, 
Alph.  Picard  et  fils,  mdcccxcv. 

Patriote  de  Normandie,  4  mai  1895. 

136.  Les  députés  de  la  garde  nationale  de  Rouen  à  la  fédéra¬ 
tion  française.  Sotteville-lès-Rouen,  Lecourt,  in-8°,  11  p.,  s.  d. 

Extrait  de  :  Normandie  historique  et  littéraire,  1895. 

1896. 

137.  Favencourt.  Droits  honorifiques  du  x vu*  siècle. 

Bulletin  de  la  Société  de  l’Histoire  de  Normandie,  année  1896,  t.  VIII. 
Rouen,  Lestringant,  in-8°,  1899,  pp.  154-156. 
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1897. 

138.  Projet  de  statue  équestre  de  Rollon  à  Rouen,  par  L  Ro- 
chet,  avec  gravure,  Rouen,  Leprêtre,  1897,  in-8°,  7  p. 

Extrait  de  :  Compte  rendu  de  la  deuxième  session  des  Assises  de  Cau- 
mont. 


TABLE  DES  PUBLICATIONS 


I.  —  PUBLICATIONS  INSÉRÉES  DANS  DES  RECUEILS 


PARIS 

Le  Héraut  d'armes,  22. 

Revue  nobiliaire,  49 . 

ROUEN 

Académie  de  Rouen  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen  :  51,  52,  65,  66,  72,  78,  79,  91, 
101,  109,  118,  123,  124,  129,  132. 

Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Inférieure  :  Bulletin  de  la  Com¬ 
mission  :  32,  50,  55-62,  67,  73,  74,  81-83,  89,  90,  94,  95,  99,  100,  103,  104, 
et  rédaction  des  procès-verbaux  de  1862-1885. 

Société  d'Emulation  :  Bulletin  de  la  Société  libre  d'Emulalion  du  Com¬ 
merce  et  de  l'Industrie  de  la  Seine-Inférieure  :  5-12,  14,  23-31,  33,  34,  45, 
53,  71. 

Société  de  l’Histoire  de  Normandie.  —  Publications,  64. 


—  254  — 


Bulletins  de  la  Société  :  76,  77,  84-87,  93,  115,  125,  128,  134,  136. 
Société  des  Bibliophiles  normands.  —  Publications  :  54,  69,  70,  80,  98. 
Revue  de  la  Normandie  :  15-21. 

La  Normandie,  revue  mensuelle,  historique,  archéologique  et  littéraire  : 
131,  138. 

Assises  de  Gaumont  :  137. 

CAEN 

\ 

Annuaire  normand  :  68,  75,  88. 

Compte  rendu  des  Congrès  archéologiques  :  1,  2. 

Société  des  Antiquaires  de  Normandie.  —  Bulletin  :  4. 

II.  — AUTRES  PUBLICATIONS 
Courrier  de  Rouen  :  35-44,  46-48. 

Patriote  de  Normandie  :  105-107,  110-112,  116,  117,  119,  120-122,  126, 
130,  135. 

Ouvrages  n’ayant  pas  paru  dans  des  recueils  ou  journaux  : 

3,  13,  63,  92,  96,  97,  102,  108,  113,  114,  127,  133. 
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LETTRE  DE  LOUIS  XIV  :  DECLASSEMENT  DU  FORT  DU  MONT 

TOMBELAINE,  PRES  LE  MONT  SAINT-MICHEL  (8  février 

1648). 

Cette  lettre  a  été  recueillie,  il  y  a  un  certain  nombre 
d’années,  dans  les  archives  qui  étaient  alors  déposées 
dans  les  greniers  de  la  mairie  de  Mortain. 

François  de  Poillé,  comte  de  Poillé,  seigneur  de  Saint- 
Hilaire-du-Harcouët,  etc.,  fut  bailli  et  gouverneur  du 
comte  de  Mortain,  de  4638  à  1648.  Il  avait  succédé  dans 
ces  emplois  à  son  père,  Henri  de  Poillé,  de  1626  à  1638, 
et  ce  dernier  en  avait  hérité  de  son  propre  père,  Jehan  de 
Poillé,  baron  de  Poillé,  chevalier  de  l’ordre  du  roi,  de 
1591  à  1626.  De  sorte  que  trois  générations  de  cette  fa¬ 
mille  avaient  été  successivement  grands  baillis  du  comté 
de  Mortain  et  gouverneurs  de  Tombelaine. 

H.  Sauvage. 

Monsr  le  comte  de  Poillé, 

Voulant  descharger  mes  finances  autant  qu'il  me  sera  pos¬ 
sible  de  la  despence  qui  se  fait  pour  le  payement  des  garni¬ 
sons  de  mon  royaume,  en  retranchant  de  l’estât  de  l’année 
présente  quelques  places  et  notamment  celle  du  fort  de  Tom- 
belaines  que  jen  ay  entièrement  supprimé,  je  vous  ay  bien 
voulu  faire  cette  lettre  de  l’advis  de  la  Reyne  regente  Ma¬ 
dame  ma  mère  pour  vous  en  informer  affin  que  vous  ne  te¬ 
niez  aucunes  gens  de  guerre  dans  lad.  place  ny  ne  prétendiez 
aucuns  appointémens  durant  cette  année  et  jusques  à  ce  que 
nos  affaires  me  permettent  de  les  restablir,  à  quoy  m’asseu- 
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rant  que  vous  vous  conformerez  ainsi  qu’il  est  de  mon  inten¬ 
tion  je  ne  vous  en  diray  [davantage]  que  pour  prier  Dieu 
vous  avoir,  Monsr  le  comte  de  Poillé,  en  sa  sainte  garde. 

Escrit  à  Paris,  le  viije  jour  de  février  1648. 

Louis. 

[Au  dos  ]  :  A  Monsr  le  comte  de  Poillé  cappitaine  et  gou¬ 
verneur  du  fort  de  Tombelaines. 

/ 

Pièce  originale,  signature  autographe,  traces  d'un  cachet  de  cire 
rouge. 
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DK  La 

SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  NORMANDIE 


1 

EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SEANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Du  1er  juin  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue 
historique ,  mai-juin  1902;  —  Journal  des  Savants , 
mars  et  avril  1902;  —  Smithsonian  institution ,  Annual 
report  of  the  historical  american  association  for  the 
year  1900,  vol.  1  et  2;  —  Société  Jersiaise ,  27e  Bulletin 
annuel. 

Le  Conseil  prononce  l’admission  de  M.  Maurice  Lemar- 
chand,  manufacturier  à  Rouen  [602] ,  présenté  par  MM.  H. 
Wallon  et  Le  Verdier. 

11  fixe  1  Assemblée  générale  au  10  juillet  et  en  arrête 
l’ordre  du  jour. 

Trimestriel,  septembre  1902. 
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M.  le  conseiller  Huet,  membre  du  Conseil  d’adminis¬ 
tration,  a  informé  M.  le  Président  que,  l’état  de  sa  santé 
ne  lui  permettant  plus  de  remplir  cette  fonction,  il  de¬ 
mande  à  être  remplacé.  Le  Conseil  consigne  au  procès- 
verbal  les  regrets  que  lui  cause  cette  détermination. 

M.  le  Président  communique  le  bail,  dûment  signé  et 
enregistré,  du  local  affecté  au  logement  des  archives  de  la 
Société.  Les  mesures  sont  prises  pour  l’installation  des 
archives  dans  leur  nouveau  dépôt. 

Le  Conseil  décide  d’accepter  l’offre  de  M.  Gy  d’imprimer 
gratuitement  une  notice  sur  la  Société  :  celle-ci  sera  dis¬ 
tribuée  par  MM.  Lestringant  et  E.  Dumont,  libraires,  qui 
ont  proposé  de  l’encarter  dans  leur  prochain  catalogue. 

Sont  nommés  pour  composer  la  Commission  d’examen 
des  comptes  des  fonds  et  archives,  pour  1901-1902, 
MM.  Héron,  LameretG.  Vallée. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  l’état  des  publications  en 
préparation. 


SÉANCE  DD  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  7  juillet  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurkpaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Bulletin 
histor.  et  philolog.  du  Comité  des  Travaux  histor.  et 
scienlif.,  1901,  n09  3  et  4;  —  Journal  des  Savants , 
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mai  et  juin  1902;  —  Histoire  de  Lonlay  V abbaye  depuis 
les  temps  les  plus  reculés ,  etc.,  par  M.  le  Président 
H.  Le  Faverais;  —  Recherches  sur  les  origines  de 
Dom front  et  de  Saint-Front,  par  le  même. 

Le  CoDseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  le  mar¬ 
quis  d’Estampes. 

Il  prononce  l’admission  de  : 

Mme  la  comtesse  de  Mérode,  au  château  d’Orcher  [603], 
sur  la  présentation  de  MM.  de  Beaurepaire  et  Le  Verdier; 

M.  l’abbé  Vincent  [604],  curé  de  la  Poterie,  par  Cri- 
quetot-l’Esneval,  sur  la  présentation  de  MM.  l’abbé  Tou- 
gard  et  H.  Wallon. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  l’installation  des  archives 
dans  le  nouveau  local;  cette  opération,  qui  est  terminée, 
a  entraîné  une  dépense  de  106  fr.  24.  Le  Conseil  ajourne 
à  un  exercice  ultérieur  l’acquisition  de  nouveaux  rayons. 

Le  Secrétaire  fait  connaître  que  l’expédition  d’office  des 
exemplaires,  non  retirés  par  leurs  ayant-droit,  est  ache¬ 
vée.  Cette  distribution,  appliquée  aux  trois  dernières  pu¬ 
blications,  Correspondance  de  Miromesnil ,  tome  3, 
Rôle  du  ban  du  Bailliage  de  Caen  et  Mélanges ,  5e  série, 
a  porté  sur  179  volumes  et  a  coûté  61  fr.  95.  Ces  dépenses 
sont  approuvées. 

Le  conseil  regrette  que  les  ressources  de  la  Société  ne 
permettent  pas  à  celle-ci  de  souscrire  au  monument  dont 
1  érection  est  projetée  à  Crécy,  à  la  mémoire  de  Jean  de 
Luxembourg. 

M.  Héron,  au  nom  de  la  Commission,  lit  le  rapport  sur 
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les  comptes  de  M.  le  Trésorier  et  de  M.  l’Archiviste  pour 
l’exercice  1901-1902.  Ce  rapport  est  adopté. 


PROCÈS-VERBAL 

DE  L’ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 
ternie  à  Rouen,  le  10  juillet  1902, 
en  l’Hôtel  des  Sociétés  Savantes. 

Présidence  d’honneur  de  M.  le  chanoine  Porée. 

Présents  : 

MM.  le  chanoine  Porée,  Président  d'honneur , 
de  Beaurepaire,  Président , 

Le  Verdier,  Secrétaire, 

le  chanoine  Lesourd,  Trésorier, 

le  chanoine  Tougard,  Archiviste, 

le  Dr  Coutan,  Membre  du  Conseil  d’administration , 

Desbuissons,  —  — 

Héron,  —  — 

Lamer,  —  — 

l’abbé  J.  Loth,  —  — 

H.  Wallon,  -  — 

Chr.  Allard, 

P.  Baudry, 

Beaurain, 
l’abbé  Blanquart, 

Deglatigny, 
l’abbé  Hébert, 
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MM.  l’abbé  Humblot, 

V.  Patte, 

L.  Régnier. 

Se  sont  excusés  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  : 

MM.  l’abbé  Bourrienne,  L.  Dupont,  Tony  Genty,  le  sénateur  de  Marcère, 
Fr.  de  Lestan ville  et  l’abbé  Bourrienne. 

M.  le  Président  d’honneur  ouvre  la  séance  à  deux 
heures  et  lit  le  discours  suivant  : 

UN  ITINÉRAIRE  DE  NORMANDIE  AU  XVIP  SIÈCLE 

Messieurs  et  chers  Confrères, 

Ma  première  parole  doit  vous  exprimer  toute  ma  reconnais¬ 
sance  pour  l’honneur  très  grand  que  vous  m’avez  accordé  en 
m’invitant  à  présider  votre  Assemblée  générale.  Mes  remercie¬ 
ments  s’adressent  particulièrement,  vous  n’en  serez  pas  surpris, 
à  notre  éminent  Président,  M.  de  Beaurepaire,  qui,  en  me  de¬ 
mandant  d’occuper  sa  place  aujourd’hui,  voulait  bien  me  témoi¬ 
gner  des  sentiments  dont  je  suis  très  touché  et  très  honoré. 

Et  pourtant,  Messieurs,  je  vous  l’avoue  en  toute  simplicité, 
votre  suffrage,  en  me  causant  une  intime  satisfaction,  m’a  un 
peu  embarrassé.  Votre  Président,  pour  se  conformer  à  l’usage, 
doit  vous  adresser  une  allocution.  Et  pendant  que,  pour  prendre 
langue,  je  relisais  les  discours  que  mes  devanciers  ont  pronon¬ 
cés  en  pareille  occurrence,  je  me  demandais,  non  sans  une  cer¬ 
taine  inquiétude,  quel  pourrait  bien  être  le  sujet  du  mien.  Tant 
de  graves  questions,  tant  de  problèmes  historiques  ont  été  ma¬ 
gistralement  traités  ou  élucidés  ici  depuis  trente  ans,  que  le 
champ  se  restreint  de  plus  en  plus,  d’année  en  année.  Puis, 
Messieurs,  que  pourrais-je  vous  dire  que  vous  ne  sachiez  déjà, 
vous  pour  qui  l’histoire  de  notre  Normandie  n’a  guère  de  secrets; 
vous  à  qui  nous  sommes  redevables  de  tant  de  savantes  éditions 
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dont  l’ensemble,  à  cette  heure,  forme  presque  une  bibliothèque? 

Donc,  je  cherchais  un  sujet  lorsque  mon  regard  s’arrêta  sur 
un  Normand  du  xvif  siècle,  qui,  animé  du  désir  passionné  de 
connaître  l’histoire  de  son  pays,  avait  amassé  durant  sa  vie  une 
énorme  quantité  de  notes  et  de  documents  qui  ne  semblent  pas 
avoir  été  jusqu’ici  utilisés  comme  ils  le  mériteraient  (1). 

Ce  Normand,  c’est  Du  Buisson-Aubenay. 

Assurément,  Messieurs,  je  n’ai  pas  la  prétention  d’avoir  dé¬ 
couvert  un  homme  que  vous  connaissez  bien.  Il  y  a  bientôt  cin¬ 
quante  ans,  lorsqu’il  éditait  le  Journal  d'Olivier  Lefèvre  d’Or 
messon  et  les  Mémoires  de  Saint-Simon,  Chéruel  empruntait 
d’intéressants  fragments  aux  manuscrits  de  Du  Buisson.  De 
1883  à  1883,  M.  Saige  a  publié  en  deux  volumes  tout  ce  qui  reste 
du  Journal  des  guerres  civiles,  les  faisant  précéder  d’une  étude 
biographique  et  critique  approfondie.  En  1889,  M.  Join-Lambert 
revenait  à  cette  curieuse  physionomie  d’érudit,  y  ajoutait  quel¬ 
ques  traits,  et  relevait  ce  que  l’œuvre  manuscrite  pouvait  offrir 
d’intéressant  au  point  de  vue  normand. 

Je  me  bornerai  à  rappeler  ici  quelques  étapes  du  curriculum 
vitae  de  François-Nicolas  Baudot,  seigneur  du  Buisson  et  d’Am- 
benay,  né  très  probablement  à  Ambenay,  vers  1390,  de  Cyprien 
Baudot,  écuyer,  lieutenant  de  la  vicomté  de  Conehes  et  de  Bre- 
teuil,  et  de  Marie  Le  Forestier. 

Il  lit  de  bonnes  études.  «  La  facilité  avec  laquelle  il  se  sert  de 
la  langue  latine  au  point  d’écrire  habituellement  ses  notes  en 
latin,  dans  une  langue  correcte,  la  profonde  connaissance  des 
auteurs  classiques  que  démontrent  ses  recherches  d’épigraphie, 
d’archéologie  et  de  géographie  de  l’antiquité,  l’art  avec  lequel  il 

•U)  bans  son  très  intéressant  ouvrage  Les  voyageurs  en  France  depuis 
la  Renaissance  jusqu’à  la  Révolution  (188a,  in-12),  M.  Albert  Babeau  n’a 
pas  mentionné  Du  Buisson-Aubenay;  toutefois,  il  a  extrait  de  ses  manuscrits 
le  Voyage  d'un  archéologue  dans  le  sud-ouest  de  la  Champagne.  ( An¬ 
nuaire  de  l'Aube,  1886.) 
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choisissait  et  rédigeait  les  devises  et  les  inscriptions,  tout  té¬ 
moigne  d’études  premières  suivies  avec  soin  (1)  ». 

Après  un  premier  voyage  en  Italie,  Du  Buisson  est  attaché, 
dès  avant  l’année  1629,  à  Jean  d’Estampes  de  Valençay  qu’il 
accompagne  en  Piémont.  Puis  il  se  trouve  mêlé  à  diverses  mis¬ 
sions  diplomatiques  en  Hollande,  en  Suisse,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre.  Tout  en  conservant  des  liens  étroits  avec  la  famille 
d’Estampes,  il  vient,  en  1645,  habiter  l’hôtel  de  Henry  du  Plessis- 
Guénégaud,  secrétaire  d’Etat,  qui  lui  fait  obtenir  la  charge 
d’historiographe,  puis  celle  de  maître-d’hôtel  ordinaire  du  Roi. 
A  la  mort  de  Pierre  de  Montmaur,  Du  Buisson  est  nommé,  le 
1er  avril  1650,  «  intendant  des  devises,  emblèmes  et  inscriptions 
pour  les  jardins,  galleries  et  bastimens  royaux  de  France  ».  Il 
mourut  à  Paris,  à  l’hôtel  de  Nevers,  le  1er  octobre  1652,  et  fut 
inhumé  dans  l’église  de  Saint-Étienne  du-Mont. 

«  Les  manuscrits  de  Du  Buisson  Aubenay,  conservés  à  la 
Bibliothèque  Mazarine,  forment  un  ensemble  de  cinquante  vo 
lûmes  ou  portefeuilles  dont  trente-trois  in-folio...  La  variété  des 
études  auxquelles  ils  se  rapportent  montrent  que  Du  Buisson 
était  un  de  ces  chercheurs  comme  le  xvne  siècle  en  a  tant  pro¬ 
duit,  qui  tentaient  d’embrasser  toutes  les  sciences  et  de  réunir 
dans  de  patientes  compilations  l’ensemble  des  connaissances 
acquises  de  leur  temps.  Chronologie,  géographie,  archéologie 
surtout  romaine,  linguistique,  diplomatique,  épigraphie,  généa 
logies,  mathématiques,  fortifications,  jusqu’à  l’horlogerie,  l’al¬ 
chimie  et  l’astronomie,  tout  s’y  rencontre  un  peu  pêle-mêle  (2).  » 

Ses  pérégrinations  militaires  et  diplomatiques  avaient  con¬ 
duit  Du  Buisson  à  travers  l’Europe  ;  et  comme  il  était  d’esprit 
observateur  et  curieux,  qu’il  avait  d’ailleurs  sans  cesse  la  plume 
à  la  main,  il  consigna  dans  des  Itinéraires,  comme  Paul  Hentz- 

(1)  Saige,  Journal  des  guerres  civiles  de  Du  Buisson- Aubenay.  Intro¬ 
duction,  p.  xvj. 

(2)  Saige,  Id.,  Introduction,  p.  iv. 
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ner,  Isaac  Pontanus  et  Just  Zinzerling,  tout  ce  qu’il  avait  trouvé 
digne  de  remarque  pendant  ses  voyages  en  Italie,  en  Belgique, 
en  Hollande,  en  Allemagne,  en  Hongrie,  en  Angleterre,  aussi 
bien  que  dans  les  diverses  provinces  de  France. 

La  Normandie  ne  pouvait  manquer  d’être  l’objet  de  ses  inves¬ 
tigations  et  de  ses  remarques.  Du  Buisson  a,  en  effet,  consacré 
à  sa  province  natale  un  cahier  in-4°  d’environ  deux  cents  pages, 
qui  paraît  avoir  été  rédigé  entre  les  années  1640  et  1645,  et  inti¬ 
tulé  :  Itinéraire  de  Normandie.  C’est  de  ce  manuscrit,  Messieurs, 
que  je  voudrais  vous  entretenir  quelques  instants. 

L'Itinéraire  de  Normandie  n’est  point  un  journal  de  voyage 
proprement  dit,  mais  un  recueil  d’observations  personnelles 
auxquelles  viennent  s’annexer  les  lettres  et  les  mémoires  que 
l’auteur  se  faisait  adresser  par  ses  amis.  Peu  de  ehoses  échap¬ 
pent  à  la  curiosité  toujours  en  éveil  de  Du  Buisson.  Les  rivières, 
leurs  sources,  les  accidents  de  leur  cours  sont  soigneusement 
notés,  les  voies  romaines  signalées  au  passage  ;  les  châteaux,  les 
abbayes,  les  églises  avec  leurs  monuments  funéraires,  les  vi¬ 
traux  et  leurs  armoiries,  tout  cela  est  exactement  relevé.  Et  ce 
qui  rehausse  la  valeur  et  l’intérêt  de  ces  notes  rédigées  sans 
apprêt,  c’est  que  beaucoup  de  ces  monuments  archéologiques 
ont  disparu,  soit  à  la  suite  de  remaniements  et  de  reconstruc¬ 
tions,  soit  à  l’occasion  des  troubles  révolutionnaires. 

Il  serait  trop  long  et  passablement  fastidieux,  je  le  reconnais, 
de  suivre  Du  Buisson  dans  toutes  les  localités  des  diocèses  de 
Rouen  et  d  Evreux  sur  lesquelles  ont  porté  ses  recherches  ;  tout, 
d’ailleurs,  n’y  est  pas  d’égale  valeur.  Nous  irons  donc  de-ci,  de¬ 
là,  au  hasard  de  ses  notes,  essayant  d’en  tirer  quelques  données 
inédites,  ou  du  moins  peu  connues,  sur  la  Haute-Normandie  à  la 
lin  du  règne  de  Louis  XIII. 

Le  poids  des  siècles,  la  violence  du  courant  et  des  débâcles 
soudaines  avaient  à  peu  près  ruiné  le  vieux  pont  de  Rouen, 
construit  au  xnc  siècle  par  l’impératrice  Mathilde.  Le  2  jan¬ 
vier  1630,  un  pont  de  hatcaux  était  inauguré  et  béni  solennelle 


—  265  — 


ment.  Quand  Du  Buisson  le  vit  terminé,  il  fut  émerveillé  de 
l’importance  et  de  l’étrangeté  de  cette  voie  flottante. 

«  A  Rouen,  dit-il,  il  y  avoit  jadis  un  pont  de  pierres  de  taille 
dont  il  reste  environ  la  moitié  et  le  bout  de  devers  la  ville  au 
quay.  Le  bout  vers  le  faubourg  S.  Sever  fut  emporté  en  un 
lundy ,  il  y  a  plus  de  trente  ans.  On  a  tenté  depuis  à  diverses 
fois  de  le  refaire,  mais  en  vain,  à  cause  du  mauvais  fond  de  ter¬ 
rain,  de  la  grande  profondeur  de  l’eau  et  de  la  force  de  la  marée, 
11  ux  et  reflux  qui  va  et  vient  de  6  heures  en  6  heures.  Environ 
60  pas  au  dessus,  on  a  bâti  un  pont  de  19  grands  bateaux  tra 
versés  de  poutres  couvertes  d  ais  ayant  300  pas  communs  de 
longueur  et  presque  20  pas  de  largeur.  Vers  les  deux  bouts,  il 
est  sans  gardefous  ni  rebords.  Par  un  long  espace  de  plus  de 
J 50  pas,  il  y  a  un  rebord  élevé  de  2  ou  3  marches  avec  garde- 
fou  de  chaque  costé  ayant  environ  4  pas  communs  de  largeur 
par  où  vont  les  gens  de  pied.  Entre  ces  deux  rebords  est  le  mi¬ 
lieu  de  la  largeur  du  pont  ayant  d’un  rebord  à  l’autre  10  à  12 
pas  communs  de  largeur,  terré  et  pavé;  c’est  par  là  que  passent 
les  chevaux  et  charois.  Au  bout,  vers  le  faubourg,  il  y  a  des 
grues  et  engins  à  bic  ou  crochet  de  fer  et  des  cordages  attachés 
levant  trois  ponts-levis,  ou  un  pont-levis  séparé  en  trois  pans 
situés  entre  deux  bateaux;  par  cet  espace  ouvert  passent  les 
petits  bateaux  qui  montent  ou  descendent  la  rivière.  »  Un  mé¬ 
canisme  ingénieux  ménageait  une  ouverture  de  27  pieds  de  lar¬ 
geur  pour  le  passage  des  grands  bateaux,  et  aussi  des  glaces  en 
hiver,  car,  ajoute  Du  Buisson,  «  la  Seine  est  sujette  à  geler  et  à 
prendre  jusques  à  souffrir  et  porter  les  charois...  Les  navires 
dont  il  y  a  jusqu’à  200,  barques,  flibots  et  heus  (1),  ne  remontent 

(1)  ïlibot,  vaisseau  moyen  qui  est  armé  en  course,  et  qui  pour  l’ordinaire 
a  le  derrière  rond.  (Richelet,  Dict.  de  la  langue  française,  1751,  II,  241.) 
—  Heu,  petit  vaisseau  marchand  qui  est  fort  plat  de  varengue  et  dont  la 
couverture  s  élève  de  proue  à  poupe  d’un  demi-pied  ou  environ  plus  que  le 
plat-bord.  Le  heu  est  propre  à  transporter  des  marchandises  sur  de  grandes 
rivières.  (Id.,  364.) 
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point  jusqu’au  dit  pont,  et  demeurent  au  dessous  de  celuy  de 
pierre  qui  est  rompu,  au  havre  vis  à  vis  de  la  Bourse  et  de  la 
Romaine,  qui  est  la  Douane.  Au  milieu  du  nouveau  pont,  il  y  a 
un  des  bateaux  qui  est  couvert  pour  une  chambre  où  logent  des 
hommes,  qui  pour  12  sols  de  gages  veillent  jour  et  nuit  à  la 
conservation  et  réparation  du  pont,  tant  contre  les  incendies 
des  meschans  que  l’effort  des  eaux  et  les  survenues  des  glaces, 
et  sont  payés  par  la  ville  qui  a  fait  faire  ledit  pont  par  le  nommé 
Loisel,  architecte  de  Rouen  mesme  (1).  »  Nous  savons,  par  des 
documents  publiés  par  M.  de  Beaurepaire,  que  Pierre  Loysel, 
sieur  des  Perrières,  lors  de  l’entreprise  d’un  nouveau  pont  de 
pierre  qui  fut  abandonnée,  avait  eu  comme  associés  des  artistes 
célèbres,  Jean  Androuet  du  Cerceau,  architecte  du  Roi,  et 
Charles  de  Ry,  architecte  des  bâtiments  de  la  duchesse  douai¬ 
rière  de  Longueville  (2). 

La  Romaine  était  un  grand  bâtiment  construit  sur  le  quai  où 
siégeait  le  maître  du  port  qui  avait  connaissance  des  différends 
relatifs  aux  impositions  foraines,  droits  d’entrée  et  de  sortie, 
etc.  (3).  A  ce  propos,  Du  Buisson  fait  remarquer  que  «  à  Dieppe 
comme  à  Rouen,  il  y  a  deux  Poids,  la  Romaine  où  l’on  pèse 
libra  romana  seu  statera,  et  le  Poids  de  la  Vicomté  où  l’on  pèse 
avec  un  banquart  ou  balances,  et  c’est  le  poids  du  Roy,  dont  les 
100  livres  valent  101  de  Rouen  et  102  de  Paris,  bien  que  la  livre 
n’ait  que  16  onces;  mais  l’once  de  Dieppe  est  plus  forte  que  celle 
de  Rouen  d’une  seize  centième  partie  (4).  » 

La  bibliothèque  du  chapitre  ne  pouvait  manquer  de  recevoir 
la  visite  d’un  érudit  tel  que  Du  Buisson.  Il  trouve  admirable 

(1)  F0  45  v°. 

(2)  Note  sur  la  construction  du  pont  de  Rouen  au  XVII 9  siècle ,  dans  le 
Dernier  recueil  de  notes  historiques  et  archéologiques,  18^,  p.  148  à 
153. 

(3)  Farin,  Histoire  de  la  Ville  de  Rouen,  1710,  1,  245. 

(4)  F°  9. 
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«  l’escalier  de  belle  pierre  blanche  qui  y  donne  accès  »,  et  il  note 
le  distique  : 

Si  quem  sahcta  tenet  meditandi  in  lege  voluntas. 

Hic  potcrit  sacris  résidais  intendere  libris. 

inscrit  en  lettres  dor  au  dessus  de  l’entrée  par  ordre  de  Mgr 
François  de  Harlay  qui,  le  t3  janvier  1634,  avait  fait  don  au 
chapitre  de  sa  riche  bibliothèque  de  Gaillon.  «  La  bibliothèque, 
ajoute  Du  Buisson,  est  ouverte  d’ordinaire  depuis  neuf  heures 
du  matin  jusques  à  trois  heures  du  soir.  Elle  est  gouvernée  par 
les  deux  frères  Le  Prévost,  dont  l’aîné  est  chanoine;  l’autre  a 
cent  escus  d’appointements  du  chapitre  (1).  » 

Quittons  Rouen  et  rendons-nous  avec  Du  Buisson  Aubenay  à 
cette  pittoresque  collégiale  d’Ecouis  dont  les  deux  tours  et  la 
jolie  flèche  centrale  dominent  l’immense  plaine  du  Vexin.  Notre 
guide  décrit  exactement  les  diverses  sépultures  avec  leurs  ins¬ 
criptions,  notamment  celles  d’Enguerrand  de  Marigny  et  de  son 
frère,  l’archevêque  de  Rouen,  mort  en  1351.  Dans  la  nef,  il 
remarque  «  une  tombe  plate  gravée  de  deux  testes  d’homme  et 
de  femme  encore  reconnoissables,  tout  le  reste  estant  effacé;  et 
c’estoit  là  dessus  que  aucuns  veulent  dire  qu'estoit  cet  épitaphe 
gravé,  que  d’autres  mettent  à  Jumièges  :  Cy  gisent  le  lils  et  la 
mère;  cy  gisent  la  sœur  et  le  frère  ;  cy  sont  la  femme  et  le  mary, 
et  n’y  a  que  deux  corps  icy  (2)  ».  Il  y  a  longtemps  qu’on  ne 
prend  plus  au  tragique,  ni  même  au  sérieux,  ce  jeu  de  mots 
renouvelé  des  Latins,  et  Louis  Du  Bois  avait  grandement  tort 
d’affirmer  qu’en  1824,  «  on  voyait  cette  épitaphe  dans  l’église 
d’Ecouis  (3)  »,  puisque  Du  Buisson,  qui  visita  la  collégiale  vers 

(1)  F°  44  v°. 

(2)  F°  18. 

(3)  Recherches  sur  le  sujet  de  l'inceste  innocent,  de  l’épitaphe  d’Ecouis, 
etc.,  dans  les  Archives  de  la  Normandie,  année  1824,  p.  53  et  suivantes. 

Cf.  L  Intermédiaire  des  chercheurs  et  curieux,  n°  du  10  avril  1886, 
col.  205  et  206. 
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1640  et  ne  manqua  pas  de  faire  sur  ce  sujet  sa  petite  disserta¬ 
tion,  avait  du  moins  la  bonne  foi  de  reconnaître  qu’à  part  «deux 
testes  d’homme  et  de  femme  encore  reconnoissables,  tout  le  reste 
es  toit  effacé  ». 

Le  bourg  de  Pont-Saint  Pierre  fut  peut-être  visité  à  plusieurs 
reprises  par  Du  Buisson  ;  en  tout  cas,  la  description  qu'il  en 
donne,  à  la  date  de  1640,  est  faite  de  visu.  Après  avoir  noté, 
avec  force  détails,  la  source  et  le  cours  de  l’Andelle  «  qui  passe 
en  trois  bras  par  Pont-Saint-Pierre  »,  il  ajoute  :  «  Sur  cette 
rivière  on  laisse  aller  tous  les  ans  vers  la  fin  de  l’été  et  en  au¬ 
tomne  les  bois  de  la  forest  de  Lyons  dont  les  marchans  ont 
acheté  les  coupes,  et  ils  vont  flottans  non  par  radeaux  comme 
les  bois  de  Bourgogne  qui  descendent  par  la  Seine  à  Paris,  mais 
séparément  et  busche  à  busche  ;  et  les  meuniers  sont  tenus  de 
laisser,  durant  un  jour  ou  deux  que  ce  bois  flotte  et  descend, 
leurs  aisseaux  et  pales  ouvertes  afin  qu’il  passe,  et  ont  droit  de 
pescher  et  prendre  celui  qui  se  noyé  (comme  ils  parlent),  c’est-à- 
dire  qui,  trop  abreuvé  d’eau  ou  accroché,  coule  à  fond  ;  à  cause 
de  quoy  ils  laissent  la  rivière  exprès  peu  nette  et  pleine  de  fortes 
herbes.  Le  baron  de  Pont-Saint-Pierre  a  droit  aussy  d’en  pren¬ 
dre  au  passage  derrière  son  chasteau  certain  nombre  réglé  et  à 
quoy  les  marchans  sont  abbonés  (1).  Quand  le  bois  a  flotté  et 
qu’il  est  descendu  jusqu’à  la  gueule  d’Andelle  (ainsy  appelle-t-on 
l’endroit  où  cette  rivière  débouche  en  Seine),  on  le  met  en  piles 
sur  le  bord  de  l’eau  pour  le  laisser  essuyer  ou  sécher,  puis  on 
le  charge  en  bateaux  pour  estre  dévalé  à  Rouen  ou  monté  à 
Paris.  Ce  bois  est  de  charmes,  trembles  et  bouleaux,  et  pour  la 
plus  grande  partie  de  hêtre,  et  il  brûle  très  bien  (2)  ». 

Quoique  le  côté  pittoresque  des  choses  ne  semble  pas  d’ordi- 

(1)  Sur  ce  droit,  voir  l’aveu  pour  la  baronnie  de  Pont-Saint-Pierre  rendu 
le  5  juillet  1600  par  Pierre  de  Roneherolles.  (A.  Le  Prévost,  Mémoires  et 
notes  pour  servir  à  l'histoire  du  département  de  l’Eure,  II,  602  et  suiv.). 

(2)  F®  30. 
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naire  avoir  un  vif  attrait  pour  Du  Buisson-Aubenay,  le  léger 
croquis  qu’il  trace  du  château  de  Pont-Saint-Pierre  ne  manque 
cependant  pas  de  couleur.  «  Le  chasteau  paroist  assez  par  le 
dehors  à  cause  des  corps  de  logis  aux  coins  tourellés  en  pointe, 
le  tout  ardoisé  ;  il  y  a  de  beaux  fossés  pleins  d’eau,  et  la  rivière 
d’Andelle  passe  tout  contre  du  costé  du  nord  ;  ainsy  le  chas¬ 
teau  est  entre  prairies  et  rivières  et  les  côteaux  chargés  de 
bois  ». 

Pont-Saint-Pierre  comptait  deux  paroisses  :  Saint-Pierre,  dont 
le  patronage  était  aux  moines  du  Bec,  et  Saint-Nicolas,  à  ceux 
de  Lyre.  «  Au  milieu  du  chœur  de  cette  dernière  église,  dit  Du 
Buisson,  est  une  grande  tombe  plate  de  pierre  dure,  d’un  per¬ 
sonnage  représenté  teste  nue  et  sans  barbe,  vêtu  d’une  longue 
tunique  ;  à  ses  pieds  sont  deux  lyons,  à  ses  costés  six  fleurs 
de  lys,  et  des  anges  figurés  aux  deux  coins  de  la  teste  avec  une 
main  qui  bénit,  et  tout  autour  est  écrit  :  Ci.  gist.  Bertaut.  le. 
chastelein.  de.  Radepont.  Dex.  li.  face,  verni,  pardun.  de.  tous.  les. 
péchiès.  que.  fet.  a.  puis.  que.  sa.  vie.  conmenca.  (1)  ».  Je  n’ai  point 
trouvé  trace  de  ce  personnage  qui  devait  appartenir  à  la  famille 
des  Poissy  ou  des  Moret,  châtelains  de  Radepont  au  xm*  siècle. 
Du  moins,  cette  superbe  dalle  tumulaire  se  voit  toujours  dans 
l’église  de  Pont-Saint-Pierre. 

Du  Buisson  s’était  lié  à  Paris  avec  un  janséniste  de  marque, 
qui  passait  pour  être  l’un  des  «  convertisseurs  »  de  la  duchesse 
de  Longueville  à  laquelle  il  était  fort  attaché  :  c’était  Charles 
Maignart,  sieur  de  Bernières,  maître  des  requêtes  au  Parlement 
de  Paris.  Il  sortait  d’une  vieille  famille  de  robe,  originaire  de 
Vernon,  qui  apparaît  dès  le  xve  siècle  pourvue  de  charges  de 
judicature.  Guillaume  Maignart,  conseiller  à  l’Echiquier  de 
Rouen,  est  en  1508  prince  du  Puy  ;  il  meurt  en  1524.  Du  Buisson 
fait  mention  de  Thomas  Maignart,  conseiller  à  la  Cour  des  Aides 
de  Normandie,  de  Jean,  son  fils,  président  à  la  même  Cour.  Le 


(1)  F»  32. 
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fils  de  ce  dernier,  Charles  Ier  du  nom,  devint  en  1601  président 
du  Parlement  de  Rouen  et  mourut  le  20  juillet  1621(1);  il  futpère 
de  Charles  IIe,  aussi  président,  mort  le  10  mars  1632,  à  l’âge  de 
trente-huit  ans,  et  l’aïeul  de  Charles  IIIe,  né  à  Rouen  en  1617, 
conseiller  au  Parlement  de  Paris,  l’ami  de  Du  Buisson,  que  sa 
générosité  avait  fait  surnommer  le  Procureur  des  pauvres.  Son 
jansénisme  le  fit  exiler  à  Issoudun  ;  il  y  mourut  le  31  juillet 
1662  (2). 

Les  Maignart  de  Bernières  possédaient  à  Pont-Saint-Pierre  le 
fief  de  Maisons.  «  Au  pied  de  la  côte,  dit  Du  Buisson,  est  située 
une  jolie  maison  composée  d’un  corps  de  logis  petit  mais  fort 
accommodé  et  logeable,  et  au  bout  est  une  galerie  basse  et  haute 
de  33  pas  de  promenade,  terminée  par  une  chapelle  fort  jolie 
dont  le  patron  est  saint  Jacques  de  Galice.  C’est  un  fief  appelé 
Maisons,  relevant  du  Roy,  et  appartenant  depuis  plus  de  cent 
ans  aux  Maignart,  sieurs  de  Bernières,  qui  portent  pour  armes  : 
d’azur  à  une  bande  d’argent  chargée  de  trois  quintefeuilles  de 
pourpre  ». 

Aux  murs  de  la  galerie  haute  étaient  appendus  les  portraits 
des  ancêtres.  Une  pièce  de  vers  latins,  datée  1607,  laisse  enten¬ 
dre  que  cette  galerie,  en  forme  de  portique,  avait  été  construite 
dans  les  premières  années  du  xvne  siècle  par  le  président  Charles 
Maignart  : 

lllos  in  usus  hune  paravi  porticum. 

Derrière  la  maison  s’étendaient  les  jardins,  la  garenne  «  et  un 
beau  canal  d’eau  vive  dérivé  de  la  rivière  ».  le  tout  abrité  par 
les  hautes  futaies  d’ormes,  de  frênes  et  de  hêtres  de  la  forêt  du 
Longboël. 

Tel  était  ce  manoir  de  Maisons,  vraisemblablement  construit 

à  l’époque  de  la  Renaissance,  dans  lequel  le  vieux  président 

/ 

(1)  Il  fut  inhumé  dans  l’église  de  Sainte-Croix-Saint-Ouen.  (Farin,  II,  423.) 

(2)  Vôir  les  Mémoires  de  Thomas  Du  Fossé,  édition  Bouquet,  tom.I  et  II, 
passim. 
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aimait  à  passer  la  belle  saison  et  à  promener  ses  rêveries  poé¬ 
tiques  sous  l’ombrage  des  longues  avenues,  car  Maignart  était 
poète (1).  Du  Buisson,  qui  nous  a  conservé  la  poésie  latine  de  1607, 
cite  également  ce  distique  inscrit  sur  la  façade  de  la  maison  : 

Felicem  dominis  quis  me  neget  ?  Ante  voluptas 
Patris  eram  ;  nati  sum  modo  deliciœ. 

Et  les  deux  suivants  qu’on  lisait  de  l’autre  côté  : 

Ut  proavis  et  avis  et  patri,  villula,  cultam 
Hœres  excolui  te  quoque,  quam  potui. 

Sic  faxint  Superi  te  nati,  teque  nepotes 
Longa  florentes  posteritate  cotant. 

Il  existe  dans  l’église  de  Vernon  un  monument  funéraire  sup¬ 
portant  une  statue  priante,  qui  est  celle  de  Marie  Maignart  de 
Bernières,  femme  de  messire  Alphonse  Jubert,  seigneur  d’Ar- 
quency,  morte  à  l’àge  de  vingt-trois  ans,  le  10  octobre  1610. 
C’était  la  fille  du  président.  Je  serais  porté  à  croire  qu’il  est 
l’auteur  des  trois  pièces  de  vers  français  gravées  sur  les  faces 
du  tombeau. 

Du  Buisson  avoue  quelque  part,  avec  ingénuité,  qu’il  a  mangé 
ad  satietatem,  ad  saturitatem;  ce  devait  être  un  fort  mangeur, 
peut-être  un  gourmet,  fort  expert  ès  choses  de  la  bouche.  Cédait  - 
il  à  quelque  préoccupation  de  cet  ordre,  ou  plutôt  à  quelque 
savoureux  souvenir,  lorsqu’il  consignait  cette  curieuse  observa¬ 
tion  ?  «  Entre  la  vallée  d’Andelle  et  le  village  de  Douville,  il  y  a 
une  aulnaie  dans  un  marais  de  la  prairie  où  tous  les  ans  au 
mois  d’aoust  viennent  certains  oyseaux  de  marais  qu’on  appelle 
cocouans  ;  ils  sont  gros  comme  des  ralles  d’eau,  mais  ont  le  bec 
plus  court,  les  pieds  plus  en  plongeon  et  le  corps  plus  rond.  Ils 

(1)  Du  Buisson  dit  formellement  :  «  Sur  la  façade  du  corps-de-logis,  à 
l’un  des  bouts,  sont  quatre  vers  faits  par  messire  Charles  Maignart  de  Ber¬ 
nières,  qui  fut  père  de  Charles  2d  aussy  président.  >» 
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font  leurs  petits  dans  cette  aulnaie,  et  sont  si  gras  et  si  délicats 
qu’il  n’y  a  sarcelle  ni  bécassine  qui  les  vaille.  Les  paysans  les 
prennent  aux  lacqs  sur  la  fin  de  septembre  et  les  vendent  trois 
sols  pièce,  peu  plus  ou  peu  moins  selon  qu’il  y  en  a  abon¬ 
dance  (1)  ».  Je  n’ai  point  rencontré  le  motcocouan  dans  les  dic¬ 
tionnaires  normands,  et  j’allais  me  résigner  à  ignorer  ce  que 
pouvait  être  cet  oiseau,  lorsque  je  lus  dans  le  Mémoire  statistique 
du  département  de  l'Eure,  dressé  en  1804  par  le  préfet  Masson 
Saint-Amand,  que  l’on  trouvait  au  nombre  des  oiseaux  de  pas¬ 
sage  «  les  râles  de  genêt,  les  grèbes,  les  cocoings  ou  marouettes  ; 
ce  dernier  gibier,  ajoute  le  préfet,  est  délicat  et  estimé.  »  Au¬ 
jourd’hui  encore  on  chasse  la  marouette  dans  la  vallée  de  la 
Risle. 

Mentionnons  aussi,  d’après  Du  Buisson,  une  culture  aban¬ 
donnée  de  nos  jours  dans  l’Eure,  mais  pour  motifs  d’ordre  admi¬ 
nistratif  :  le  tabac.  «  A  Léry,  il  y  a  des  jardins  et  des  côteaux 
exposés  à  l’orient  plantés  de  pétun  ou  tabac,  par  rangs  droits 
comme  des  arbres,  et  dont  les  souches  ou  troncs  restant  après 
la  moisson  ressemblent  aux  côtes  ou  cardes  des  plus  hauts  et 
gros  artichauts,  ou  aux  troncs  des  plus  grands  choux  qui  se 
voyent  (2).  » 

Quiconque  a  visité  les  restes  de  l’abbaye  de  Fontaine-Guérard 
a  remporté  de  ces  blanches  ruines,  délicieusement  encadrées  de 
verdure,  une  impression  qui  ne  s'efface  guère.  L’abside  de 
l’église,  et  surtout  la  salle  capitulaire  avec  l’étage  qui  la  sur¬ 
monte,  admirablement  conservés,  sont  un  très  remarquable 
spécimen  de  cette  architecture  cistercienne  du  xme  siècle,  si 
élégante  et  si  pure  dans  son  austérité.  Malheureusement,  autels, 
statues,  vitraux,  pierres  tombales  ont  disparu  ;  une  statue  funé¬ 
raire  a  seule  échappé  à  la  tourmente  révolutionnaire. 

Gaignières,  qui  visita  en  détail  Ecouis  et  Bonport,  a  négligé 
• 

(1)  F°  33. 

(2)  F0  47. 
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à  peu  près  Fontaine-Guérard.  L’abbé  Bertin,  auquel  nous  devons 
une  relation  si  curieuse  de  son  voyage  archéologique  en  Nor¬ 
mandie  pendant  l’année  1718,  garde  le  silence  sur  le  monastère 
cistercien  qu’évidemment  il  n’a  pas  vu.  Du  Buisson-Aubenay 
avait  donc  été  bien  inspiré,  non  seulement  en  relevant  la  liste 
des  abbesses  de  Fontaine-Guérard,  ainsi  que  celle  des  obits  et 
fondations  d’après  le  Nécrologe,  mais  encore  en  nous  donnant 
la  description  exacte  des  nombreux  monuments  funéraires  qui 
se  trouvaient  à  l’abbaye. 

Dans  «  le  cloître  de  la  Collation  »,  ainsi  nommé  parce  qu’on 
y  faisait  une  lecture  pieuse,  collatio,  après  le  repas  (1),  se 
voyaient  les  pierres  tumulaires  de  plusieurs  abbesses  :  Péron¬ 
nelle  la  Mauvoisine,  la  tierce  abbesse  de  Fontaine-Guérard  (la 
première,  Ida,  avait  été  bénie  par  Eudes  Rigaud  en  1253)  ; 
Aveline  de  Mansigny,  la  quarte  abbesse,  morte  le  lundi  de 
Pâques  1298;  Ada  de  Crèvecœur,  décédée  le  l,r  avril  1332. 

Il  y  avait  dans  le  chœur  des  Dames  un  tombeau  dont  l’épi¬ 
taphe  était  ainsi  conçue  :  Cy  gisent  vénérables  et  dévotes  reli¬ 
gieuses  Marguerite  Marguerin,  abbesse  de  ce  monastère  par  l'es¬ 
pace  de  xxxvi  ans,  et  auprès  d'elle  Isabeau  de  Maromme  sa  nièce , 
immédiate  abbesse  dudict  monastère  l’espace  de  xlvi  ans  ;  les¬ 
quelles  durant  ledict  temps  firent  plusieurs  acquisitions,  augmen¬ 
tations,  édifices  et  réparations  au  profit  dud.  monastère  ;  et 
décéda  lad.  Marguerin  l'an  1495  et  lad.  Maromme  l’an  1541.  Priez 
Dieu  pour  elles.  Les  armes  de  Marguerite  étaient  3  fleurs  de 
marguerite,  2  et  1,  et  celles  d’Isabeau,  un  lion  fascé  de  deux 
pièces. 

Contre  la  muraille  de  la  porte  de  l’église  se  dressait  une  dalle 
tumulaire  avec  l’inscription  qui  suit  :  Cy  devant  gist  vénérable 
et  religieuse  Dame  Angélique  Cruchon,  abbesse  de  cette  abbaye  de 

(1)  «  La  galerie  du  cloître  voisine  de  l’église  était  particulièrement  destinée 
à  ces  lectures  que  les  Cisterciens  nommaient  collationes.  Des  armoires  dis¬ 
posées  au-dessus  des  bancs,  ou  même  dans  leur  épaisseur,  contenaient  les 
livres.  »  A.  Lenoir,  Architecture  monastique,  II,  306. 
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Fontaine  Guérard,  laquelle  décéda  le  8*  jour  de  mars  1563.  Beati 
mortui  qui  in  Domino  moriuntur.  Elle  blasonnait  :  d’azur  à  une 
croix  d’or  cantonnée  de  4  poissons,  et  avait  pour  devise  :  Adju- 
torium  meum  a  Domino. 

Du  Buisson  mentionne  encore  «  en  l’église  »  les  sépultures  de 
Catherine  Le  Moine,  décédée  le  5  avril  1578  ;  de  Marie  Quesnel, 
morte  le  29  août  1595,  âgée  de  soixante-dix-sept  ans;  elle  por¬ 
tait  pour  armes  :  une  fasce  accompagnée  de  3  besants,  2  en 
chef  et  1  en  pointe.  Sur  le  tombeau  de  Marie  de  Roncherolles 
on  lisait  :  A  l'honneur  de  Dieu  et  de  sa  très  sainte  Mère,  et  à  la 
mémoire  de  sœur  Marie  de  Roncherolles,  en  son  vivant  abbesse  du 
monastère  de  céans ,  qui  décéda  le  4 *  février  1619 ,  âgée  de  73  ans. 
La  loi  commune  des  mortels  a  réduit  ce  corps  en  cendre,  dont  les 
mérites  particuliers ,  sages  actions  et  vertueuse  conduite,  ont 
gravé  sur  cette  tombe  le  souvenir  éternel.  Priez  Dieu  pour  son 
âme.  Requiescat  in  pace.  «  Elle  porte  pour  armes  celles  des 
barons  de  Pont-Saint-Pierre,  sçavoir  :  équartelé,  au  1er  et4*d’ar- 
gent  à  2  fasces  de  gueules  (1)  ;  au  2e  et  au  3e  d’argent  à  la  croix 
de  gueules  chargée  de  5  coquilles  d’or  (2);  sur  le  tout,  de 
gueules  à  3  pals  de  vairé  au  chef  d’or  (3).  » 

A  la  muraille  était  adossée  une  grande  lame  de  cuivre  portant 
gravés  les  fondations  et  obits  établis  par  André  de  Bigars,  abbé 
de  Corneville,  et  par  sa  sœur  Elisabeth  de  Bigars,  d’abord 
coadjutrice  de  Madame  de  Roncherolles,  puis  bénie  abbesse, 
le  5  avril  1619,  par  Nicolas  Bouchera t,  abbé  de  Cîteaux  et  géné¬ 
ral  de  l’Ordre  (4).  Au-dessous  des  fondations,  on  lisait  ces  deux 
singuliers  quatrains  : 


(1)  Armes  des  Roncherolles. 

(2)  Ce  quartier  était  celui  des  Hangest,  barons  de  Pont-Saint-Pierre,  du 
xui8  au  xv«  siècle. 

(3)  F°  92. 

(4)  La  dalle  tuuiulaire  d’Elisabeth  de  Bigars  est  aujourd’hui  conservée  dans 


Pour  M'  de  Corneville 


Pour  Madame 


San  corps  donne  à  La  Londe  Elle  a  quitté  La  Londe 

Et  son  cœur  en  ce  lieu  ;  Et  pris  ce  sacré  lieu, 

Amsy  quittant  ce  monde  PoUr  mieux  après  ce  monde 

Rendit  son  âme  à  Dieu.  Trouver  place  avec  Dieu. 

Le  cœur  d’André  de  Bigars  était  inhumé  devant  le  degré  de 
l’autel  sous  une  lame  de  cuivre  à  ses  armes,  d’argent  à  2  fasces 
de  gueules.  L’inscription  rappelait  que  le  défunt,  aumônier  et 
conseiller  du  Roi,  abbé  de  Corneville,  doyen  de  Lisieux  et  sei¬ 
gneur  de  Tourville,  était  mort  le  11  décembre  1638  (1) 

L’église  renfermait  d’autres  sépultures  seigneuriales  dont 
quelques-unes  étaient  de  véritables  œuvres  d’art. 

Vers  la  fin  du  xn*  siècle,  la  terre  de  Radepont  était  passée 
des  moines  de  Préaux  dans  les  mains  de  Robert  du  Plessis  dit 

une  ancienne  chapelle  de  l’abbaye,  construite  parallèlement  à  la  grande 
église.  Voici  l’épitaphe  : 

Cy  gist  noble  et 
Religieuse  Dame 
Elisabeth  de  Bigars 
de  la  Londe ,  abbesse 
de  céans  dont  les 
grands  mérites  sing¬ 
ulières  vertus  et 
sage  conduite  aux 
gouvernements  spiri¬ 
tuel  et  temporel  de 
cette  maison  durant 
4%  ans  lui  ont  acquis 
a  bon  droict  la  qualité 
de  restauratrice 


(1)  F0  94. 


(Le  reste  manque.) 
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le  Chambellan,  qui  maria  en  1185  Luce,  sa  fille  unique,  à 
Robert  Ier  de  Poissy,  châtelain  de  Pont-Saint-Pierre.  Or  Robert 
de  Poissy,  qui  était  passé  à  Londres  pour  les  affaires  de  Richard 
Cœur-de-Lion,  y  était  mort  en  1197,  laissant  pour  héritier 
Robert  11  de  Poissy.  Sa  veuve,  Luce  du  Plessis,  se  remaria  à 
Robert  de  Moret,  dont  elle  eut  un  fils  Jean.  Lorsque  Philippe- 
Auguste  se  lut  emparé  du  château  de  Radepont  à  la  suite  de  la 
prise  du  Château-Gaillard,  il  confisqua  naturellement  les  terres 
de  Radepont  et  de  Pont-Saint-Pierre.  Toutefois,  la  famille  de 
Poissy  ne  tarda  pas  à  reconquérir  les  bonnes  grâces  du  roi, 
puisqu’en  1210,  Robert  de  Poissy  figure  parmi  les  chevaliers  du 
Vexin  portant  bannière;  Philippe  lui  rendit  la  moitié  de  la  terre 
de  Radepont,  concédant  l’autre  moitié  à  son  frère  utérin,  Jean 
de  Moret.  Robert  III  de  Poissy  s’était  marié  en  1261  à  Isabelle 
de  Marly  ;  leur  fille  Mathilde  de  Poissy  épousa  Hervé  de  Léon 
et  fit  ainsi  passer  la  moitié  de  la  terre  de  Radepoüt  dans  cette 
maison,  l’une  des  plus  considérables  de  Bretagne  (1).  Nous  allons 
retrouver  plusieurs  membres  de  cette  famille  sous  les  dalles 
funéraires  de  Fontaine-Guérard. 

«  Au  milieu  du  chœur  des  prestres,  dit  Du  Buisson-Aube- 
nay,  est  une  tombe  de  pierre  portant  l’effigie  d’une  dame  sur 
laquelle  est  écrit  :  Cy  gist  Madame  Alix  de  Mouret,  jadis  femme 
de  monseigneur  Jehan  de  Rouvrois,  sire  de  Grainville;  elle  tres- 
passa  en  lan  de  grâce  MCCLXXXXIII,  le  jour  de  la  saincl  Gré¬ 
goire.  Dex  ayt  mercy  de  son  ame.  Amen  (2)  ».  Jean  de  Rouvray 
était  seigneur  de  Grainville  du  chef  de  sa  femme. 

Près  de  là  se  trouvait  la  sépulture  «  d’un  chevalier  armé  », 
Hervé  de  Léon,  sire  de  Noyon,  «  qui  trespassa  à  Paris,  le  mardi 
après  la  Nativité  Nostre  Dame  de  septembre  en  l’an  de  grâce 
mil  cc  (en  blanc).  »  A  côté  était  une  petite  dalle  tumulaire  avec 

(1)  A.  Le  Prévost,  Mémoires  et  notes  pour  servir  à  l'histoire  du  dépar¬ 
tement  de  l'Eure ,  III,  13  et  14. 

(2)  F®  95.  , 
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ces  mots  :  Cy  gist  Hervieu  le  fils  de  monseigneur  Hervieu  de 
Léon  et  de  madame  Mathilde  (1)  de  Poessi,  dame  de  Noion.  Ses 
armes  étaient  un  lion  rampant. 

Enfin  une  tombe  «  portait  l'effigie  d’un  chevalier  armé  » 
avec  l’inscription  suivante  :  Cy  gist  Hervieu  de  Léon,  sire  de 
Noion,  qui  trespassa  l’an  de  grâce  MCCCLV  la  veille  de  Nostre 
Dame  de  mars.  Pries  pour  l’ame  de  ly  que  Diex  mercy  ly  face. 

«  Sur  la  même  tombe,  ajoute  Du  Buisson,  il  y  a  huict  écussons 
de  cuivre  (qui  étaient  probablement  émaillés)  sçavoir  quatre  de 
chaque  costé.  Le  1"  et  le  4*  écusson  du  costé  droit  portent  un 
lyon  rampant;  le  2e,  d’azur  échiqueté  d’or;  le  3e,  d’azur  bandé 
de  3  pièces  d’or.  Le  1er  et  4e  du  costé  gauche  portent  un  lyon 
rampant  ;  le  2*,  équartelé  de  4  lyons  rampants,  et  le  3e  échiqueté 
d’azur  et  d’or  ». 

«  Dans  la  muraille,  derrière  le  confessional  est  une  tombe  éle¬ 
vée  de  3  pieds  (c’était  un  enfeu)  portant  la  représentation  d’un 
ecclésiastique,  sur  laquelle  est  écrit  : 

Hic  jacet  angligena  Valterius  gazophilator 
Rothomagi.  Tecam  sit  semper  summe  creator. 

Il  s’agit  sans  doute  d’un  gardien  du  trésor  que  le  roi  Henri  II 
et  ses  successeurs  avaient  établi  dans  la  tour  de  Rouen  (2). 

«  Au  costé  droit  du  grand  autel  (3),  dans  une  arcade  delà  mu¬ 
raille,  est  une  tombe  élevée  de  3  pieds  de  haut  portée  sur  quatre 
lyons  de  pierre  sur  laquelle  est  l’effigie  en  bosse  d’une  dame 
dont  la  teste  repose  sur  un  oreiller  tenu  par  deux  anges;  l’es- 

(1)  Du  Buisson  a  écrit  Marie,  ce  doit  être  une  erreur;  la  pierre  portait 
probablement  :  M.  de  Poessi. 

(2)  Voir  L.  Delisle,  Des  revenus  publics  en  Normandie  au  XIIe  siècle. 
(Bibl.  de  l’Ecole  des  Chartes,  année  1848-49,  p.  279  et  280). 

(3)  Dans  une  autre  note  du  manuscrit  on  lit  :  «  11  y  a  encore  quelques 
sépultures  dans  le  monastère,  comme  celle  qui  est  élevée  avec  statue  gisante  v 
en  pierre  dans  la  paroy  au  coin  évangélique  du  grand  autel,  sans  légende, 
mais  que  l’on  croit  estre  d’une  comtessse  de  Blois.  »  F0  92. 
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cripture  n’apparoist  plus.  La  commune  créance  est  que  c’est  une 
comtesse  de  Blois,  ou  bien  la  dame  Béatrice  d’Averse,  comtesse 
de  Pavie,  qui  a  donné  à  l’abbaye  et  aux  habitants  des  paroisses 
de  Douville,  Radepont,  Pont-Saint-Pierre,  Romilly,  Pistres,  les 
aulnaies  et  communes  pastures  qu’ils  possèdent,  et  au  sujet  de 
quoy  chacune  desdites  paroisses  vient  tous  les  ans  en  procession 
au  premier  jour  de  may  et  aux  testes  de  la  Pentecoste  (1).  » 

Ce  passage  de  Du  Buisson  appelle  quelques  réflexions.  11  res¬ 
sort  d’une  déclaration  des  biens  et  revenus  de  l’abbaye,  faite  en 
1547,  que  les  religieuses  possédaient  par  donation  et  concession 
de  leur  fondateur,  Robert  de  Leicester,  les  droitures  de  pâtu¬ 
rage,  panage,  etc.,  dans  toutes  les  communes  pâtures  des 
paroisses  susnommées.  Ce  n’est  donc  pas  de  Béatrice  de  Pavie 
qu  elle  les  tenaient.  De  plus,  ce  nom  tout  italien  est  bien  fait 
pour  surprendre;  il  s’agirait  tout  simplement,  en  ce  cas,  de 
Béatrix  de  Pavie  ou  de  Pavée,  mentionnée  dans  une  charte 
de  1224  par  laquelle  Roger,  fils  d’Ouin,  confirme  certaines  dona¬ 
tions  faites  à  l’abbaye  de  Jumièges  de  terres  sises  à  Guiseniers, 
notamment  celle  que  Roger  Torel  avait  faite  de  biens  situés  en 
cette  paroisse  «  in  loco  qui  dicitur  Pavia  (2)  ».  Mais  si  le  tom¬ 
beau  était  réellement,  comme  on  le  supposait  au  xvip  siècle, 
celui  d’une  comtesse  de  Bloîs,  il  conviendrait  de  se  rappeler  que 
Marguerite  d’Avangour,  femme  de  Henri  III  de  Léon,  seigneur 
de  Radepont,  était  la  tante  de  Jeanne,  duchesse  de  Bretagne, 
mariée  en  1337  à  Charles  de  Chàtillon,  comte  de  Blois  (3). 

Heureusement,  le  monument  décrit  par  Du  Buisson  existe 
encore  aujourd’hui,  quoique  bien  mutilé  et  délaissé  dans  un 
coin  des  ruines  de  Fontaine-Guérard.  L’un  des  quatre  lions  qui 
suppoi taient  la  statue  a  disparu;  les  deux  petits  anges  soute¬ 
nant  le  coussin  sont  d’une  grâce  merveilleuse  ;  l’etfigie  funéraire, 

(1)  FO  95  et  96. 

(2)  A.  Le  Prévost,  Mèm.  et  notes ,  H,  221,  222. 

(3)  A.  Le  Prévost,  Mèm.  et  notes,  III,  14. 


malgré  les  injures  du  temps  et  des  hommes,  est  toujours 
superbe  ;  son  costume  permet,  à  n’en  pas  douter,  de  reconnaître 
une  noble  châtelaine  de  la  première  moitié  du  xive  siècle  (1). 

Enfin,  au  milieu  du  chœur  des  Dames,  s’élevait  «  une  sépul¬ 
ture  de  marbre  noir  autour  de  laquelle  sont  les  images  de  nostre 
Sauveur  et  des  douze  apostres  de  marbre  blanc,  sur  laquelle 
tombe  est  l’effigie  en  bosse  de  marbre  blanc  de  la  comtesse 
d’Aumale,  sur  laquelle  est  écrit  :  Cy  gist  madame  Ida  de 
Meulenc,  jadis  comtesse  d’ Animale,  et  fut  femme  du  comte  Jehan 
qui  mourut  à  Courir ay  et  trespassa  tan  mil  CCCXXIII,  le  i  7  jan¬ 
vier.  Priez  pour  l’ame  de  ly.  »  La  comtesse  d’Aumale,  veuve  de 
Jean  d’Harcourt  tué  en  1302  à  la  bataille  de  Courtray,  était  une 
insigne  bienfaitrice  du  monastère. 

Nous  n’avons  pas  encore  franchi  les  limites  de  l’ancien  diocèse 
de  Rouen.  Faisons,  pour  terminer,  une  courte  excursion  dans 
celui  d’Evreux. 

Deux  rivières,  la  Risle  et  Piton,  présentent  cette  curieuse  par¬ 
ticularité  de  disparaître  sous  terre  durant  un  certain  espace  de 
leur  cours.  Pendant  les  basses  eaux,  le  cours  de  la  Risle  est  in¬ 
terrompu  ça  et  là,  depuis  le  Moulin-Rouge  à  la  Vieille-Lyre,  jus¬ 
qu’à  Grosley.  En  cet  endroit,  la  rivière  s’accroît  des  eaux  de  la 
Fontaine-Enragée  qui  paraissent  être  le  résultat  du  cours  d’eau 
inférieur  qui  est  parvenu  à  se  faire  jour. 

A  Villalet,  en  aval  de  Damville,  Piton  cesse  de  couler  pendant 
1  été  à  partir  du  Moulin-du  Coq  pour  reparaître  un  peu  avant 
Gaudreville-la-Rivière.  11  prend  le  nom  de  Sec-Iton.  La  grande 
perméabilité  du  sol  entièrement  composé  de  silex  et  de  sable 
explique  l’absorption  des  eaux  lorsqu’elles  ne  sont  pas  abon¬ 
dantes. 

Ces  phénomènes  avaient  frappé  Du  Buisson-Aubenay,  qui  fait 
à  ce  propos  les  observations  suivantes  : 

(1)  Cf.  Bulletin  de  la  Société  des  amis  des  arts  du  département  de 
l’Eure.  Evreux,  1898.  (Note  de  M.  L.  Régnier,  page  75.) 
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«  La  Risle  s’en  vient  par  le  Moulin  de  Chalet,  petit  hameau 
dont  estoit  originaire  le  premier  abbé  de  Lyre,  Hobertus  de 
Caleth,  puis  par  le  Moulin  de  Quincarnon,  par  Champignolles, 
par  Saint- Aubin-sur-Risle,  gentilhommière,  et  le  Moulin-Chapel, 
autre  gentilhommière  de  ceux  du  surnom  de  Pommereuil,  et  au 
bourg  de  Ferrières,  Ferraria,  a  ferri  fodinis  et  fabricis  quae  ibi 
olim,  ut  fama  est,  et  nunc  quoque  instaurantur  ;  et  delà  elle 
commence  à  diminuer,  passant  en  certains  lieux  spongieux  et 
caverneux  qu’on  appelle  bétoires,  quasi  bibitoria,  quod  cbibant 
aquas;  passe  au-dessus  du"bourg  de  Chàtel  situé  sur  Je  coteau  de 
la  rive  gauche,  au  bout  oriental  duquel  est  le  prieuré  de  l’ordre 
de  Saint-Estienne  de  Grammont,  vis  à  vis  duquel  la  rivière  est 
comme  un  ruisseau  qui  se  passe  sur  de  petites  planches,  puis  va 
au  Moulin  de  Grammont  et  à  celuy  de  Bougy,  au  dessus  duquel 
vers  Groslay  elle  tarit,  et  pendant  l’été  se  perd  tout  à  fait  dans 
des  bétoires.  Au  bout  d’une  lieue  et  demie,  elle  reparoist  et 
renaist  au-dessus  du  moulin  pour  ce  appelé  le  Moulin  de  la  Fon¬ 
taine  à  une  demi-lieue  au-dessus  de  l’église  de  Vieilles  à  Beau¬ 
mont  le-Roger.  Mais  en  hyver  elle  ne  tarit  pas,  mais  roule  par 
un  vallon  de  la  forest  de  Beaumont,  depuis  le  Moulin  de  Bougy 
par  Groslay,  jusques  audit  Moulin  de  la  Fontaine  et  de  là  par 
Beaumont  (1).  » 

«  L’Iton  vient  de  Breteuil  par  Condé  et  Damville,  en  une 
paroisse  nommée  Virolet  (on  trouve  Viraletum  dans  une  charte 
de  1280),  non  loin  de  l’erinitage  du  Gault,  et  là,  au  lieu  appelé 
Kiton  ou  Squiton,  elle  tombe  dans  une  bétoire  ou  trou  où  elle  se 

perd  comme  si  cet  endroit  étoit  percé;  d’où  le  proverbe . 

Un  proverbe  assez  gaulois,  pour  lequel  vous  me  permettrez  de 
renvoyer  au  manuscrit. 

Quant  au  lieu  dit  Kiton  ou  Squiton,  c’est  une  corruption  fort 
reconnaissable  de  Sec-Iton,  nom  que  l’on  donnait  au  lit  de  l’Iton 
quand  il  était  desséché. 

\  ’V.-' 


(1)  F0  45. 
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De  là,  ajoute  Du  Buisson,  «  la  rivière  passe  sous  un  large  céteau, 
et  au  bout  d’environ  une  demi-lieue,  elle  vient  vers  le  nord 

resourdre  et  sortir  au  moulin  à  papier  de  Grisolles . 

A  l'abord  et  à  une  bonne  canonnade  près  de  la  ville  d’Evreux, 
vous  passez  la  rivière  à  gué  ou  sur  un  pont  de  bois  (1).  » 
Aujourd’hui,  comme  au  temps  de  Louis  XIII,  les  nombreux 
bras  de  1  Iton  arrosent  les  murailles  de  la  ville;  en  amont  et  en 
aval  s’étendent  de  verdoyantes  prairies  dominées  par  la  forêt 
d’Evreux  et  les  coteaux  de  Saint-Michel.  Cet  aspect  plantureux 
et  frais  faisait  dire  à  Du  Buisson-Aubenay  :  «  Evreux  est  située 
en  un  fond  de  prairie  fort  à  la  ressemblance  d’Oudenarde,  ville 
sur  l’Escaut  en  Flandre  flamingante  ».  J’ai  visité  Audenarde,  et 
j’avoue  que  cette  ressemblance  ne  m’a  pas  frappé. 

Au  xvii*  siècle,  une  vingtaine  d’églises  paroissiales  ou  con¬ 
ventuelles  dressaient  fièrement  au  dessus  des  pignons  bourgeois 
leurs  tours  et  leurs  campaniles  ardoisés  que  dominait  le  Clocher 
d  argent  de  la  Cathédrale.  D’anciennes  estampes  nous  ont  con¬ 
servé  quelque  chose  de  l’aspect  pittoresque  qu’oiïrait  alors  la 
vieille  cité  ébroïcienne.  Dans  son  Itinéraire,  Du  Buisson  s’est 
surtout  occupé  du  couvent  des  Jacobins  ou  Frères  Prêcheurs  ;  et 
comme  cette  église  a  été  détruite  en  1824,  et  que  son  mobilier 
avait  tout  entier  disparu  à  la  Révolution,  les  notes  de  notre 
voyageur  offrent  un  réel  intérêt. 

Rappelons  d’abord  que  l’église  des  Jacobins,  construite  dans  le 
dernier  quart  du  xm*  siècle  sous  le  haut  patronage  de  l’évêque 
d’Evreux,  Philippe  de  Chaourse,  était  longue  de  172  pieds  et 
large  de  32  ;  elle  était  divisée  en  trois  parties  :  le  sanctuaire,  le 
chœur  des  religeux  et  la  nef  :  il  n’y  avait  pas  de  nefs  collaté¬ 
rales. 

Sur  le  portail,  dit  Du  Buisson,  on  lisait  le  mot  Jesu  trois  fois 
répété  dans  une  inscription  de  silex  noir  (2).  On  sait  que  la  dé¬ 
fi)  F»  51. 

(2)  Ce  portail  était  du  xve  siècle. 
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votion  au  saint  nom  de  Jésus  était,  dès  la  fin  du  xnie  siècle,  très 
en  honneur  dans  l’ordre  de  Saint  Dominique. 

Devant  le  maître  autel  était  la  tombe  de  l’évêque  Philippe  de 
Chaourse,  mort  en  1281  :  «  elle  est  de  cuivre  ou  bronze,  figurée 
d’un  personnage  à  l’épiscopale.  »  Gaignières,  qui  en  avait  fait 
exécuter  un  dessin,  nous  apprend  que  le  fondeur  s’était  ainsi 
nommé  lui-même  :  Guillaume  de  Plalli  me  fecit  (1). 

Dans  la  nef,  devant  la  chapelle  du  Rosaire,  se  trouvait  une 
dalle  tumulaire  figurant  une  femme  voilée  avec  cette  inscription  : 
Cy  gist  damoiselle  Marguerite  Roq,  en  son  vivant  femme  de  noble 
homme  Geoffroy  de  Quincarnon ,  seigneur  des  Rousseaux,  laquelle 
décéda  le  3e  juin  1525.  Ce  Geoffroy  de  Quincarnon,  originaire  de 
la  paroisse  de  Saint-Pierre  d’Evreux,  avait  été  anobli  par  les 
francs-fiefs  l’an  1481,  à  cause  du  fief  d’Asseville  sis  en  la 
paroisse  de  Marbeuf  (2)  ;  quant  au  fief  des  Rousseaux,  il  était 
situé  à  Epreville,  près  le  Neubourg. 

Du  Buisson  fait  remarquer  «  qu’un  seigneur  de  Genlis, 
qui  estoit  gouverneur  d’Evreux,  avoit  fait  allonger  et  accroistre 
la  nef  des  Jacobins  ».  Il  doit,  sans  doute,  s’agir  d’Adrien  de 
Hangest,  sieur  de  Genlis,  bailli  et  capitaine  du  château 
d’Evreux,  qui  fut  chargé  par  Louis  XI  de  faire  rebâtir  le  clo¬ 
cher  et  le  chancel  de  l’église  de  Saint-Nicolas  sur  le  district  de 
laquelle  était  situé  le  château  d’Evreux  (3). 

Plusieurs  membres  de  la  famille  Hangest  de  Genlis  avaient 
leur  sépulture  «  en  une  chapelle  qui  estoit  au  costé  boréal  du 
choeur  et  qui  est  à  présent  démolie  et  ostée.  »  Leurs  armes, 

(1)  A.  Bouchot,  Inventaire  des  dessins  exécutés  pour  Roger  de  Gai¬ 
gnières.  1,  285.  —  Il  existe  une  localité  du  nom  de  Plailly,  canton  de  Senlis 

(Oise). 

(2)  Lebeurier,  Etat  des  anoblis  en  Normandie,  etc.,  1866,  p.  177. 

(3)  Le  Brasseur,  Histoire  civile  et  ecclésiastique  du  comté  d'Evreux, 
p.  308.  Le  Batelier  d’ Aviron,  Le  Mémorial  historique  des  évêques 
d’Evreux,  1865,  p.  125. 
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d  argent  a  la  croix  de  gueules  chargée  de  5  coquilles  d’or,  se 
voyaient  aux  verrières  de  la  nef  et  du  chœur.  «  Dans  une  vitre 
du  chœur,  au  septentrion,  ajoute  notre  auteur,  elles  sont  parties 
d  or  à  la  fasce  de  gueules  accompagnée  de  3  tourteaux  d’azur, 
2  en  chef  et  1  en  pointe  ;  lesquelles  armes  sont  aussy  en  relief 
aux  portaux.  En  cette  même  vitre  sont  représentés  priants  sous 
des  pavillons  rouges  à  franges  d’or,  à  genoux  sur  des  quar- 
reaux  rouges,  chacun  à  part,  un  sieur  de  Genlis  armé,  ayant  sa 
casaque  d’armes  semée  de  coquilles  d’or,  ses  armes  pleines  au- 
dessous  de  luy,  et  sa  femme  ayant  ses  armes,  d’or  à  la  fasce  de 
gueules  accompagnée  de  3  tourteaux  d’azur  (1)  ».  Ce  personnage 
n  était  autre  qu’Adrien  de  Hangest.  Son  fils,  Jean  de  Han- 
gest,  lui  succéda  dans  sa  charge  de  capitaine  du  château 
d  Evreux.  11  avait  épousé  Marie  d’Amboise  :  devenu  capitaine  du 
château  de  Rouen  en  1480,  il  fut  enterré  en  1490  dans  l’église 
des  Gélestins  (2). 

Sur  une  autre  verrière  des  Jacobins  se  voyait  un  chevalier 
priant,  dont  la  cotte  armoyée  et  Je  blason,  de  gueules  à  3  che¬ 
vrons  dor,  indiquaient  un  seigneur  de  Garencières,  peut-être 
Jean  de  Garencières,  sire  de  Croisy,  maître  des  eaux  et  forêts 
du  Roi,  au  xv'  siècle,  qui  en  cette  qualité  «  avait  fait  délivrer 
du  bois  en  la  forest  d’Evreux  aux  frères  Jacobins  de  Saint- 
Louis,  cest  assavoir  du  mort  bois  pour  ardoir  et  du  vif  bois 
pour  réedifller  leur  église  et  maison  quant  besoin  en  estoit  »  (3;. 

D’autres  blasons  normands  étincelaient  aux  vitraux;  l’un 
d  eux,  d’azur  a  l’orle  de  6  anneaux  d’argent  (4),  parti  de  gueules 
à  deux  fascesdor,  rappelait  le  mariage  contracté  le  28  août  1401 
par  Yves  de  Vieuxpont  avec  Blanche  d’Harcourt. 

A  la  fenêtre  du  fond  du  chœur,  un  écusson  d’or  au  lion 

(1)  F0  54. 

(2)  Farin,  Histoire  de  la  ville  de  Rouen,  1710,  III,  p.  375  et  376. 

(3)  Chapotin,  Le  Couvent  royal  de  Saint-Louis  d’Évreux,  p.  37. 

(4)  C’est  le  blason  que  donne  Du  Buisson;  d’autres  donnent  d’argent  a 
6  annelcts  de  gueules. 
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d’azur,  au  chef  de  gueules,  parti  d’azur  à  la  bande  componée 
d’or  et  de  gueules,  indiquait  que  le  vitrail  avait  été  donné  par 
Thomas  Bohier,  général  des  finances  de  Normandie,  époux  de 
Catherine  Briçonnet,  lequel  mourut  en  1523.  L’un  de  leurs  en 
fants,  François  Boyer,  devint  abbé  de  Bernay  en  1524,  puis 
évêque  de  Saint-Malo. 

Dans  la  nef,  divers  écussons  aux  armes  d’Ambroise  et  de 
Gabriel  Le  Veneur,  de  Jacques  Davy  Du  Perron,  évêques 
d’Evreux,  des  Hennequin,  des  Hurault  de  Cheverny,  des  Boul- 
lenc  d’Angerville  témoignaient  de  la  munificence  de  ces 
familles  envers  la  communauté  des  Jacobins;  les  noms  mêmes 
de  ces  donateurs  nous  font  vivement  regretter  que  Du  Buisson 
n’ait  pas  songé  à  signaler  les  scènes  évangéliques  ou  légen¬ 
daires  qui  remplissaient  ces  riches  verrières  de  la  fin  de 
l’époque  gothique  et  de  la  Renaissance. 

V Itinéraire  de  Normandie  consacre  une  dizaine  de  pages  à 
l’abbaye  du  Bec  et  donne  une  description  assez  complète  des 
tombeaux  conservés  soit  dans  la  salle  capitulaire,  soit  dans  le 
chœur  de  l’église  et  la  chapelle  de  la  Vierge.  Nous  avons  utilisé, 
il  y  a  quelques  années,  ces  documents  inédits  dans  une  étude 
sur  l’église  abbatiale  du  Bec  au  xvne  siècle;  nous  n’y  revien¬ 
drons  pas. 

Messieurs,  notre  excursion  archéologique  est  terminée. 

Les  explications  du  guide  dont  je  vous  avais  convié  à  suivre 
les  pas  à  Rouen,  à  Ecouis,  à  Pont  Saint-Pierre,  à  Fontaine-Gué- 
rard,  à  Evreux  ne  vous  ont  point  apporté  de  bien  vives  émo¬ 
tions  :  je  m’y  attendais.  Mais  je  me  souvenais  aussi  que,  de 
même  qu’un  tableau  ne  vaut  que  par  une  perspective  bien 
ordonnée,  avec  des  premiers  plans  plus  importants  et  plus  tran¬ 
chés,  des  lointains  moins  accusés,  mais  nettement  reconnais¬ 
sables;  ainsi  la  scène  de  l’histoire  nous  offre  des  personnages  de 
première  grandeur  dont  les  exploits  ou  les  doctrines  s’imposent 
à  l’attention  et  la  retiennent  longtemps.  Un  peu  plus  loin,  au 
second  plan,  souvent  au  troisième,  se  meuvent  des  figures  de 
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proportions  moindres,  mais  avec  l’activité  et  l’influence  des¬ 
quelles  il  faut  encore  compter  ;  de  telle  sorte  que  si  on  les  sup¬ 
primait  par  la  pensée,  ces  grands  personnages  qui  remplissent 
les  premiers  rôles  sembleraient  s’agiter  dans  le  vide,  car  tout 
se  tient  et  s’enchaîne  étroitement  dans  l’histoire  des  civili¬ 
sations. 

Il  y  a  encore,  dans  un  tableau,  les  fonds,  le  paysage,  le  ciel, 
qui  déterminent  le  milieu,  la  saison,  l’heure  même  que  le 
peintre  a  voulu  fixer  sur  sa  toile.  Ainsi  pour  l’histoire  :  la  con¬ 
dition  sociale,  les  habitudes  morales,  la  littérature,  les  ten¬ 
dances  artistiques,  l’ameublement,  le  costume  aident  singuliè¬ 
rement  à  caractériser  un  peuple  ou  une  époque.  On  comprend 
mieux  les  hommes  quand  on  a  une  connaissance  exacte  du  mi¬ 
lieu  où  ils  ont  vécu. 

J’en  conclus  qu’en  histoire  rien  n’est  négligeable,  et  que  tout 
y  a  son  rôle  utile;  le  grand  point  est  de  voir  les  hommes  et  les 
choses  dans  leur  réalité  et  à  leur  vrai  plan.  Le  personnage  le 
plus  mince,  le  moindre  fait,  une  date,  une  inscription,  un  détail 
de  costume  peuvent,  à  l’occasion,  combler  une  lacune  et 
répondre  à  un  desideratum.  C’était  un  anneau  qui  manquait  à  la 
chaîne  et  que  voilà  retrouvé. 

C’est  pourquoi,  Messieurs,  je  n’ai  pas  hésité  à  vous  présenter 
la  modeste  contribution  historique  que  Du  Buisson  avait  pré¬ 
parée,  je  pourrais  presque  dire  à  votre  intention.  Ami  sincère 
de  sa  province  de  Normandie,  chercheur  infatigable,  aimant  à 
communiquer  le  fruit  de  ses  labeurs,  il  réunissait  au  plus  haut 
degré  les  qualités  qui  eussent  pu  faire  de  lui  l’un  de  nos  con¬ 
frères  les  plus  érudits  et  les  plus  laborieux . si  nous  étions 

nés  trois  siècles  plus  tôt. 

Après  ce  discours,  accueilli  par  des  applaudissements 
unanimes,  M.  de  Beaurepaire,  Président  de  la  Société, 
prononce  l’allocution  qui  suit  : 
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Messieurs  et  chers  Confrères, 

Je  m’empresse  de  répondre  à  votre  pensée  en  m’acquittant  de 
mon  premier  devoir,  qui  est  de  remercier,  en  votre  nom,  M.  le 
chanoine  Porée  de  l’honneur  qu’il  nous  fait  de  présider  cette 
réunion. 

Ce  n’est  point,  vous  le  savez,  la  première  dette  que  nous  ayons 
envers  lui. 

11  y  a  vingt  ans  environ,  il  a  édité,  pour  nous,  un  des  ouvrages 
les  plus  intéressants  de  notre  collection  de  Mémoires,  la  Chro¬ 
nique  du  Bec ,  dont  le  texte  a  été  établi  par  lui  avec  le  plus  grand 
soin,  et  qu’accompagnent  une  introduction  et  des  notes  qui  en 
font  ressortir  toute  l’importance. 

Si  précieuse  qu’elle  soit,  cette  Chronique  n’était  que  l’annonce 
de  quelque  chose  de  mieux.  Cet  ancien  texte  n’était,  en  effet, 
qu’un  des  documents  dont  notre  savant  confrère  comptait  se 
servir  pour  une  œuvre,  véritablement  magistrale,  au  jugement 
môme  de  l’Académie  des  Inscriptions,  Y  Histoire  de  l’abbaye  du 
Bec ,  depuis  son  origine,  en  1034,  jusqu’à  l’époque  de  sa  suppres¬ 
sion  définitive,  en  1792. 

Une  impression  poétique,  causée  par  la  vue  des  ruines  impo¬ 
santes  de  cette  abbaye,  fut  comme  la  première  inspiration  de  ce 
grand  travail.  Plusieurs  années  furent  d’abord,  sans  un  projet 
nettement  arrêté,  employées  à  sauver  certaines  épaves  du 
monastère  détruit,  à  reconnaître  ce  qui  avait  pu  en  être  recueilli 
dans  les  dépôts  publics,  à  rechercher  tout  ce  qui  avait  été  écrit 
à  son  sujet.  L’idée,  longtemps  mûrie,  aboutit  enfin  à  une  réso¬ 
lution  très  ferme  de  doter  notre  littérature  d’une  histoire  digne 
d’une  abbaye  aussi  célèbre  :  vingt  années  d’un  labeur  persévé¬ 
rant  y  furent  consacrées.  L’ouvrage,  achevé  l’année  dernière 
seulement,  se  ressent  de  l’impression  qui  l’inspira,  et  qui,  dans 
plus  d’un  chapitre,  se  communique  de  l’historien  au  lecteur  et 
prête  du  charme  au  récit.  On  y  admire,  du  commencement  à  la 
fin,  la  patience  de  l’érudit  qui,  dans  une  heureuse  solitude,  a 
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pu  consacrer  un  temps  si  long  à  l’étude  attentive  de  documents 
laborieusement  amassés. 

Il  faut  nous  garder  de  nous  méprendre  sur  le  genre  d’intérêt 
que  présente  1  Histoire  de  /’ abbaye  du  Bec,  telle  que  notre  con¬ 
frère  l’a  conçue. 

U  nous  le  dit  lui-même  :  «  Ecrire  les  annales  d’un  grand 
monastère  fondé  au  commencement  du  xic  siècle,  c’est  faire 
l’histoire  même  de  la  religion  et  de  la  civilisation  dans  le  pays 
où  cette  institution  a  vécu;  c’est  saisir  et  noter  au  passage  les 
vicissitudes  qu’ont  subis  le  pouvoir  royal,  le  clergé,  la  noblesse 
et  le  peuple;  c’est  être  le  témoin  de  l’influence  bienfaisante  et 
moralisatrice  que  les  moines  exercèrent  autour  d’eux.  » 

Vicissitudes,  en  effet,  bien  singulières!  Aux  xie  et  xne  siècles, 
le  Bec,  c’est  la  grande  école  de  philosophie  de  l’Occident,  à 
laquelle  ont  rendu  justice  des  philosophes  comme  MM.  Cousin, 
Simon  et  Charma;  c’est  une  pépinière!  d’abbés  et  de  prélats,  dis¬ 
tingués  et  édifiants,  pour  l’Angleterre  et  la  Normandie  ;  plus 
tard,  c’est  une  place  de  guerre,  occupée  tour  à  tour  par  des 
garnisons  françaises  et  anglaises,  de  nouveau  ravagée  pendant 
les  guerres  de  religion,  au  xvie  siècle.  L’établissement  reprend 
quelque  éclat  après  l’introduction  de  la  réforme  de  Saint  Maur, 
mais  bientôt  on  le  voit  en  proie  à  de  fâcheuses  dissensions  reli¬ 
gieuses,  présage  d’une  fin  prochaine.  Dans  les  premiers  temps, 
nous  avions  à  y  admirer  la  vie  sainte  du  bienheureux  Herluin, 
les  études  de  Lanfranc  et  de  saint  Anselme,  et,  vers  la  fin,  nous 
nous  étonnons  d’y  rencontrer  Louis  de  Bourbon-Condé,  comte 
de  Clermont,  nommé  abbé  commandataire  à  huit  ans,  homme 
d’épée  de  capacité  médiocre,  grand  maître  de  l’Ordre  maçon¬ 
nique  en  1743,  académicien  de  faveur  dont  les  titres  littéraires 
sont  oubliés,  prélat  mondain  et  des  moins  édifiants,  sensible 
uniquement  aux  gros  revenus  qu’il  pouvait  tirer  d’un  riche 
bénéfice  pour  la  satisfaction  de  ses  goûts  de  dépense  et  de 
plaisir. 

C’est  à  tort,  suivant  nous,  que  M.  Porée,  envisageant  la  suite 
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de  ses  recherches,  réduit  son  rôle  d’historien  à  celui  d’un  tail¬ 
leur  de  pierre  qui  se  serait  borné  à  préparer  des  matériaux  et 
à  les  amener  à  pied  d’œuvre.  C’est  à  tort,  croyons-nous  encore, 
qu’il  exprime  la  crainte  que  ce  travail  préliminaire  ne  l’ait  trop 
fortement  distrait  des  préoccupations  de  l’architecte  qui  voit 
avant  tout  les  lignes  d’ensemble,  «  cherche  à  proportionner  les 
parties  de  son  édifice  et  à  les  harmoniser  ». 

Pour  ma  part,  tout  en  rendant  hommage  à  la  modestie  de 
M.  Porée,  je  ne  vois  pas  qu’il  y  ait  vraiment  matière  à  excuse. 

A  mon  avis,  il  n’en  est  pas  d’une  histoire  d’abbaye  à  suivre 
pendant  plusieurs  siècles  sous  des  régimes  si  différents  l’un  de 
l’autre,  comme  de  l’histoire  d’un  personnage,  plus  ou  moins 
célèbre,  ou  d’une  institution  religieuse  ou  civile.  Le  défaut  de 
proportions  dont  M.  Porée  s’accuse  était  inévitable  :  il  était 
imposé  par  le  genre  de  vie  et  de  mérite  si  divers  des  abbés 
qu’il  avait  à  nous  faire  connaître.  Il  faut  d’ailleurs  remarquer 
que,  dans  un  travail  qui  embrasse  une  si  longue  période  de 
temps,  il  se  rencontre  des  parties  pour  lesquelles  on  possède 
des  documents  abondants,  tandis  que,  pour  d’autres,  on  est  à 
court  de  renseignements.  L’imagination  d’un  romancier  comble¬ 
rait  les  lacunes  ;  mais  un  historien  sérieux,  préoccupé  avant 
tout  de  la  vérité,  ne  peut  nous  transmettre  que  ce  que  lui 
apprennent  les  documents  par  lui  consultés  et  contrôlés,  et,  là 
où  ils  manquent,  il  n’a  rien  autre  chose  à  faire  que  de  prendre 
son  parti  de  leur  absence  et  de  laisser  l’ombre  régner  sur  une 
partie  de  son  sujet.  Mais,  malgré  cet  inconvénient,  à  supposer 
que  c’en  soit  un,  que  de  chapitres  intéressants  et  parfaitement 
écrits  dans  cette  longue  histoire  du  Bec,  qui  nous  fait  assister 
à  toutes  les  transformations  de  la  vie  monastique,  et  quelles 
règles  d’excellente  critique  l’auteur  nous  expose  dans  son  intro¬ 
duction  ! 

«  L’histoire,  selon  nous,  dit-il,  est  une  vue  aussi  nette  que 
possible  du  passé;  il  est  donc  essentiel  que  les  choses  nous 

apparaissent  dans  leur  réalité  et  ne  soient  pas  déformées  par 

\ 


—  289  — 


les  instruments  à  l’aide  desquels  nous  les  regardons.  Aussi 
faut-il,  par  un  effort  de  l’intelligence,  juger  le  passé,  non  pas  à 
la  mesure  du  présent,  mais  en  se  faisant  le  contemporain  des 
évènements  et  des  personnages  que  l’on  évoque  par  la  pensée. 
La  seule  règle  qu’il  convienne  d’appliquer  aux  faits,  comme  aux 

actes  humains,  c’est  la  moralité . Autrefois,  comme  de  nos 

jours,  il  y  avait  coexistence  et  lutte  du  bien  et  du  mal,  de  la 
richesse  et  de  la  misère,  de  la  puissance  et  de  la  faiblesse,  du 
travail  et  de  la  paresse,  de  la  charité  et  de  la  haine  :  le  fond  de 
l’humanité  reste  le  même.  Ce  qui  surtout  change,  c’est  la 
manière  de  se  vêtir,  de  se  nourrir,  de  parler,  d’écrire,  de  plai¬ 
der,  de  commercer,  de  bâtir,  de  se  battre;  encore  ces  différences 
iront-elles  toujours  en  s’accentuant,  et  nous  ne  serions  pas  sur¬ 
pris  que  les  hommes  du  xxve  siècle  aient  une  assez  piètre  idée 
de  notie  xixe,  qui  lui-même  tient  en  médiocre  estime  ou  prend 
en  pitié  les  contemporains  de  saint  Louis,  de  Charles  V  ou  de 
Louis  XIV.  » 

Assurément  on  ne  peut  qu’applaudir  à  la  sincérité,  à  l’indé¬ 
pendance,  à  l’impartialité  que  M.  Porée  n’a  jamais  manqué  d’ap¬ 
porter  dans  l’exposé  des  faits,  qu’ils  soient  dignes  de  blâme  ou 
de  louange,  et  dans  ses  jugements,  toujours  pleins  de  réserve  et 
de  prudence.  C  est  là  un  mérite  assez  rare,  bien  qu’il  dût  être 
commun  à  tous  ceux  qui  se  mêlent  d’écrire.  Mais  c’est  loin 
d’être  le  seul  :  cette  histoire  de  l’abbaye  du  Bec  est  on  ne  peut 
plus  instructive  ;  elle  donne  une  idée  exacte  et  complète  de  ce 
que  fut  une  de  nos  plus  célèbres  abbayes  normandes  ;  elle  four¬ 
nit,  sans  digressions  pédantesques  ou  forcées,  d’utiles  rensei¬ 
gnements  sur  une  foule  de  points  peu  connus  du  droit  ecclé¬ 
siastique  et  du  droit  féodal,  renseignements  qui  viennent  là 
naturellement,  qu’on  se  procurerait  difficilement  ailleurs  et  qui 
simplifieront  singulièrement  la  tâche  de  ceux  qui  se  proposeront 
de  composer  des  monographies  du  même  genre.  Us  ont  là  un 
excellent  modèle  :  ils  ne  sauraient  mieux  faire  que  de  le  con¬ 
sulter  et  d’en  adopter  la  méthode. 
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Ayant  maintenant  à  vous  rendre  compte  des  publications  de 
notre  Société,  je  me  contenterai  de  mentionner,  puisque  vous 
l’avez  entre  les  mains,  le  Cartulaire  du  Chapitre  de  Bayeux,  dit 
le  Livre  Noir ,  qui  présente  un  grand  intérêt  pour  l’histoire  des 
institutions  normandes  et  tout  spécialement  pour  l’étude  du 
droit.  C’est  ce  genre  d’intérêt,  signalé  d’abord  par  M.  Léopold 
Delisle,  ensuite  par  M.  Henri  Brunner,  professeur  à  l’Université 
de  Prague,  qui  nous  a  déterminés  à  voter  la  publication,  depuis 
longtemps  attendue,  de  ce  manuscrit.  Je  dois  dire  aussi  que 
M.  le  Ministre  de  l’Instruction  publique  avait  mis  son  poids 
dans  notre  balance  :  en  nous  accordant  une  subvention,  il  avait 
exprimé  son  intention  qu’elle  fût  appliquée  à  l’impression  de  ce 
précieux  document. 

Nous  nous  sommes  conformés  d’autant  plus  facilement  a  ce 
désir  qu’il  s’offrait  à  nous,  comme  éditeur,  un  homme  aussi 
modeste  qu’instruit,  M.  l’abbé  Bourrienne,  collaborateur  de  notre 
confrère,  M.  Tony  Genty,  pour  l’édition  de  YAthenœ  Norman- 
norum,  du  P.  Martin,  ouvrage  dont  l’impression  se  poursuit 
sous  les  auspices  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  Sciences  et 
Arts  de  Caen.  Le  Cartulaire  de  l’église  de  Bayeux  formera  deux 
volumes.  Vous  pouvez  dès  maintenant  juger,  par  le  premier  et 
par  la  savante  Introduction  dont  il  est  précédé,  de  la  recon¬ 
naissance  que  nous  devons  avoir  à  M.  l’abbé  Bourrienne. 

/ 

Un  nouveau  volume  de  la  Correspondance  de  Miromesnil,  pré¬ 
paré  par  M.  Pierre  Le  Verdier,  pourra  prochainement  vous  être 
distribué,  à  moins,  ce  qui  serait  à  désirer,  mais  n’est  guère 
probable,  que  nous  ne  fussions  mis  prochainement  en  possession 
des  exemplaires  du  Coutumier  de  Normandie,  depuis  longtemps 
promis  par  M.  Joseph  Tardif. 

Dans  le  cours  de  cette  année,  nous  avons  eu  le  malheur  de 
perdre  plusieurs  de  nos  sociétaires  les  plus  estimés  :  MM.  le 
marquis  de  Civille,  de  la  Germonière,  Perquer,  Charles  Verger, 
le  marquis  de  Frondeville,  Adrien  de  Tourville. 

Nous  avons  vu  venir  à  nous  de  nouveaux  sociétaires  qui  com- 
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blent,  il  est  vrai,  les  vides  faits  par  la  mort  dans  nos  rangs, 
mais  qui  ne  peuvent  nous  faire  oublier  ceux  que  nous  avons 
perdus. 

Ce  n’est  pas  non  plus  sans  un  sensible  regret  que  nous  avons 
vu  s’éloigner  du  Conseil  de  notre  Société,  pour  cause  d’absence 
et  de  santé,  M.  Huet,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d’appel  de 
Rouen,  avec  qui  les  relations  ont  toujours  été  aussi  agréables 
que  profitables. 

Notre  budget  a  subi,  cette  année,  une  augmentation  de  dé¬ 
penses  par  la  nécessité  où  nous  nous  sommes  trouvés,  un  peu 
à  l’improviste,  de  nous  procurer  un  local  pour  l’installation  do 
nos  volumes,  qui  forment  actuellement  une  masse  quelque  peu 
encombrante.  Jusqu’à  présent,  nous  avions  pu  les  déposer  dans 
une  partie  du  bâtiment  affecté  au  logement  de  M.  Wilhelm, 
agent  des  Sociétés  savantes.  Ce  bâtiment,  qui  appartenait  à  la 
Ville,  devant  être  démoli,  force  nous  a  été  de  nous  pourvoir  d’un 
autre  local.  Nous  avons  été  heureux  de  le  trouver  à  des  condi¬ 
tions  qui  nous  ont  paru  avantageuses  dans  une  partie  d’un 
grand  immeuble  situé  rue  de  Fontenelle,  appartenant  à  Mm0  Le 
Sens,  veuve  d’un  ancien  membre  du  Conseil  de  notre  Société. 
Nous  avons  des  remerciements  à  adresser  à  Mmo  Le  Sens  pour 
l’obligeance  dont  elle  a  fait  preuve  en  notre  faveur  dans  des 
circonstances  qui  n’étaient  pas  sans  nous  causer  un  sérieux 
embarras. 

Je  me  reprocherais  d’oublier  les  dons  qui  nous  ont  été  faits 
par  M.  Louis  Duval,  archiviste  de  l’Orne,  de  diverses  brochures 
historiques  ;  par  M.  H.  LeFaverais,  président  honoraire  du  Tri¬ 
bunal  de  Mortain,  d’une  Histoire  de  Lonlay -l'Abbaye  depuis  les 
temps  les  plus  anciens,  avec  une  monographie  complète  de  l’an¬ 
cienne  église  abbatiale  et  de  l’église  actuelle  de  Lonlay,  Mor¬ 
tain,  1898;  —  et  d’un  autre  ouvrage  intitulé  :  Recherches  sur  les 
origines  de  Domfront  et  de  Saint-Front,  Alençon,  1902. 

Je  ne  puis  mieux  pour  clore  ce  rapport,  qui  ne  ressemble  en 
rien  à  un  discours,  que  de  vous  rappeler  l’hommage  récemment 


—  292 


rendu  à  un  homme  que  vous  aimez  tous.  Il  y  a  quelques  mois, 
la  Société  de  l’Histoire  de  France  a  fêté  le  cinquantième  anni¬ 
versaire  de  l’entrée  de  M.  Léopold  Delisle  dans  cette  Société  qui 
a  été  et  qui  reste  le  modèle  de  la  nôtre.  Plus  récemment,  les 
membres  du  Congrès  international  des  Bibliothèques  ont  résolu 
de  fcter,  d’une  autre  manière,  le  cinquantième  anniversaire  de 
l’entréa  de  M.  L.  Delisle  comme  simple  employé  dans  la  Biblio 
thèque  nationale,  confiée  depuis,  pour  le  plus  grand  bien  du 
public  de  tous  les  pays,  à  son  habile  direction.  Nous  avons  cru 
nous  conformer  à  votre  pensée  en  nous  empressant  de  nous 
associer  à  cette  double  manifestation.  Avec  presque  autant  de 
raison  que  la  Société  de  l’Histoire  de  France,  nous  pouvons 
témoigner  que  notre  éminent  compatriote  nous  a  toujours,  et  de 
la  manière  la  plus  aimable,  «  apporté  le  concours  de  son  dévoue¬ 
ment,  de  son  activité  féconde  et  d’une  autorité  dont  toutes  les 
branches  de  la  science  historique  n’ont  cessé  et  ne  cessent  de 
bénéficier  ». 

C’est,  en  même  temps  qu’une  marque  publique  de  notre  sin¬ 
cère  gratitude,  un  honneur  pour  nous  de  voir  le  nom  de  notre 
Société  inscrit  sur  la  liste  des  Associations  savantes  et  des 
souscripteurs,  français  et  étrangers,  qui  ont  voulu  donner  à 
M.  Léopold  Delisle  un  témoignage  de  leur  admiration  et  de  leur 
respect. 

—  Ce  discours  reçoit  les  applaudissements  de  l’as¬ 
semblée,  et  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Héron, 
rapporteur  de  la  Commission  des  fonds  et  archives. 

Messieurs, 

Je  viens  pour  la  seizième  fois  vous  présenter  les  rapports  de 
la  Commission  des  fonds  et  de  celle  des  archives  pour  l’année 
1901  1902,  composées,  toutes  les  deux,  de  MM.  le  Conseiller 
Lamer,  Gaston  Vallée  et  A.  Héron. 
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Relativement  à  vos  finances,  elle  a  l’honneur  de  vous  sou¬ 
mettre  les  résultats  suivants  qu’elle  a  constatés  : 


RECETTES 

En  caisse  au  1er  juillet  1901 .  5.281  fr.  » 

Balance  d’intérêts,  au  30  juin  1901,  des  fonds 

en  dépôt  au  Comptoir  d’Escompte .  13  75 

Reçu  de  M.  Lestringant,  libraire,  pour  vente 

de  livres  en  1900-1901  .  93  55 

Subvention  du  Ministère  de  l’Instruction  pu¬ 
blique  .  400  » 

Balance  d'intérêts,  au  31  décembre  1901,  des 

fonds  en  dépôt  au  Comptoir  d’Escompte .  12  75 

Reçu  de  M.  Parker  pour  le  compte  de  la  Bodleian 

Library,  pour  vente  de  volumes .  144  » 

Cotisations  arriérées  des  exercices  précé¬ 
dents  :  12 . 240  » 

Cotisations  de  1901-1902  :  209 .  4.180  » 

Total .  10.365  fr.  05 

DÉPENSES 


Frais  d’administration  (recouvrements,  cor¬ 
respondance,  convocations,  assurances,  expédi- 


dition  de  volumes,  garde  du  dépôt) .  J  624  fr.  14 

Frais  de  copie .  52  50 

Souscription  au  cinquantenaire  de  M.  Léopold 

Delisle .  50  » 

Facture  de  l’imprimeur  : 


Bulletins  et  fournitures  diverses.  496  fr.  49 
T.  III  de  la  Correspondance  de 

Miromesnil .  2.342  54 

Mélanges,  5e  série .  2.098  39 

4.937  fr742  4.937  42 

Total .  5.664  fr.~Ô6 

0 
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BALANCE 

Recettes .  10.365  fr.  05 

Dépenses .  .  5.664  06 

Avoir  au  1er  juillet  1902 .  4.700  fr.  99 

Dont  : 

En  dépôt  au  Comptoir  d’Escompte .  4.473  fr.  11 

En  dépôt  chez  le  Trésorier .  227  88 

Total  égal .  4.700  fr.  99 


Il  reste  à  recevoir  :  1°  6  cotisations,  soit  120  francs;  2°  la 
somme  de  335  fr.  15  pour  vente  de  volumes  par  M.  Lestringant, 
libraire  de  la  Société  ;  3°  26  francs  à  rembourser  par  la  Société 
rouennaise  de  Bibliophiles. 

Nous  devons  actuellement  à  nos  Sociétaires  les  deux  volumes 
de  l’exercice  1901-1902.  Nous  leur  distribuons  aujourd’hui  le 
tome  Ier  du  Cartulaire  de  Bayeux  publié  par  M.  l’abbé  V.  Bour- 
rienne  ;  nous  espérons  les  mettre  prochainement  en  possession 
du  second  volume,  qui  sera,  selon  toute  probabilité,  le  t.  IV  de 
la  Correspondance  de  Hue  de  Miromesnil.  Ces  deux  volumes,  ainsi 
que  les  deux  derniers  bulletins  de  l’exercice  1901-1902,  seront 
à  payer  sui  le  reliquat  de  cet  exercice  qui  sera  probablement 
absorbé. 

Vous  voyez  par  cet  exposé  que  la  situation  actuelle  ré¬ 
clame  la  plus  stricte  économie.  Il  vous  paraîtra  sans  doute  né¬ 
cessaire  d’opérer  des  réductions  sur  le  nombre  des  feuilles 
d’impression  de  nos  volumes  et  de  nos  bulletins.  Notez  que 
nos  dépenses  obligatoires  se  trouvent  dorénavant  accrues  d’une 
somme  de  100  francs  par  la  location  d’un  magasin  destiné  à 
recevoir  nos  volumes,  que  la  subvention  ministérielle,  jadis  de 
1,000  francs,  est  tombée  à  500  francs,  puis  à  400  francs.  Que 
deviendrions-nous  si  elle  venait  à  nous  manquer  ?  Espérons  que 
le  Ministère,  vu  l’importance  de  nos  travaux,  consentira  à  la 
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relever.  Faisons  aussi  des  vœux  pour  qu’un  plus  grand  nombre 
d’adhérents  viennent  à  nous.  Le  recrutement  est  difficile,  mais 
nous  pouvons  compter  sur  l’infatigable  activité  de  notre  excel¬ 
lent  secrétaire  général,  M.  P.  Le  Verdier,  qui  nous  en  a  déjà 
donné  tant  de  preuves. 

Je  n’ai  plus,  Messieurs,  qu’à  vous  proposer,  au  nom  de  la 
Commission,  d’adresser  les  remerciements  les  plus  vifs  à  notre 
Trésorier,  M.  l’abbé  Lesourd,  pour  le  dévouement  et  l’exactitude 
avec  lesquels  il  remplit  ses  laborieuses  fonctions. 

Messieurs, 

Les  comptes  de  M.  l’Archiviste  pour  l’année  sociale  1901-1902, 
arrêtés  à  la  date  du  30  juin  1902,  ont  été  examinés  par  la  Com¬ 
mission  des  Archives  composée  des  mêmes  membres  que  la 
Commission  des  finances. 

L’état  suivant  a  été  constaté  : 

Au  30  juin  1901,  le  nombre  des  volumes  en  dépôt  chez  M.  Les- 
tringant  et  chez  les  libraires  ses  correspondants  était  de  697.  La 
Société  lui  a  remis  depuis  402  volumes,  ce  qui  a  porté  le  nombre 
à  1,099.  D’un  autre  côté,  il  est  sorti  des  dépôts  471  volumes, 
dont  423  remis  à  divers  et  46  vendus  ;  ce  nombre  de  471  retranché 
de  1099  donne  un  reliquat  de  628,  à  la  charge  de  M.  Les- 
trîngant. 

Au  30  juin  1901,  il  existait  4,333  volumes  dans  le  dépôt  de  la 
rue  Saint-Lô  confié  aux  soins  de  M.  Wilhelm;  il  y  est  entré, 
pendant  l’exercice  1901-1902,  203  volumes,  et  il  en  est  sorti 
311  volumes,  d’où  il  résulte  que  M.  Wilhelm  a  aujourd’hui  en 
charge  4,225  volumes. 

Ajoutons  à  cela,  pour  mémoire,  quelques  exemplaires  des  In¬ 
troductions  aux  Mémoires  de  Thomas  du  Fossé  et  à  l’Histoire  de 
l’Abbaye  de  Saint-Michel  du  Trèport ,  18  procès-verbaux  de  l’As¬ 
semblée  générale  du  1er  juillet  1869,  1  de  celle  du  30  juin  1870 
et  83  exemplaires  de  la  partie  complémentaire  du  tome  III  des 
Cahiers  des  Etats  sous  les  l'ègnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV. 
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Résumé  :  Dépôt  chez  les  libraires...  628  volumes. 

—  rue  Saint  Lô .  4.225  — 

Total .  4.853  volumes. 


La  Société  possédait  au  1er  juillet  1901  5,030  volumes  ;  elle 
n’en  a  plus  que  4,853;  notre  stock  se  trouve  donc  diminué  de 
177  unités. 

Les  ouvrages  offerts  à  la  Société  ont  été  inscrits  au  registre 
d’entrée  sous  les  n°s  910  à  972. 

La  Ville  de  Rouen  ayant  repris  à  M.  Wilhelm  le  logement 
qu’il  occupait  rue  Saint  Lô,  et  où  étaient  déposés  nos  livres, 
nous  avons  dû  les  transférer  rue  de  Fontenelle,  dans  un  magasin 
que  nous  avons  loué  de  Mme  Lesens  pour  le  prix  annuel  de 
100  francs. 

La  Commission  vous  propose,  Messieurs,  d’adresser  à  notre 
Archiviste,  M.  l’abbé  Tougard,  les  remerciements  auxquels  il  a 
bien  droit  pour  le  zèle  et  le  soin  qu’il  apporte  dans  l’exercice  de 
ses  fonctions. 

Les  comptes  de  M.  le  Trésorier  et  ceux  de  M.  l’Archi¬ 
viste  sont  déposés  sur  le  Bureau,  avec  les  pièces  justifica¬ 
tives,  et,  conformément  aux  conclusions  du  rapport,  ils 
sont  approuvés. 

L’Assemblée  vote  des  remerciements  à  M.  l’abbé 
Lesourd  et  à  M.  l’abbé  Tougard  pour  le  zèle  et  l’exacti¬ 
tude  avec  lesquels  ils  se  sont  acquittés  de  leurs  fonctions . 

—  L’ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  partiel  du 
Conseil  d’administration. 

Sont  réélus  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans  : 
MM.  Desbuissons,  Gravier,  l’abbé  J.  Loth  et  l’abbé  Tou¬ 
gard,  membres  sortants  et  rééligibles. 
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Est  élu  pour  le  meme  temps  M.  Portai,  avoué  à  la  Cour 
d’ Appel  de  Rouen. 

—  Pendant  le  scrutin,  distribution  est  faite  aux  mem¬ 
bres  présents  du  Cartulaire  de  Bayeux,  tome  I,  publié 
par  M.  l’abbé  V.  Bourrienne.  Ce  volume  est  affecté  à 
l’exercice  1901-1902. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D  ADMINISTRATION 
du  10  juillet  1902. 

Présidence  de  M.Ch.  de  Beaurepaire. 

,  Le  Conseil  d’administration  s’est  réuni  à  l’issue  de  la 
seance  de  1  Assemblée  générale. 

Sont  déposés  sur  le  Bureau  :  Histoire  de  V Abbaye  du 
Bec,  2  volumes;  —  Le  P.  Président  Boivin-Cham- 
peaux,  historien  normand;  —  M.  le  duc  de  Broglie 
(1821-1901),  ouvrages  de  M.  l’abbé  Porée,  offerts  par  lui. 
Le  Conseil  prononce  l’admission  de  : 

M.  J.  Bennetot  [605],  à  Rouen,  présenté  par  MM.  Héron 
et  Lamer  ; 

M.  l’abbé  Fourrier  [606],  curé  de  Daubeuf-Serville 

(Seine-Inférieure),  présenté  par  MM.  les  abbés  Hébert  et 
Tougard ; 

La  bibliothèque  de  l’Evêché  de  Bayeux,  sur  la  propo- 
sition  de  M.  le  chanoine  Porée. 


\ 
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Le  Conseil  constitue  ensuite  son  Bureau  pour  l’année 
1902-1903.  Sont  réélus  : 

Président ,  M.  Ch.  de  Beaurepaire  ; 

Vice-Président ,  M.  Bouquet; 

Secrétaire ,  M.  Le  Yerdier; 

Secrétaire- Adjoint,  M.  G.  Prévost; 

Trésorier,  M.  le  chanoine  Lesourd; 

Archiviste,  M.  le  chanoine  Tougard. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

LICENCIEMENT  DES  ARCHERS  ROYAUX,  1483. 

Un  des  sujets  de  plainte  les  mieux  fondés  des  Etats 
généraux,  tenus  à  Tours  en  1484,  fut  l’indiscipline  des 
gens  de  guerre. 

Des  ordres  furent  donnés  pour  le  paiement  et  le  licen¬ 
ciement  des  archers.  Le  document  qui  suit  nous  montre 
que  ces  ordres  ne  furent  pas  exécutés  sans  difficulté. 

A  quelques  années  de  là  le  duc  d'Orléans,  alors  devenu 
gouverneur  de  Normandie,  écrivait  au  Roi  :  «  Mon  sei¬ 
gneur,  j’ai  trouvé  par  deçà  le  peuple  en  grant  désespoir 
pour  les  pilleries  des  gens  d’armes  (1).  > 

C.  de  B. 


(1)  Godefroy,  Histoire  de  Charles  VIII,  p.  613. 
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Du  jeudi  premier  jour  de  janvier  mil  IIR  III^x  m  devant 
Pierres  Raoulin,  lieutenant  général  etc. 

De  par  le  Roy.  Notre  amé  et  féal,  nous  avons  entendu  que 
la  plus  part  des  gens  de  guerre  de  noz  ordonnances  que  na¬ 
guère8,  pour  le  soullagement  de  notre  peuple,  avons  fait  cas¬ 
sez,  ne  sont  pas  encore  retirez  en  leurs  maisons,  et,  jà  soit  ce 
que  les  ayons  fait  payer,  tiennent  les  champs,  à  la  foulle  et 
charge  de  notre  dit  peuple,  de  quoy,  s’il  estoit  ainsi,  serions 
fort  desplaisans  ;  et  a  ceste  cause,  pour  donner  provision  à  les 
faire  vuider  et  retirer  en  leur  dites  maisons  et  aussi  pugnir 
ceulx  qui  feroient  oppression  et  dommage  à  icelui  notre 
peuple,  avons  ordonné  certains  commissaires  que  nous 
envoyons  par  tous  les  quartiers  de  notre  royaume,  qui  à  toute 
diligence  vaqueront  à  ce  que  dit  est.  Ce  néantmoins  nous 
voulions  et  vous  mandons  que  vous  informez  par  tous  les 
lieux  et  villages  de  votre  bailliage  s’il  y  a  aucuns  des  dessus 
dis  qui  tiennent  les  champs;  et,  se  les  trouvez  ou  autres  de 
noz  ordonnances  qui  ne  seront  pas  cassez,  prenans  vivrez 
sans  paier  ou  faisant  autres  oultraiges,  prenez  les  ou  faictes 
prendre  aux  corps,  quelque  part  que  les  trouverez,  hors  lieu 
saint,  et  selon  l’exigence  des  cas  qu’ils  auront  commis,  nous 
voulions  que  en  faictes  telle  pugnicion  que  ce  soit  exemple  à 
tous  autres  ;  et  ou  cas  que  verriez  que  ne  seriez  puissans  de  ce 
faire,  convoquez  et  appeliez  avec  vous  tous  les  nobles  et 
autres  gens  de  votre  dit  bailliage  que  verrez  estre  afferre 
pour  vous  aider  à  avoir  la  main  forte,  pour  faire  lapugnition 
des  délinquans,  telle  qu’il  appartiendra;  et  plus  grant  service 
pour  le  présent  ne  nous  pourriez  pas  faire;  et  gardez  sur 
tout,  tant  que  craignez  nous  desplaire,  que  en  ce  n’ait  point 
de  faulte.  Car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Amboise,  le  xxe 
jour  de  décembre.  Ainsi  signé,  Charles,  et  en  basdesd.  lettres 
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Berzeau  ;  et  en  la  superscription  d’icelles  :  A  notre  amé  et 
féal  conseiller  le  bailli  de  Rouen  ou  à  son  lieutenant.  Et  le 
vendredi  second  jour  dudit  moys  de  janvier,  devant  nous 
lieutenant  général  dessus  nommé,  Jehan  Gueslin,  sergent  à 
mace,  recorda  avoir  fait  la  criée  et  lecture  du  contenu  èsd. 
lettres  par  les  carrefours  de  ceste  ville  acoustumez  etc... 

Dernier  jour  d’avril  1484. 

«  Sur  ce  que  Jehan  Angonelle,  archier  du  champ  du  Roy 
notre  sire,  avoit  esté  constitué  prisonnier  etc...  et  en  icelles 
(prisons)  détenu  trois  sepmaines  ou  environ  pour  raison  de 
certains  oultrages,  voies  de  fait  et  violiences  que  l’en  disoit 
par  luy  et  autres  des  dits  archiers  avoir  esté  fais,  tant  aux 
cappitaines  d’icelle  compaignie,  mesmes  à  ung  messager  d’es- 
curie  qui  estoit  venu  en  ceste  ville  et  avoit  apporté  certaines 
lettres  missives  du  Roy  notre  dit  sire  adrechantes  au  Tré¬ 
sorier  ou  Commis  a  paier  lesdits  archiers,  auquel  chevaucheur 
et  messager  plusieurs  desdits  archiers,  dont  l’en  ne  congnois- 
soit  les  noms,  s’estoient  adrechés,  lui  avoient  fait  plusieurs 
injures,  en  luy  disant  que  lesdictes  lettres  missives  par  luv 
apportées  estoient  faulces;  avoient  pris  ledict  messager  viol- 
lentement  au  corps  dedens  l’eglise  Notre-Dame,  l’avoient  tyré 
d’icelle  église  et  mené  au  Fardel  (1),  du  Fardel  au  bout  du 
pont,  disans  les  uns  d’iceux  que  il  falloit  noyer  ledit  mes¬ 
sager,  à  l’Autruche  (2)  et  autres  places  etc...  » 

Angonelle  se  justifia  de  son  mieux  et  fut  reçu  à  faire 
amende. 

(Arch.  de  la  Seine-Inférieure,  Bailliage  de  Rouen.) 

(1)  Maison  à  l’enseigne  du  Fardeau,  rue  Grand-Pont,  au  coin  de  la  rue  dite 
encore  aujourd’hui  la  rue  du  Fardeau. 

(2)  Nom  d’une  enseigne. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SEANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  6  octobre  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue 
historique ,  juillet-août,  sept.-oct.  1902;  —  Comptes 
rendus  de  V  Acad,  des  Inscript,  et  Belles-Lettres ,  mars- 
aviil  1902  ,  Journal  des  Savants,  juillet,  août;  — 
Comité  des  travaux  histor.  et  scientif .,  liste  des 
membres  ;  —  Discours  prononcés  à  la  séance  générale 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  5  avril  1902;  —  Célé¬ 
bration  du  cinquantenaire  de  M.  Léopold  Delisle , 
6  mai  1902  ;  Mém.  de  la  Société  des  Sciences,  Arts 
et  Belles-Lettres  de  Bayeux,  tome  VI;  —  Société  Jer¬ 
siaise,  ancient  pétitions  of  the  chancery  and  the 
Trimestriel,  décembre  1902.  2fi 
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exchequer  ayant  trait  aux  îles  de  la  Manche ,  conservés 
au  Public  Record,  office  à  Londres;  —  Public  papers 
of  George  Clinton ,  fi, est  governor  of  New -York,  1777- 
1804,  vol.  4  et  5;  —  Collection  of  the  siale  historical 
society  of  Wisconsin,  vol.  XIV  ;  —  Proceedings  of  the 
state  historical  society  of  Wisconsin  and  its  41th  annual 
meeting  of  the  14  december  1899,  and  of  the  state  his¬ 
torical  convention  held  at  Green  Bay,  sept  5-7  1899; 

—  Bulletin  of  the  university  of  Wisconsin ,  u°  30.  Con- 
gressional  grants  of  land  in  aid  of  railways  by  John 
Bell  Sanborn  ; 

L’abbé  Porée,  la  Statuaire  en  Normandie,  discours 
prononcé  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie; 

—  l’abbé  J.  Fourrier,  Notes  pour  servir  à  l’histoire  des 
paroisses  de  Daubeuf-le-Sec,  Serville  et  Tocqueville- 
les-Murs. 

La  correspondance  comprend  l’avis  d’une  subvention 
ministérielle  de  400  francs  accordée  à  la  Société  pour 
l'année  1902. 

Le  Conseil  apprend  avec  douleur  la  mort  de  M.  le  mar¬ 
quis  de  Beaucourt,  membre  de  la  Société  depuis  sa  fonda¬ 
tion,  et  l’un  de  ses  présidents  d’honneur,  et  celle  de 
M.  Huet,  conseiller  honoraire  à  la  Cour  d’appel  de  Rouen, 
qui  appartenait  au  Conseil  d’administration  de  la  Société 
depuis  1890  :  le  Conseil  décide  que  mention  expresse  de 
ses  regrets  sera  portée  au  procès-verbal. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  le  marquis  d’Estampes  (608),  présenté  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  Le  Verdier  ; 


—  303 


M.  le  comte  Félix  d’Hunolstein  (609),  présenté  par 
MM.  de  Beaurepaire  et  le  chanoine  Lesourd  ; 

La  bibliothèque  du  Chapitre  de  Baveux  (610),  sur  Ja 
proposition  do  MM.  les  abbes  Porée  et  Bourrienne; 

M.  le  comte  Henri  de  Mun  (611),  sur  la  présentation  de 
MM.  H.  Wallon  et  Le  Verdier. 

Le  Conseil  se  iivre  ensuite  a  un  examen  de  la  situation 
financière  et  arrête  le  budget  pour  l’exercice  1902-1903  ; 
il  constate  que  le  Bulletin  trimestriel  peut  encore  être 
conservé  cette  année. 

Il  prend  connaissance  de  l’état  des  publications  en  pré¬ 
paration. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATrON 
Du  3  novembre  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  :  Comptes  rendus  de 
l  Acad,  des  Inscript,  et  Belles-Lettres ,  mai-juin  1902: 
—  L.  Boivin-Champeaux,  Portraits  historiques  anglo- 
normands,  Brionne,  Amelot,  1902,  in-8°. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regretles  décès  de  MM.  Bou- 
tigny  et  D.  Dergny,  membres  de  la  Société. 

11  prononce  l’admission  de  M.  C.  Riden  (612),  commer¬ 
çant,  à  Neufchâtel-en-Bray,  présenté  par  MM.  L.  Régnier 
et  Le  Verdier. 

Il  prend  connaissance  d’une  circulaire  imprimée gratui- 
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tement  parM.  Gy,  dans  l’intérêt  du  recrutement  de  la 
Société,  et  décide  que  celui-ci  sera  remercié. 

Compte  est  rendu  de  l’état  des  publications  en  prépara¬ 
tion.  Le  Conseil  constate  que,  malgré  les  assurances  don¬ 
nées  par  l’éditeur,  le  Très-Ancien  Coutumier  n’est  pas 
achevé  et  n'a  pu  être  distribué  pour  l’exercice  1901-1902, 
ainsi  qu’il  avait  été  prévu,  qu’un  volume  est  actuellement 
dû  aux  sociétaires,  eten  conséquence  il  décide  que  la  com¬ 
position  du  tome  IV  de  la  Correspondance  de  Miro- 
mesnil  sera  reprise  et  menée  à  fin  le  plus  rapidement 
possible. 


DOCUMENTS  HISTORIQUES 

NOTICE  SUR  LE  PRIEURÉ  DE  TOUSSAINTS  DE  BELLENCOMBRE 

La  notice  suivante,  tirée  du  manuscrit  n°  1919  (Recueil 
sur  l’histoire  ecclésiastique),  du  catalogue  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  est  anonyme,  mais 
son  écriture  et  son  texte  la  datent  de  la  fin  du  xvne  siècle 
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ou  du  commencement  du  xvine  ;  elle  fournit  des  rensei¬ 
gnements  intéressants,  surtout  au  point  de  vue  archéolo¬ 
gique,  sur  un  établissement  religieux  qui  n’a  guère  trouvé 
d’historien  jusqu’à  présent. 

Farin  (1)  y  avait  copié  les  inscriptions  funéraires,  mais 
il  ne  parle  pas  du  «  vieil  jubé  »  ni  de  son  sculpteur  Vais 
du  Glen,  nom  à  rectifier  sans  doute  avant  de  le  mettre  dans 
la  liste  de  nos  vieux  artistes  cauchois.  L’abbé  Cochet  (2), 
dans  ses  Eglises  de  V arrondissement  de  Dieppe  avait  dé¬ 
ploré  la  disparition  de  la  nef  de  la  chapelle  et  regretté 
l’usage  profane  donné  au  chœur,  ainsi  que  la  dispersion 
des  pierres  tombales.  Récemment,  M.  Dieudonné  Dergny(3) 
n’a  pu  que  constater  une  destruction  plus  avancée,  mais  il 
a  retrouvé  le  nom  du  prieur,  J.  Bacheler,  sur  une  cloche 
de  la  Heuze  ;  avec  les  trois  noms  donnés  par  la  notice, 
cela  fait  quatre  prieurs  connus. 

Edoüard  Le  Corbeiller. 


DESCRIPTION  DU  PRIEURÉ  DE  TOUSSAINCTS  DANS  LA  PAROISSE  DE 
SAINT-MARTIN-SOUBS-BELLENCOMBRE,  ARCHEVESCHÉ  DE  ROUEN, 
PRÈS  L’ABBAYE  DE  SAINT-VICTOR  DE  BÉNÉDICTINS,  ET  PROCHE 
DE  NEUFCHASTEL. 

Ce  prieuré  situé  un  peu  au  dessus  de  la  ditte  paroisse  de 
Saint-Martin  consiste  en  une  église  d’une  médiocre  grandeur 

(1)  T.  II,  pp.  57  sq. 

(2)  Eglises  rurales ,  pp.  398  sq. 

(3)  Les  épaves  du  passé ,  arrondissement  de  Dieppe,  pp.  121  sq. 
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toute  voûtée  et  divisée  par  un  vieux  jubé  en  chœur  et  annef. 

Dans  le  chœur  est  le  grand  autel,  au  dessus  duquel  sont 
diverses  figures  d’albastre,  au  milieu  est  une  Trinité  tenant 
les  âmes  saintes  dans  la  gloire,  aux  costés  sont  divers  mistères 
de  la  Vierge  avec  l’image  de  saint  Christophe  en  albastre  du 
costé  de  l’épistre. 

Au  bas  du  chœur  sont  les  chaises  des  religieux  au  nombre 
de  vingt  et  une,  sçavoir  sept  hautes  chaises  et  quatre  basses 
du  costé  de  l’évangile,  et  six  hautes  chaises  et  quatre  basses 
du  costé  de  l’épistre. 

Dans  tout  l’espace  qui  est  entre  l’autel  et  les  chaises  du 
chœur  il  y  a  trois  grandes  tombes  à  costé  l’une  de  l’autre  qui 
couvrent  les  caves  voûtées  en  sépultures  où  sont  encore  sur 
des  tréteaux  les  cercueils  des  seigneurs  de  la  Heuze  fonda¬ 
teurs  du  dit  prieuré. 

La  tombe  du  milieu  est  une  espèce  de  marbre  noir  gravée 
et  diversifiée  par  le  discernement  des  figures  et  armes,  sur 
icelle  est  représenté  tout  au  long  le  seigneur  Jean  de  la  Heuze 
et  autour  sont  écrites  ses  qualités  et  le  jour  de  son  trépas  en 
ces  termes,  cy  gist  noble  et  puissant  seigneur  monseigneur 
Jean  de  la  Heuze  chevalier  seigT  du  lieu  de  la  Heuze  de 
Baillœul  baron  d'Escoteignies  jadis  admirai  de  France 
conseiller  et  chambellan  du  roy  nre  sirey  puis  il  y  a  une 
partie  d’autre  écriture  usée,  effacée  et  couverte  de  piastre,  et, 
qui  trépassa  Van  mil  quatre  cent  quatre  vingt  six  le  sep- 
tiesme  de  septembre. 

Sur  l’autre  tombe  de  marbre  blanc  du  costé  de  l’evangile 
est  gravé  et  représenté  l’autre  seigneur  Jean  de  la  Heuze  au 
milieu  de  ses  deux  femmes  espousées  alternativement  qui 
sont  aussi  représentées  tout  de  leur  long  avec  leurs  armes  et 
qualités. 
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La  troisiesme  tombe  du  costé  de  l’épistre  est  aussi  de 
marbre  blanc  sur  laquelle  est  gravé  et  représenté  noble  homme 
Loys  du  Quesnoy  seigneur  de  la  Heuze  et  de  Montreuil. 

Voyla  pour  ce  qui  est  du  chœur  duquel  on  a  sorty  les  pul- 
pitres  et  livres  deplain  chant  qui  sont  retirés  chez  des  parti¬ 
culiers  après  qu’une  partie  d’iceux  a  esté  vendue  par  le  cha¬ 
pelain  cstably  pour  desservir  le  dit  prieuré. 

Entre  le  chœur  et  l’annef  est  un  vieil  jubé  suspendu  qui 
menace  ruine  et  est  d’une  très  ancienne  et  très  curieqse 
fabrique,  le  sculpteur  qui  l’a  faict  pour  y  laisser  son  nom  et 
celuy  du  prieur  y  a  gravé  ces  mots  et  ces  rimes  : 

Auques  Malet  prieur  notable 
Quarante  ans  avoit  d'aage 
Quand  par  Vais  du  Glen  honorable 
Fit  faire  cet  ouvrage. 

A  main  droicte  dans  l’annef  au  bas  de  ce  vieux  jubé  est  un 
vieil  autel  a  costé  duquel  il  y  a  une  épitaphe  gravée  en  pierre 
blanche  d’un  maistre  d’hostel  d’un  seigneur  de  la  Heuze 
enterré  au  pied  de  cet  autel  fondant  deux  messes  par  semaine 
à  perpétuité. 

A  la  main  gauche  de  l’annef,  au  bas  du  dit  jubé,  est  une 
arcade  dans  la  muraille,  par  laquelle  arcade  et  ouverture  on 
entre  dans  deux  chapelles  ou  cauveaux  qui  se  ruinent  à  cause 
que  la  muraille  se  crève  faute  de  réparation  de  la  couverture 
de  toute  l’église,  ce  qui  cause  un  dommage  très  grand  à  la 
voulte  laquelle  commence  à  s’entrouvrir  en  quelques  endroicts 
et  menace  ruine  si  on  n’y  remédie. 

Voyla  pour  ce  qui  est  de  l’église  du  dit  prieuré. 

Tout  joignant  l’église  est  le  cloistre  des  religieux,  ruiné 
depuis  trois  ans  en  ça  seulement  par  un  fermier  ou  recepveur 
dudit  prieuré,  à  la  réserve  d’un  costé  sous  lequel  on  va  au 
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corps  de  logis  du  réfectoir  et  du  dortoir  des  dits  religieux 
encore  assés  entiers  excepté  que  les  recepveurs  et  fermiers 
ont  abattu  quelques  entredeux  d’en  bas  et  ont  ouvert  le  pignon 
de  pierre  par  le  dehors  pour  faire  du  dit  réfectoir  une  estable 
à  vaches  et  autre  bestail  qu’on  y  loge  actuellement. 

Entre  l’entrée  du  dit  costé  de  cloistre  et  le  dortoir  et  réfec¬ 
toir  est  une  espèce  de  galerie  ou  corps  de  logis  dans  lequel 
loge  le  chapelain  dudit  prieuré,  lequel  s’y  rencontre  fort  rare¬ 
ment,  d  autant  qu’il  va  ordinairement  de  part  et  d’autre  ès 
paroisses  voisines  dire  messes  aux  obits  et  services  qui  s’y 
font,  quoique  furtivement  et  à  cachette  quelquefois  à  cause 
de  la  honte  que  luy  font  les  autres  prebstres  et  curés  qui  lui 
représentent  l’obligation  qu’il  a  de  dire  tous  les  jours  messe 
au  dit  prieuré  pour  les  seigneurs  de  laHeuze,  ontreles  autres 
obligations  et  fondations  du  dit  prieuré  auxquelles  un  seul 
prebstre  ne  sçaurait  satisfaire. 

Vis  à  vis  et  à  l’opposite  des  dits  cloistre  et  dortoir,  à  dis¬ 
tance  d’environ  50  pas,  est  un  grand  corps  de  logis  où  demeure 
le  fermier  ou  recepveur  du  dit  prieuré,  il  y  a  tout  contre  un 
fort  beau  puis,  et  il  y  a  apparence  qu’autrefois  le  tout  estoit 
clos  et  fermé  de  murailles  et  que  cette  distance  entre  les  dits 
cloistre  et  corps  de  logis  estoit  la  basse-cour  du  dit  prieuré. 

Yoyla  l’estât  présent  des  bastiments  et  édifices  du  dit  prieuré 
de  Toussaincts,  obmettant  en  ce  lieu  l’administration  tempo¬ 
relle  d’icelluy  par  des  fermiers  et  recepveurs  qui  ne  visent 
qu’à  leur  intérest  particulier,  laissant  dépérir  les  édifices  et 
faisant  présentement  abattre  et  détruire  les  bois  et  grands 
chesnes  du  dit  prieuré,  mais  aussi  il  semble  que  la  justice 
divine  s’en  venge  visiblement,  d’autant  que  depuis  peu  d’an¬ 
nées  plusieurs  des  dits  fermiers  sont  morts,  un  desquels  on 
vouloit  enterrer  dans  la  cave  ou  sépulture  des  seigneurs  de 
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la  Heuze  si  monsieur  le  colonel  de  la  Villette  gendre  de  la 
maison  de  la  Heuze  ne  l’eust  empêché  par  son  autorité. 

Pour  ce  qui  regarde  l’administration  spirituelle  du  dit 
prieuré  elle  est  pour  le  présent  tout  à  fait  déplorable  et  entiè¬ 
rement  contraire  à  sa  fondation,  ce  qu’on  peut  voir  par  les 
réflexions  suivantes. 

Premièrement  le  dit  prieuré  de  Toussaincts  paroisse  de 
Saint-Martin  sous  Bellencombre  a  esté  fondé  parles  seigneurs 
de  la  Heuze  pour  y  estre  fait  et  dit  tous  les  jours  à  perpétuité 
l’office  canonial  par  sept  religieux  de  l’ordre  de  Saint-Augus¬ 
tin,  c’est  assavoir  un  prieur,  quatre  religieux  prêtres  et  deux 
religieux  novices  ou  frères  choristes,  par  conséquent  suivant 
le  concile  de  Trente  ce  prieuré  étant  absolument  régulier  et 
nullement  sécularisé  ny  en  comande  doibt  estre  possédé  et 
desservy  par  des  personnes  régulières  pour  l’acquict  de  ses 
charges,  et  on  ne  le  peut  posséder  autrement  en  seureté  de 
conscience  ny  en  recevoir  les  fruicts  sans  estre  obligé  à  resti¬ 
tution. 

En  second  lieu  oultre  la  fondation  de  l’office  canonial  qui 
doibt  estre  faict  et  dit  journellement  et  à  perpétuité  au  dit 
prieuré  les  seigneurs  de  la  Heuze  ont  fait  successivement 
diverses  fondations  de  messes  et  obits,  aumosnans  de  leurs 
biens  et  augmentans  les  revenus  du  dit  prieuré,  lesquelles 
fondations  ont  esté  acceptées  par  les  dits  religieux,  prieur  et 
couvent  capitulairement  assemblés  qui  y  ont  obligé  leurs  suc¬ 
cesseurs  et  hypotéqué  leurs  biens  et  revenus,  partant  on  ne 
peut  jouyr  du  dit  prieuré  sans  satisfaire  aux  dites  messes  et 
obits. 

Pour  preuve  de  ces  deux  propositions,  quoique  la  pluspart 
des  tiltres  etcontracts  du  dit  prieuré  soient  aliénés  aussi  bien 
qu  une  grande  partie  du  revenu  d’iceluy  par  certains  prieurs 
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qui  l’ont  usurpé  depuis  les  guerres  civiles  de  la  religion,  nous 
rapporterons  icy  quelques  extraicts  des  fondations  et  des  obli¬ 
gations  du  dit  prieuré  tirés  de  leurs  propres  et  authentiques 
originaux. 

Premièrement  il  se  void  que  les  prieurs  et  religieux  du  dit 
prieuré  de  Toussaincts  sont  fondés  de  l’ordre  de  saint  Augus¬ 
tin  par  les  dits  seigneurs  de  la  Heuze  dans  l'origine  du  con¬ 
cordat  et  appointement  fait  entre  les  dames  abbesse  et  reli¬ 
gieuses  de  Saint-Amand  de  Rouen  ordre  de  saint  Benoit  d’une 
part  et  le  prieur  et  religieux  de  Toussaincts  ordre  de  saint 
Augustin  avec  le  curé  de  Saint-Martin  d’autre  part,  dans  le¬ 
quel  appointement  coté  A  et  AA  comprenant  la  confirmation 
de  l’ordinaire  il  est  dit  que  Yolette  abbesse  du  monastère  de 
Saint-Amand  de  Rouen  de  l’ordre  de  saint  Benoit  et  tout  le 
couvent  du  dit  lieu  pour  vuider  tous  procès  et  différends  entre 
frère  Emond  le  Boucher  prieur  de  Toussaincts  et  frère 
Julien  le  Blanc  religieux  du  dit  prieuré  et  curé  de  Saint- 
Martin  touchant  le  discord  des  deux  parts  des  dismes  de  cer¬ 
taines  terres,  landes,  champs  ou  bucailles  de  la  Heuze  et  prés 
la  forest  d’Eavy,  que  les  dites  dames  abbesse  et  religieuses 
disoient  leur  appartenir  en  vertu  du  don  fait  à  leur  église  par 
les  prédécesseurs  du  roy,  de  toutes  les  dismes  des  essars, 
ventes  et  menues  branches  de  la  forest  d’Eavy,  lesquelles 
deux  parts  de  dismes  lesdits  prieur  et  religieux  soutiennent 
leur  appartenir  de  droict,  disans  et  allégans  dans  leur  dit 
appointement  que  pour  la  fondation,  dotation  ou  augmenta¬ 
tion  de  leur  dite  église  leur  compétent  et  appartiennent  les 
deux  parts  des  dites  dismes  qui  leur  ont  esté  données  pour 
Pentretènement  de  vivre  des  dits  religieux  illec  servans  Dieu 
et  pour  l’augmentation  du  service  divin. 

Partant  les  dites  dames  abbesse  et  religieuses  bénédictines 


—  311 


de  Saint-Amand  capitulairement  assemblées  pour  terminer 
procès  et  différons  cèdent  avec  le  consentement  et  licence  des 
officiers  de  monseigneur  l’archevesqüe  de  Rouen  tout  le  droict 
qu’elles  prétendoient  et  pourroient  prétendre  sur  les  dites 
dismes  au  dit  frère  Emond  le  Boucher  prieur  et  frère  Julien 
le  Blanc  et  autres  religieux  du  dit  prieuré  tant  pour  eux  que 
pour  leurs  successeurs  moyennant  la  somme  de  8  1.  t.  payable 
par  chacun  an  parles  dits  prieur,  curé  et  religieux  aux  dites 
dames  religieuses  de  Saint-Amand  à  Rouen  et  ce  à  la  feste  de 
Pâsques. 

Le  dit  concordat  ou  appointement  est  confirmé  par  le  grand 
vicaire  de  monseigneur  l’archevesque  de  Rouen  qui  spécifie 
particulièrement  que  le  prieur  et  religieux  de  Toussaincts 
paroisse  de  Saint-Martin  et  le  curé  delà  dite  paroisse  sont  de 
l’ordre  de  saint  Augustin,  par  sa  confirmation  faite  à  Rouen 
soubs  le  sceau  de  la  cour  archiépiscopale  l’an  1484  au  mois  de 
juillet  et  vidimée  par  notaires  le  8e  jour  de  juin  1536. 

En  second  lieu  il  se  void  par  divers  contracts  et  actes  de 
fondations  que  les  seigneurs  de  la  Heuze  ont  eu  une  grande 
confiance  aux  prières  et  sacrifices  des  religieux  du  dit  prieuré 
auquel  ils  ont  esleu  leur  sépulture  et  fondé  plusieurs  messes 
solemnelles,  offices  et  obits  qui  ne  peuvent  estre  acquités  par 
un  seul  presbtre. 

Le  premier  acte  et  contract  qui  se  trouve  est  faict  entre 
noble  et  puissant  seigneur  monseigneur  Jean  de  la  Heuze 
chevalier  seigneur  du  dit  lieu  delà  Heuze,  de  Bailleul,  baron 
d  Escoteignies,  conseiller  et  chambellan  du  roy,  dont  nous 
avons  parlé  cy-dessus,  descrivant  son  tombeau,  lequel  sei¬ 
gneur  Jean  de  la  Heuze  ayant  déjà  fondé  trois  messes  par 
semaine  et  quatre  obits  par  chacun  an  à  perpétuité  au  dit 
prieuré,  et  le  prieur  et  religieux  d’icelluy  n’ayant  pas  voulu 
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accepter  la  rente  des  dites  messes  et  obits  disant  qu’elle  n’es- 
toit  pas  suffisante  pour  les  assubjectir  aux  dits  services,  la 
voulant  remettre  ès  mains  du  dit  chevalier  et  seigneur  de  la 
Heuze,  pour  satisfaire  aux  dits  religieux  et  augmenter  leur 
revenu  en  augmentant  aussi  les  messes  et  services  pour  le 
repos  de  son  âme  et  de  celles  de  ses  prédécesseurs  et  succes¬ 
seurs  au  temps  advenir  il  adjousta  quatre  autres  messes  par 
semaine  et  huit  obits  par  chacun  an,  afin  qu’il  y  eust  tous  les 
jours  de  la  semaine  une  messe  et  tous  les  mois  de  l’année  un 
obit  en  la  forme  et  manière  suivante,  sçavoir  est  que  le 
dimanche  il  sera  dit  au  grand  autel  une  messe  à  l’honneur  et 
révérence  de  tous  les  saints  de  paradis,  la  2e  messe  seraditte 
des  apostres  le  lundy,  la  3e  le  mardy  en  l’honneur  et  révé¬ 
rence  de  la  glorieuse  Trinité  de  paradis,  la  4e  le  mercredy  qui 
sera  ditte  des  anges,  la  5e  le  jeudy  en  l’honneur  du  saint 
Esprit,  la  6e  le  vendredy  pour  les  trépassés,  et  la  7e  le  samedy 
en  l’honneur  de  la  glorieuse  vierge  Marie. 

Pour  ce  qui  est  des  obits  en  messes  solemnelles  des  def- 
functs  avec  vigiles  à  neuf  pseaumes  et  neuf  leçons  le  1er  sera 
célébré  le  15e  jour  de  janvier,  le  2e  le  15e  de  février,  le  3e  le 
15e  de  mars  etc.  Lesquels  messes  et  obits  seront  dits,  chantés 
et  célébrés,  et  sonnés  par  les  dits  religieux  en  la  ditte  église 
ès  jours  et  mois  déclarés,  au  chœur  de  la  ditte  église,  et  sera 
sonne  a  chaque  messe  dix  coups  d’une  cloche,  et  au  regard 
des  dits  obits  les  dits  religieux  diront  ès  jours  précédents 
d’iceux  vigiles  des  trépassés  à  neuf  pseaumes  et  neuf  leçons, 
et  seront  tenus  faire  ascavoir  aux  héritiers  du  dit  chevalier  à 
ce  qu’ils  soient  s’il  leur  plaist  ès-dittes  vigilles  et  obits,  les¬ 
quels  obits  seront  sonnés  ainsi  que  l’on  a  accoutumé  sonner 
pour  les  trépassés  et  assez  longuement,  et  en  chacun  d’iceux 
obits  les  dits  religieux  seront  tenus  dire  et  célébrer  en  leur 
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dite  église  une  messe  des  trépassés  à  diacre  et  soubsdiacre  et 
avec  ce  seront  tenus  aller  quérir  les  corps  tant  du  dit  cheva¬ 
lier  et  de  sa  lemme  que  de  leurs  héritiers  et  de  leurs  femmes 
et  enfants  quand  ils  seront  allés  de  vie  à  trépas.  Pour  les¬ 
quelles  messes  et  obits  le  dit  chevalier  a  donné  et  omosné  afin 
d  héritage  au  dit  prieuré  de  Toussaincts  plusieurs  rentes  et  re¬ 
venus  spécifiés  tant  dans  son  acte  fait  le  1er  jour  d’aoust  l’an 
1477,  cotte  B,  que  dans  l'acceptation  de  1a.  ditte  fondation  faitte 
par  les  dits  religieux  le  20e  de  febvrier  l’an  1479,  cotte  BB. 
Laquelle  acceptation  de  la  dite  fondation  d’une  messe  chaque 
jour  de  la  sepniaine  et  d'un  obit  chaque  mois  de  l’année  en  la 
forme  et  manière  susditte  fust  faitte  par  frère  Emond  le 
Boucher  prieur  avec  tous  ses  religieux  capitulairement  assem¬ 
blés,  lesquels  acceptant  les  rentes  et  revenus  donnés  et  omos- 
nés  pour  les  dites  messes  et  obits  obligent  et  hypothèquent 
tous  leurs  biens  meubles  et  immeubles  de  leur  ditte  église  et 
prieuré  à  prendre  et  vendre  partout  où  ils  seront  trouvez, 
renonçans  généralement  à  toutes  choses  quelconques  pour 
quoy  et  leurs  successeurs  venir  y  pourroientau  temps  advenir, 
par  quelque  voye,  condition  et  manière  que  ce  soit  ou  puisse 
estre,  et  en  tesmoing  de  ce  ont  scéellé  leurs  dites  acceptation 
et  obligation  de  leur  sceau  accoutumé  le  jour  et  an  que 
dessus. 

I 

11  se  void  de  plus  un  certificat  ou  déclaration  de  religieuse 
et  honneste  personne  G-.  Mahault  prieur  du  dit  prieuré  de 
Toussaincts  confessant  avoir  reçeu  de  noble  homme  Louis  du 
Quesnay  seigneur  de  la  Heuze  la  somme  de  7  1.  t.  pour  le 
racquit  et  franchissement  de  14  s.  de  rente  hypotéquée  par 
les  prédécesseurs  du  dit  seigneur  de  la  Heuze  pour  estre  par* 
ticipans  des  messes,  prières  et  oroisons  du  dit  prieuré,  les¬ 
quelles  7  1.  le  dit  prieur  s’oblige  remplacer  en  semblable 
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nombre  de  14  s.  t.  de  rente  et  de  faire  ratiffier  le  tout  aux 
religieux  du  dit  prieuré,  faict  au  lieu  de  Bellencombre  le 
2e  jour  de  septembre  1544. 

Outre  plusieurs  autres  actes  dispersés  de  part  et  d’autre 
par  lesquels  on  voit  clairement  que  de  temps  en  temps  les 
seigneurs  de  la  Heuze  ont  augmenté  les  revenus  du  dit  prieuré 
de  Toussaincts  par  eux  fondé  et  choisy  pour  le  lieu  de  leur 
sépulture,  se  confians  aux  offices,  prières  et  sacrifices  des  reli¬ 
gieux  d’iceluy  prieuré  pour  le  repos  et  salut  de  leurs  âmes  et 
de  leurs  prédécesseurs  et  successeurs,  il  est  à  croire  que  le 
seigneur  Christophe  de  la  Heuze  a  faict  édifier  le  grand  autel 
du  dit  prieuré  y  ayant  fait  mettre  en  albastre  l’image  de  saint 
Christophe  son  patron  du  costé  de  l’épistre,  aussi  bien  que 
dans  sa  chapelle  de  la  Heuze  dédiée  à  saint  Christophe  dont 
l’image  est  aussi  en  grand  volume  au  dessus  du  grand  autel 
de  la  dite  chapelle. 

Or  les  derniers  seigneurs  de  la  Heuze  voyans  que  par  suc¬ 
cession  des  temps  on  s’estoit  emparé  du  dit  prieuré,  qu’il 
n’estoit  plus  habité  par  des  religieux  de  l’ordre  de  saint  Au¬ 
gustin  suivant  sa  fondation,  et  qu’on  y  avoit,  entièrement 
aboli  l'office  canonial,  les  services,  obits  et  messes  solem- 
nelles  fondées  pour  le  repos  de  leurs  âmes  et  de  leurs  succes¬ 
seurs,  et  qu’un  prieur  titulaire  tirait  les  revenus  du  dit  prieuré 
au  moyen  d’un  fermier,  y  entretenant  par  forme  un  prebstre 
séculier  comme  celuy  d’à  présent  qui  y  célèbre  fort  rarement 
la  messe  s’en  allant  de  paroisse  en  paroisse  dire  messe  aux 
services  qu’on  y  faict,  quelquefois  cherchant  ses  messes  à 
cachette  à  cause  de  la  honte  que  luy  font  les  curés  voisins  qui 
sçavent  les  obligations  de  messes  du  dit  prieuré,  en  un  mot 
veu  le  déplorable  estât  d’tin  lieu  si  sainctement  institué  et 
tellement  abandonné  à  présent  pour  le  spirituel,  les  dits  sei- 
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gneurs  de  la  Heuze  ont  toujours  réclamé  de  temps  en  temps 
contre  les  prieurs  titulaires  du  dit  prieuré  pour  les  obliger  à 
montrer  leurs  tiltres  et  à  remettre  le  tout  en  son  premier 
estât  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes. 

11  se  voit  un  acte  de  réclamation  ou  poursuitte  faict  en  la 
cour  ecclésiastique  de  Rouen  le  samedy  19e  d’octobre  l’an 
1624  par  noble  Antoine  Doullé  pénultiesme  seigneur  de  la 
Heuze  réclamant  contre  le  prieur  titulaire  du  dit  prieuré  de 
Toussaincts  paroisse  da  Saint-Martin  où  il  est  dit  que  dom 
G.  Helyot  religieux  au  dit  prieuré  estant  obligé  par  ordon¬ 
nance  de  monsieur  l’official  de  la  cour  ecclésiastique  de  Rouen 
de  représenter  en  cause  le  prieur  du  dit  prieuré,  s’est  présenté 
dom  Claude  Throsnel  religieux  profès  en  l’abbaye  de  Sainte- 
Catherine  lès  Rouen  et  prieur  titulaire  du  dit  prieuré  lequel 
est  condamné  à  communiquer  ses  tiltres  et  provisions  au  sieur 
promoteur  général  pour  voir  en  quelle  qualité  il  dessert  le 
dit  prieuré. 

La  même  réclamation  fut  faite  du  depuis  par  noble  Jacques 
Doullé  frère  successeur  du  précédent  et  dernier  seigneur  de 
la  Heuze  lequel  poursuivant  le  prieur  titulaire  du  dit  prieuré 
pour  luy  faire  montrer  ses  tiltres  et  provisions  afin  de  faire 
desservir  le  dit  prieuré  suyvant  sa  fondation  et  faire  acquit¬ 
ter  par  des  religieux  de  Saint-Augustin  les  offices,  obits  et 
messes  deues  pour  le  repos  des  âmes  des  seigneurs  de  la  Heuze 
et  de  leurs  hoirs,  héritiers  et  successeurs,  le  dit  feu  seigneur 
Jacques  Doullé  et  son  espouse  (encore  vivante)  furent  obligés 
de  se  désister  de  leurs  dites  poursuite  et  réclamation  d’autant 
que  monsieur  de  Paris  pour'  lors  intendant  de  la  justice  en 
Normandie  estant  solicité  de  s’intéresser  en  cette  affaire 
envoya  des  gens  de  guerre  aux  lieux  apartenans  et  dépendans 
de  la  Heuze,  dans  la  maison  mesme  du  dit  seigneur  de  la 


Heuze  quoyque  très  ancienne  dans  sa  noblesse,  chose  inouye 
et  non  encore  veue  jusques  alors,  ce  qui  obligea  les  dits  sei¬ 
gneurs  et  dame  de  la  Heuze  de  cesser  et  désister  de  leur  pour¬ 
suite. 

Maintenant  il  est  possédé  par  le  fils  de  monsieur  le  prési¬ 
dent  de  Maisons  qui  l’a  eu  de  son  oncle  entre  les  mains  du¬ 
quel  dom  Claude  Throsnel  s’en  est  deffaict,  on  a  enlevé  quan¬ 
tité  de  tiltres  d’entre  les  mains  d’un  bourgeois  de  Rouen,  et 
on  a  aliéné  beaucoup  de  terres  et  rentes  du  dit  prieuré  lequel 
s’en  va  en  décadence  par  la  malice  et  négligence  des  fermiers 
qui  en  donnent  au  fils  de  monsieur  le  président  de  Nesmond 
3,500  1.  de  rente  et  y  font  grand  profit,  le  réfectoire  des  reli¬ 
gieux  sert  d  estable  aux  vaches,  et  un  prebtre  y  demeure  qui 
va  chercher  et  dire  ses  messes  de  part  et  d’autre  sans  les  dire 
que  fort  rarement  au  prieuré,  il  a  vendu  depuis  cinq  ou  six 
ans  les  livres  de  chant  en  vélin  à  l’usage  des  chanoines  régu¬ 
liers  de  saint  Augustin  en  une  paroisse  voisine  pour  très  peu 
de  chose.  Le  tout  va  en  décadence  si  quelqu’un  zélé  du  service 
de  Dieu  ne  le  fait  remettre  au  dit  lieu  qui  vaudroit  plus  de 
6,000  1.  s  il  estoit  dirigé  avec  économie,  on  en  auroit  davan¬ 
tage  en  recouvrant  les  tiltres,  rentes  et  terres  aliénées,  outre 
quoy  il  présente  la  cure  de  Saint-Martin  qui  est  proche  et 
qu'on  pourroit  joindre  au  dit  prieuré. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  17  novembre  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

M.  le  President  se  fait  l’interprète  des  sentiments  de 
ses  confrères,  en  rendant  hommage  à  la  mémoire  de 
l’excellent  confrère  que  la  Société  et  le  Conseil  viennent 
de  perdre,  M.  Bouquet,  l’un  des  fondateurs  de  la  Société, 
1  un  de  ses  membres  les  plus  dévoués  et  l’un  de  ses  édi¬ 
teurs  les  plus  laborieux.  Il  propose  que  le  procès-verbal 
constate  l’expression  des  regrets  du  Conseil,  et  il  estime 
que  les  services  rendus  par  M.  Bouquet  devront  être  spé¬ 
cialement  rappelés  dans  la  prochaine  Assemblée  générale. 
Cette  motion  est  approuvée  à  l’unanimité. 

M.  le  Président  fait  connaître  que,  suivant  la  décision 
Trimestriel,  mars  1903.  27 
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prise  dans  la  dernière  séance,  la  composition  de  la  Corres¬ 
pondance  de  Miromesnil  a  été  reprise,  afin  de  pourvoir 
le  plus  tôt  possible  à  la  distribution  du  volume  encore  dû 
pour  l’exercice  1901-1902  ;  mais  que  l’on  s’est  rendu 
compte  que  la  partie  de  cette  Correspondance  restant  à 
publier  formera  un  tome  plus  fort  et  plus  coûteux  que  ne 
le  permettent  les  finances  de  la  Société,  et  en  conséquence 
il  propose  de  diviser  ce  tome  en  deux  volumes,  qui  seraient 
composés  chacun  d’une  vingtaine  de  feuilles.  L’im¬ 
primeur  attend  une  réponse  immédiate,  sous  peine  de  sus¬ 
pendre  son  travail  ;  c’est  cette  urgence  qui  a  déterminé  la 
convocation  extraordinaire  de  ce  jour. 

Le  Conseil  décide  que,  vu  l’état  financier  de  la  Société, 
les  volumes  de  ses  publications  seront  dorénavant,  et 
autant  que  possible,  limités  à  une  vingtaine  de  feuilles,  au 
lieu  de  vingt-cinq  à  trente  qu’ils  comportaient  jusqu’à  ce 
jour,  et  que  cette  mesure  sera  appliquée  à  la  partie  restant 
à  publier  de  la  Correspondance  de  Miromesnil. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  1er  décembre  1902. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue 
historique ,  nov.-déc.  1902;  —  Journal  des  Savants, 
sept,  et  oct.  1902  ;  —  l’abbé  P.  Hébert,  La  noblesse  de 


* 
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Normandie  en  émigration ,  avril  1791  à  novembre 
1792,  documents  tirés  du  château  d' Angerville-B ail¬ 
lent  ;  —  Ambrières,  note  par  M.  H.  Le  Faverais  ;  — 
Récits  légendaires  ;  le  château  Ganne}  de  Périers  en 
Beauficel ,  par  H.  Le  Sauvage. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  le  vicomte  de  Beaucourt  (613),  présenté  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  P.  Allard  ; 

M.  Joseph  de  Beaurepaire  (614),  agent  général  de  l’An- 
cienne  Mutuelle,  â  Rouen,  présenté  par  MM.  G.  Prévost 
et  l’abbé  Tougard  ; 

M.  G.  Arondel (615), avocat  à  la  Cour  d’appel  de  Rouen, 
présenté  par  MM.  le  Dr  Coutan  et  Lamer  ; 

L’Université  de  l’Etat  de  New-York  (616),  à  Albany, 
sur  la  proposition  de  M.  Le  Verdier. 

Est  élu  vice-président  de  la  Société,  M.  A.  Héron,  en 
remplacement  de  M.  F.  Bouquet,  décédé. 

Le  Conseil  adresse  ses  félicitations  à  M.  le  chanoine 
Porée,  membre  et  président  d’honneur  de  la  Société,  dont 
1  Histoire  de  V abbaye  du  Bec  vient  d’être  couronnée  par 
l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Anquetil, 
vice-président  de  la  Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Bayeux,  relative  au  Livre  rouge ,  conservé  à 
la  bibliothèque  de  cette  ville . 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  l’état  des  publications 
en  préparation. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  5  janvier  1903. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Bbaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal  des 
Savants ,  nov.  1902  ;  —  Bibliographie  dés  travaux 
historiques  et  archéologiques  des  Sociétés  savantes  de 
la  France,  tome  IY,  lre  livraison  ;  —  Ville  de  Rouen , 
Analyse  des  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil 
municipal ,  du  22  décembre  au  20  novembre  1874, 
3  vol.  gr.  in-4. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  les  décès  de  MM.  le 
Dr  Le  Paulmier  et  le  baron  du  Cliarmel,  ancien  ministre 
plénipotentiaire. 

Il  prononce  l’admission  de  M.  le  marquis  de  Moy  (617) , 
présenté  par  MM.  le  baron  d’Esneval  et  Le  Yerdier. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  la  correspondance 
communiquée  par  M.  le  Secrétaire. 

Il  décide  que  le  tome  IY  de  la  Correspondance  de  Mi - 
romesnil ,  en  ce  moment  au  brochage,  sera  mis  en  distri¬ 
bution  le  plus  tôt  possible,  à  l’effet  de  compléter  le  contin¬ 
gent  de  l’exercice  1901-1902. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
Bu  2  février  1903. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal  des 


—  321  — 


Savants ,  déc.  1902;  —  Comptes  rendus  de  V Académie 
des  Inscr.  et  B. -Lettres,  juillet-août,  sept.-oct.  1902;  — 
Bulletin  histor.  et  philolog.  du  Comité  des  travaux 
histor . ,  1902,  nos  1  et  2  ;  —  Bulletin  de  la  Société  hist. 
de  Lisieux ,  1902,  n°  14;  —  Société  jersiaise,  17e  pu¬ 
blication,  Actes  des  Etats  de  Vile  de  Jersey,  1689-1700. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  de  Touchet  (618),  chef  d’escadrons  au  21e  régiment 
de  dragons,  à  Aire-sur-la-Lys  (Pas-de-Calais),  présenté 
par  MM.  de  Beaurepaire  et  Le  Verdier  ; 

M.  G.  d’Arundel  de  Condé  (619),  rédacteur  au  Sous- 
Secrétariat  des  Postes  et  Télégraphes,  présenté  par  MM.  E. 
Dumont  et  Le  Verdier  ; 

M.  l’abbé  Jouen  (620),  curé  d’Omonville  (Seine-Infé¬ 
rieure),  présenté  par  MM.  l’abbé  Tougard  et  Le  Verdier. 

Le  Conseil  décide  d’affecter  à  l’exercice  1902-1903  le 
volume  préparé  par  M.  J.  Tardif,  Anciens  Coutumiers , 
t.  I,  2e  partie,  dans  le  cas  où  ce  volume  serait  achevé  en 
temps  utile. 

M.  Héron  signale  une  note  insérée  par  M.  L.  Delisle 
dans  le  numéro  du  Journal  des  Savants  de  décembre 
1902  :  il  en  résulte  l’existence  d’une  quatrième  mappe¬ 
monde  exécutée  et  signée  par  Descelliers,  le  cartographe 
dieppois  ;  celle-ci  est  mentionnée  dans  l’inventaire  de  la 
garde-robe  de  Louis  d’Este,  elle  porte  la  date  de  1543  ; 
les  trois  cartes  précédemment  révélées  étaient  datées  de 
1546,  1550  et  1553. 

Le  Conseil  s’occupe  ensuite  des  publications  en  prépa¬ 
ration. 
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II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

UNE  ÉMOTION  POPULAIRE  A  BARFLEÜR  EN  1724 

On  sait  quelle  effroyable  misère  désola  nos  campagnes 
pendant  la  minorité  de  Louis  XV.  Legs  du  règne  précé¬ 
dent,  cette  calamité  publique  rendit  singulièrement  péni¬ 
bles  les  débuts  du  jeune  roi  et  précipita  la  ruine  de  ses 
finances.  Nombre  d’historiens,  anciens  et  modernes,  en 
ont  tracé  un  tableau  dont  l’horreur  saisit  l’imagination  et 
auquel  il  reste  peu  de  touches  à  ajouter.  L’année  1724, 
notamment,  fut  une  de  celles  où  le  Cotentin  souffrit  da¬ 
vantage.  La  disette  et  la  cherté  des  grains  avaient  amené 
presque  partout  la  famine.  Des  attroupements  se  formaient 
dans  les  villes  pour  empêcher  l’enlèvement  du  blé  sur  les 
marchés  et  les  paysans  s’opposaient  dans  les  ports  à  l’em¬ 
barquement  des  vivres  pour  la  marine  ou  pour  l’armée. 
En  1723,  l’intendant  delà  Généralité  de  Caen,  M.  d’Aube, 
s’appuyant  sur  d’anciennes  ordonnances  royales  tombées 
en  désuétude,  qui  interdisaient  aux  roturiers  de  porter 
des  armes,  prescrivit  le  désarmement  général  des  paysans. 
Mais  le  mauvais  vouloir  des  capitaines  garde-côtes,  qui 
contestaient  l’opportunité  de  cette  mesure,  etla  résistance 
des  nobles  du  pays  eux-mêmes,  qui  craignaient  qu’on  ne 
l’étendît  à  leurs  gardes-chasse,  amenèrent  des  retards 
dans  l’exécution  des  ordres  de  l’intendant.  Toutefois,  au 
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début  de  l’année  1724,  le  désarmement  prescrit  était  un 
fait  accompli  dans  l’élection  de  Valognes  ;  et,  s’il  faut  en 
croire  l’intendant  lui-même,  c’est  grâce  à  ces  sages  me¬ 
sures  de  précaution  que  l’échauffourée  de  Barfleur,  à  la¬ 
quelle  se  réfèrent  les  documents  transcrits  ci-dessous, 
n’eut  pas  les  suites  graves  qu’on  pouvait  craindre.  Le 
16  février  1724,  des  femmes  de  Barfleur  avaient  voulu 
s’opposer  à  l’embarquement  de  3,000  quintaux  de  blé  pour 
les  vaisseaux  du  Roi.  L’opération  s’accomplit  néanmoins 
sans  encombre.  Mais,  comme  il  restait  d’autres  munitions 
à  embarquer,  l’intendant,  craignant  des  troubles  plus 
graves,  envoya  son  subdélégué  à  Valognes,  le  sieur  Fo- 
liot  des  Carreaux,  avec  un  détachement  de  la  maré¬ 
chaussée  et  vingt-cinq  soldats  des  invalides  de  la  marine, 
cantonnés  à  la  Hougue,  pour  assurer  l’ordre  et  protéger 
l’embarquement.  Cette  précaution  ne  fut  pas  inutile,  car, 
le  24  février,  des  paysans  des  paroisses  voisines,  armés  de 
bâtons  et  de  fléaux,  firent  irruption  dans  les  rues  de  Bar¬ 
fleur  et  tentèrent  un  coup  de  main  du  côté  du  port.  Il 
s’ensuivit  une  rixe  entre  la  troupe  et  les  paysans,  au  cours 
de  laquelle  un  de  ces  derniers  fut  tué.  Nous  connaissons 
les  détails  de  cet  événement  par  deux  lettres  de  M.  d’Aube 
à  M.  de  Maurepas,  ministre  secrétaire  d’Etat  de  la  marine, 
et  par  le  procès-verbal  du  subdélégué.  Ces  documents 
sont  conservés  dans  les  archives  anciennes  de  la  marine, 
récemment  versées  aux  Archives  nationales.  On  les  lira 
sans  doute  avec  intérêt,  à  cause  de  la  lumière  qu’ils  pro¬ 
jettent  sur  l’état  d’esprit  de  nos  populations  bas-nor- 
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mandes  au  début  du  règne  de  Louis  XY  et  à  cause  des  inci¬ 
dents  qui  marquèrent  cette  échauffourée,  l’une  des  moins 
connues  de  l’époque. 

Paul  Lecacheüx. 

I.  —  Lettre  de  M.  d’Aube,  intendant  de  la  Généralité  de  Caen , 

à  M.  de  Maurepas,  ministre  secrétaire  d’Etat  de  la  Marine . 

A  Caen,  ce  29®me  février  1724.  —  Monsieur.  —  Il  estoit 
arrivé  le  16  de  ce  mois  à  Barfleur  une  émotion  populaire  au 
sujet  de  l’embarquement  de  trois  mil  quintaux  de  bled,  que  le 
munitionnaire  des  vivres  de  la  marine  vouloit,  sur  un  passe¬ 
port  que  j’avois  visé,  faire  transporter  à  Brest  et  à  Roche- 
fort.  Aussitost  que  j’en  eus  appris  la  nouvelle,  j’envoyay 
ordre  à  mon  subdélégué  de  Yalognes  de  se  transporter  à  Bar- 
fleur  avec  un  détachement  de  la  maréchaussée  et  j’écrivis  à 
M.  le  paarquis  de  Montégu,  commandant  pour  le  Roy  à  la 
Hougue,  pour  luy  demander  un  détachement  de  vingt  cinq 
soldats  de  sa  garnison  qui  pust  arriver  à  Barfleur  avec  mon 
subdélégué,  à  qui  je  donnay  les  instructions  necessaires  pour 
faire  faire  en  sa  presence,  à  la  veue  des  séditieux,  l’embar¬ 
quement  dont  il  s’agissoit.  Il  l’a  fait,  mais  ce  n’a  point  esté 
sans  avoir  besoin  de  prudence  et  de  courage,  et  il  a  cousté  la 
vie  à  un  des  séditieux  qui  se  sont  atroupés  et  se  sont  opposés 
ouvertement  et  à  main  armée  à  l’exécution  des  ordres  que 
j’avois  donnés.  Vous  verrés,  Monsieur,  parle  procès-verbal, 
dont  j’ay  l’honneur  de  vous  envoyer  une  copie,  quelle  a  esté 
la  fureur  de  cette  canaille.  S’ils  n’ont  pas  paru  avec  des 
armes  à  feu,  c’est  parceque,  sur  des  avis  que  j’avois  reçus  de 
différentes  fraudes  des  droits  du  Roy,  favorisées  par  des 
paysans  attroupez  et  armés,  j’avois  rendu  une  ordonnance 
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pour  le  désarmement  général  des  paysans,  que  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  vous  envoyer,  que  vous  avés  approuvée  et  qui  estoit 
desja  exécutée  dans  l’élection  de  Yalognes.  J’ay  cru,  Mon¬ 
sieur,  devoir  vous  rendre  compte  d’une  affaire  de  cette  im¬ 
portance,  pour  laquelle  j’espère  que  le  Roy  m’ordonnera  de 
faire  une  justice  sévère.  Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  etc... 
Signé  :  D’Aube.  —  En  tête ,  ces  mots  écrits  au  crayon  de  la 
main  de  M.  de  Maurepas  :  «  Je  ne  doute  pas  qu’il  ne  reçoive 
des  ordres  du  Roy,  je  le  remercie,  je  recommanderay  au  mi¬ 
nistre  etc.  «  (Archives  anciennes  de  la  marine,  B3  299,  fol. 
168-169). 

II . — Procès-verbal  du  voyage  à  Barfleur  de  M.  Foliot  des  Carreaux, 
subdèlégué  de  l’intendant  en  l’élection  de  Valognes. 

L’an  mil  sept  cent  vingt  quatre,  le  jeudy  vingt  quatre  fé¬ 
vrier,  nous  Jean  Jacques  de  Foliot,  escuyer,  sieur  des  Car¬ 
reaux,  seigneur  patron  delà  parroisse  de  Fierville,  conseiller 
du  Roy,  seul  president  subdélégué  en  l’Election  de  Yalognes. 

En  conséquence  des  ordres  à  nous  adressés  le  vingt  de  ce 
mois  par  M.  d’Aube,  intendant  de  la  généralité  de  Caen, 
sommes  transportés  avec  le  sieur  de  S1  Prey  de  Chavetoys, 
nostre  greffier  secrétaire  ordinaire  au  bourg  de  Barfleur,  ac¬ 
compagné  du  sieur  Vieil,  inspecteur  de  la  santé  à  la  Hogue, 
et  la  brigade  de  la  maréchaussée  du  département  de  Valo¬ 
gnes  et  d’un  détachement  de  vingt  cinq  soldats  delà  garnison 
de  la  Hogue  et  d’un  sergent,  commandés  par  M.  de  Canal  offi¬ 
cier,  qui  nous  a  esté  donné  par  l’ordre  de  M.  le  marquis  de 
Montégu,  commandant  pour  le  Roy  dans  le  fort  de  la  Hogue 
etdépendans,  pour  favoriser  l’embarquement  des  bleds  des¬ 
tinés  aux  vaisseaux  du  Roy,  en  conséquence  du  permis  donné 
au  sieur  de  Loudière,  commissionnaire,  et  ses  facteurs,  où 
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arrivé  sur  les  neuf  heures  du  matin,  à  la  teste  de  ladite 
troupe,  nous  avons  d’abord  fait  mettre  une  garde  au  maga- 
zin  de  la  maison  du  nommé  Le  Fauqueur,  bourgeois  dudit 
lieu,  où  estoient  partie  des  bleds  qui  dévoient  estre  embar¬ 
quez  dans  le  brigandin  nommé  le  Postillon  de  S1  Malo,  capi¬ 
taine  Michel  Gosselin  de  Rouen,  estant  à  cet  effet  dans  le 
port  de  Barfleur,  et  fait  lire  et  publier  l’ordonnance  de 
M.  l’Intendant,  portant  des  peines  contre  ceux  qui  s’attrou- 
peroient  et  s’opposeroient  audit  embarquement,  du  dix  neuf 
de  ce  mois,  afin  que  personne  n’en  ignore  ;  et,  ayant  envoyé 
un  cavalier  de  la  brigade  des  archers  chercher  M.  de  Maltot, 
écuyer,  vicomte  et  lieutenant  de  l’amirauté  dudit  lieu,  et  le 
sieur  Hermis,  capitaine  de  milice  bourgeoise,  et  autres  prin¬ 
cipaux  habitans  du  lieu,  afin  de  pouvoir  conférer  avec  eux 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  avoir  la  quantité  d’hommes 
et  de  chevaux  necessaires  pour  faire  ledit  embarquement  et 
tenir  les  peuples  dans  leur  devoir,  dans  le  moment  auroit 
paru,  le  long  de  la  grande  rue  dudit  bourg  et  près  le  quay 
quelques  hommes  et  femmes  avec  des  bastons,  qui  commen- 
çoient  a  s’atrouper  comme  s’ils  avoient  voulu  s’y  opposer; 
nous  leur  aurions  ordonné  de  se  retirer,  dit  qui  nous  estions 
et  le  sujet  de  nostre  voyage;  ils  en  auroient  fait  refus;  mais 
ayant  fait  avancer  quelques  soldats,  ils  se  sont  écartés,  quel¬ 
ques  uns  auroient  pris  des  pierres  et  fait  des  menaces  ;  et 
s’estant  ladite  troupe  de  soldats  et  de  cavaliers  rassemblez 
autour  de  nous  auprès  de  ce  quay,  nous  aurions  veu  venir  le 
long  d  une  petite  rue  plus  de  cent  personnes,  tant  d’hommes 
que  de  iemmes,  armez  de  bastons  et  de  fléaux  et  autres  pa¬ 
reils  armes,  lesquels  crioient  :  «  A  moy,  courage  »,  et  cou- 
roientsur  nous  et  sur  ladite  troupe;  nous,  subdélégué,  serions 
avancé  et  leur  aurions  ordonné  de  la  part  du  Roy  de  se  re- 
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tirer  ;  mais,  méprisant  nos  ordres,  ils  auroient  répondu  en 
criant  encore  plus  haut  qu’ils  se  foutoient  et  mocquoient  des¬ 
dits  ordres  et  qu’ils  n’avoient  qu’une  mort  à  mourir;  étayant 
voulu  avancer,  ledit  sieur  Canal,  commandant  lesdits  inva¬ 
lides,  auroit  fait  avancer  sa  troupe  au  débouché  de  ladite  rue 
en  présentant  les  armes  pour  les  contenir  ;  mais  s’estant  les¬ 
dits  attroupez  encore  plus  animé  et  voulant  la  forcer,  ledit 
officier  auroit  donné  quelque  hourade  à  celuy  qui  parroissoit 
le  chef  de  cesdits  séditieux  ;  mais,  au  lieu  de  se  retirer,  il 
l’auroit  saisy  à  la  gorge  et  voulut  arracher  son  fusil,  et  les 
autres  séditieux,  frapans  comme  des  enragés  sur  ladite  troupe 
à  coups  de  fléaux,  ils  en  auroient  cassé  la  teste  au  sieur  de  la 
Branche,  l’un  d’entre  eux,  qui  estoit  assez  près  de  nous, 
et  lesdits  soldats  se  sentant  pressés  par  le  grand  nombre  de 
ces  séditieux  qui  s’augmentoient  et  qui  frappoient  sur  eux  à 
coups  de  fléaux  et  de  bastons  pour  les  assommer,  ils  ont  esté 
forcés  de  tirer  sur  eux  à  coups  de  fusils,  desquels  coups  le 
nommé  Jean  Ruel,  de  la  parroisse  de  Gasteville,  est  tombé 
mort  sur  la  place  et  sur  le  fléau  dont  il  estoit  armé,  et  quel¬ 
ques  autres  ont  paru  blessés  et  se  sont  enfuy  ;  on  les  auroit 
suivy  pour  tascher  d’en  arrester  quelques  uns,  mais  s’estant 
élevé  des  voix  qui  disoient  qu’il  y  avoit  plus  de  cinq  cent  per¬ 
sonnes  qui  venoient  par  d’autres  endroits  pour  soutenir  les 
premiers  et  s’opposer  à  l’embarquement  desdits  bleds,  on  a 
cru  qu’il  estoit  de  la  prudence  de  tenir  ensemble  lesdits  inva¬ 
lides  et  cavaliers  de  la  maréchaussée,  de  leur  faire  recharger 
leurs  armes,  afin  de  n’estre  pas  surpris  par  une  populace 
animée  et  pouvoir  la  faire  rentrer  dans  son  devoir.  Dans  ce 
tems  là  le  sieur  vicomte  est  arrivé,  nous  luy  avons  fait  le  dé¬ 
tail  de  cette  action,  ainsy  qu’audit  sieur  Hermis,  capitaine 
dudit  lieu  ;  ils  ont  blasmé  lesdits  séditieux,  ladite  ordonnance 
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leur  a  esté  mise  ès  mains  après  lecture,  ils  ont  donné  leurs 
soins  pour  faire  trouver  des  hommes  et  des  chevaux  pour 
transporter  au  bord  dudit  vaisseau  les  bleds  dudit  magazin, 
ils  nous  ont  asseuré  que  la  populace  qui  a  osé  faire  résistance 
et  attaquer  nostre  troupe  n’estoit  point  dudit  Barfleur,  mais 
bien  des  parroisses  de  Gasteville,  de  Morfarville  et  autres, 
les  premiers  en  sçacbant  trop  les  conséquences  pour  s’oublier 
jusqu’à  un  tel  point,  et  les  séditieux,  assemblés  aux  environs 
dudit  Barfleur,  ayant  esté  apparamment  avertis  du  nombre 
et  de  la  résolution  de  nostre  troupe,  ils  n’ont  osé  s’avancer  ny 
paroistre  dans  ledit  bourg;  mais  de  là,  les  premiers  séditieux 
ont  eu  occasion  de  se  sauver  ;  et,  ayant  fait  travailler  avec 
vivacité  audit  embarquement,  il  s’est  trouvé  achevé  sur  les 
quatre  heures  après  midy  ;  et,  sur  les  plaintes  qui  nous  ont 
esté  faites  par  les  sieurs  Le  Toux  des  Clausel,  Jean  dit  Pas¬ 
cal,  et  plusieurs  principaux  habitans  dudit  bourg  de  Bar¬ 
fleur,  que  la  nuit  dernière  plusieurs  séditieux  et  mutins  in¬ 
connus  auroient  voulu  forcer  la  maison  dudit  Des  Clausel  et 
les  deux  autres  magazins  où  sont  les  autres  bleds  destinés 
pour  les  vaisseaux  du  Roy,  et  qu’estant  à  craindre  que  cette 
populace  ne  revienne,  ils  nous  ont  suplié  de  leur  prester  main 
forte  et  de  faire  rester  le  détachement  desdits  soldats  inva¬ 
lides  et  la  brigade  de  la  maréchaussée  seulement  pendant  la 
nuit  prochaine,  afin  qu’ils  ayent  le  tems  d’accommoder  des 
armes  et  les  faire  prendre  aux  principaux  habitans  pour  estre 
en  estât  de  la  repousser;  nous  avons  cru  devoir  leur  accor¬ 
der  et  sommes  resté  audit  Barfleur,  afin  de  donner  les  ordres 
necessaires  pour  le  bien  du  service  du  Roy  et  favoriser  l’em¬ 
barquement  qui  se  doit  encore  faire  demain  dans  un  vaisseau 
qui  vient  exprès  d’entrer  dans  ledit  port.  Après  avoir  com¬ 
muniqué  de  recbef  les  ordres  de  M.  l’Intendant  et  avoir  fait 
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entendre  auxdits  capitaine,  sindic  et  principaux  liabitans  du¬ 
dit  Barfleur,  qui  se  sont  rendus  auprès  de  nous,  qu’ils  eussent 
à  veiller  et  à  prendre  de  leur  costé  toutes  les  mesures  conve¬ 
nables,  afin  qu’il  ne  se  passe  rien  qui  puisse  troubler  ledit 
second  embarquement,  leur  ayant  déclaré,  presence  dudit 
sieur  vicomte,  que  si  la  populace  estoit  assés  osée  pour  y 
former  le  moindre  obstacle,  nous  les  en  rendrions  respon¬ 
sables,  s’ils  ne  prenoient  pas  les  armes  pour  la  repousser; 
et,  pour  une  plus  grande  seureté,  nous  aurions  fait  mettre 
une  garde  audit  magazin  desdits  soldats  de  l’hostel,  avec 
ordre  auxdits  bourgeois  et  habitans  de  faire  entre  eux  un 
détachement  pour  faire  la  patrouille  la  nuit  prochaine  avec 
lesdits  soldats,  qui  seront  détachés  et  commandés,  et  de  nous 
informer  de  tout  ce  qu’ils  auront  appris  et  de  ce  qui  se  sera 
passé  audit  lieu  pendant  ladite  nuit  à  l’occasion  dudit  em¬ 
barquement,  pour  y  pourvoir;  et,  nous  estant  retiré  en  la 
maison  de  M.  le  Vicomte,  nous  y  avons  fait  et  signé  le  pré¬ 
sent,  et  le  détachement  desdits  soldats  et  cavaliers  a  esté  mis 
chacun  à  son  poste,  et  M.  Vieil  s’en  est  allé  à  la  Hogue  pour 
affaire,  et  l’avons  prié  d’informer  l’officier,  qui  commande  en 
l’absence  de  M.  de  Montégu  dans  ledit  fort  de  la  Hogue,  de 
la  retenue  dudit  détachement  et  de  ce  qui  s’estoit  passé  au¬ 
dit  lieu  de  Barfleur  ;  et  avons  signé  après  lecture  faite  par 
nostre  greffier.  Des  Carreaux  Foliot,  de  Fouace,  de  Colombel, 
Revel,  Vieil,  Chavetoys,  Le  Roux,  Richard  Le  Vacher  de 
S1  Amand,  La  Marre,  Hermis  et  une  croix  pour  marque  du 

a 

seing  du  sieur  Canal. 

Et  du  lendemain,  vingt  cinq  février  mil  sept  cent  Vingt 
quatre,  entre  six  et  sept  heures  du  matin,  nous  subdelégué 
cy-dessus  denonimé,  avons  envoyé  un  de  nos  gens  prier  ledit 
si4ur  Canal,  commandant  le  détachement  des  soldats  inva* 
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lides,  et  le  sieur  Hermis,  capitaine  de  ladite  milice  bour¬ 
geoise,  de  se  rendre  auprès  de  nous,  pour  nous  informer  de 
ce  qui  s’estoit  passé  pendant  la  nuit  dernière  ;  ils  nous  ont 
asseuré  que  la  garde  bourgeoise  dudit  lieu  et  son  détache¬ 
ment  n’avoit  rien  veu  ny  entendu  qui  pût  donner  aucune  in¬ 
quiétude  et  entraver  l’embarquement;  nous  avons  sur  le 
champ  donné  les  ordres  necessaires  pour  y  faire  travailler, 
et  les  habitans  dudit  bourg  de  Barfleur  nous  ayant  paru  s’y 
porter  de  bon  cœur,  il  a  esté  commencé  à  la  faveur  d’un  dé¬ 
tachement  desdits  soldats  de  l’hostel,  de  la  brigade  de  la  ma¬ 
réchaussée  et  d’une  garde  bourgeoise  armée  à  cet  effet  et 
placée  dans  les  endroits  qu’il  convenoit  pour  s’asseurer  des 
avenues  et  le  favoriser  ;  et,  ayant  derechef  fait  lire  et  affi¬ 
cher  aux  places  publiques  dudit  Barfleur  l’ordonnance  rendue 
par  M.  d’Aube,  intendant  de  la  généralité  de  Caen,  ledit 
jour  dix  neuf  de  ce  mois,  portant  deffenses  a  toutes  personnes 
de  s’attrouper  et  de  s’opposer  à  l’embarquement  des  bleds 
destinés  pour  les  vaisseaux  du  Roy,  sur  les  peines  y  portées, 
nous  avons  encore  dit  publiquement  à  M.  de  Maltot  de 
Fouace,  vicomte  et  lieutenant  de  l’amirauté  dudit  Barfleur, 
qu’il  estoit  obligé  d’y  tenir  la  main  par  son  rang  et  caractère, 
et  parce  qu’il  luy  estoit  expressément  enjoint  par  M.  l’Inten¬ 
dant,  il  nous  auroit  asseuré  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  la 
faire  exécuter,  si  lesdits  bourgeois  continuoient  avec  leur  zèle 
ordinaire  à  luy  prester  main  forte  ;  et,  ayant  ordonné  aux 
capitaine,  sindic  et  autres  habitans  dudit  lieu  de  luy  obéir  en 
tout  pour  le  service  du  Roy,  à  peine  de  désobéissance,  ils  l’ont 
promis,  en  disant  qu’ils  perdroient  plutost  la  vie  que  de  souf¬ 
frir  qu’il  fut  rien  fait  contre  les  ordres  de  Sa  Majesté;  et  le¬ 
dit  embarquement  a  esté  fait  et  achevé  sur  les  quatre  heures 
après  midy  avec  un  très  bon  ordre,  en  notre  presence  et  celle 
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dudit  sieur  vicomte,  qui  ne  nous  a  point  quitté  depuis  le  mo¬ 
ment  de  son  arrivée,  et  que  nous  luy  remismes  ladite  ordon¬ 
nance.  Ce  fait,  estant  à  la  teste  de  la  garde  desdits  soldats 
invalides  et  du  détachement  de  ladite  bourgeoisie,  nous  avons 
fait  deffences  de  par  le  Roy,  en  conséquence  des  ordres  de 
M.  l’Intendant,  à  toutes  sortes  de  personnes  sans  distinction, 
des  paroisses  de  Gasteville,  Morfarville  et  autres,  de  s’attrou¬ 
per  et  de  s’opposer  à  l’avenir  aux  embarquements  de  bleds  et 
autres  vivres  destinés  pour  le  compte  du  Roy,  ou  autre  ayant 
pouvoir  de  le  faire,  à  peine  de  désobéissance  et  d’encourir 
les  rigueurs  portées  par  les  ordonnances  ;  et  nous  nous 
sommes  retiré  avec  ladite  troupe  pour  nous  rendre  à  la 
Hogue,  lieu  de  sa  garnison,  accompagné  de  la  brigade  delà- 
dite  maréchaussée  et  de  là  en  la  ville  de  Yalognes,  sauf  à  pro¬ 
céder  contre  les  coupables  de  la  rébellion  et  émotion  popu¬ 
laire  arrivée  le  jour  d’hier  audit  lieu  de  Barfleur,  ainsy  qu’il 
sera  trouvé  bon.  Signé  des  Carreaux  de  Foliot,  de  Fouace, 
Hermis  capitaine,  Lamarre,  sindic,  Chavetoys. 

Ce  fait,  nous  avons  passé  à  la  mer  basse  au  travers  du  port 
dudit  Barlleur,  proche  le  second  bastiment  chargé,  qui  ne  fai- 
soit  qu’attendre  le  retour  de  la  mer  pour  mettre  à  la  voile,  et 
ayant  caché  nostre  marche  exprès  auxdits  habitants  de  Bar- 
fleur,  nous  nous  sommes  avancé  vers  le  village  de  Morfar¬ 
ville,  pour  dissiper  une  troupe  de  pareille  populace  qui  avoit 
deu  s’y  assembler  pour  venir  pendant  la  nuit  piller  ledit  bas¬ 
timent;  et,  n’ayant  trouvé  aucune  personne  assemblée  ny  la 
moindre  apparence  de  sédition,  nous  avons  passé  sur  la  par- 
roisse  de  Réville;  nous  avons  reconnu  sur  nostre  route  la 
maison  où  demeure  ledit  Pascal  Jean,  un  des  facteurs  du 
sieur  de  Loudière,  que  les  séditieux  avoient  menacé  de  brus- 
le/>  ;  nous  y  avons  envoyé  les  trois  cavaliers  de  la  brigade  de 
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la  maréchaussée  pour  le  rasseurer  et  le  deffendre,  avec  ordre 
de  nous  informer  à  la  Hogue  de  ce  qui  se  passeroit  à  Bar- 
fleur  et  aux  environs,  afin  de  pouvoir  y  prendre  un  autre 
détachement  de  soldats  invalides  en  cas  de  besoin,  le  premier 
qui  n’avoit  pris  des  vivres  que  pour  vingt  quatre  heures 
n’estant  pas  en  estât  d’y  retourner  par  la  fatigue  de  sa 
marche,  n’ayant  mesme  peu  arriver  à  cause  de  la  neige  que 
sur  les  sept  heures  et  demie  du  soir  audit  lieu  de  la  Hogue, 
où  nous  nous  estions  rendu  peu  de  tems  auparavant  pour  y 
rester  jusqu’à  demain  unze  heures  du  matin.  Signé  Des  Car¬ 
reaux  de  Foliot  et  Chavetoys. 

Et  du  lendemain,  vingt  six  dudit  mois  de  février  audit  an, 
la  brigade  de  ladite  maréchaussée  s’estant  rendue  sur  les  huit 
heures  du  matin  audit  lieu  de  la  Hogue,  et  nous  ayant  dit 
qu’ils  n’avoient  rien  veu  ny  entendu  en  la  maison  dudit 
Pascal  et  que  tout  estoit  tranquille  dans  les  villages  voisins 
ainsy  qu’audit  Barfleur,  et  comme  il  leur  avoit  encore  esté 
certifîié  par  un  exprès  envoyé  par  ledit  Pascal,  et  voyant 
qu’il  ne  nous  venoit  aucun  avis  contraire  de  Barfleur  ny  des 
autres  parroisses,  où  nous  avions  envoyé  l’ordonnance  de 
M.  l’Intendant  pour  la  faire  afficher,  avons  cependant  or¬ 
donné  auxdits  cavaliers  de  la  maréchaussée  de  retourner  au¬ 
dit  Barfleur,  afin  d’observer  encore  ce  qui  se  passera  pendant 
cette  journée  seulement,  et  de  nous  en  donner  avis  ;  et,  ne 
croyant  plus  nostre  presence  necessaire  audit  Barfleur  ny 
aux  environs,  lesdits  bastiments  ayant  sorty  du  port,  nous 
avons  party  de  la  Hogue  sur  les  unze  heures  du  matin  et  nous 
sommes  arrivés  audit  Yalognes  sur  les  trois  heures  après 
midy,  pour  pouvoir  nous  servir  de  l’occasion  du  courier  de  ce 
jour,  afin  de  remettre  le  présent  procès  verbal  à  M.  l’Inten- 
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dant.  Signé  :  Des  Carreaux  de  Foliot  et  Chavetoys.  (Arch. 
anc.  de  la  marine,  B3  299,  fol.  189-197.  Copie.) 

III.  —  Lettre  de  M.  d’Aube,  intendant  de  la  Généralité  de  Caen, 
à  M.  de  Maurepas,  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  marine. 

A  Caen,  le  29eme  mars  1724.  —  Monsieur.  Je  receus  hier 
la  lettre  que  Vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  au  sujet 
de  la  demande,  que  font  les  munitionnaires  des  vivres  de  la 
marine,  de  dommages  et  interrêts  à  prendre  sur  la  commu¬ 
nauté  de  Barfleur,  pour  le  retardement  de  l’embarquement 
des  grains  destinés  pour  Rochefort  et  Brest.  Je  suis  trop  ins¬ 
truit  de  toute  cette  affaire  pour  devoir  tarder  à  vous  repondre. 

La  liquidation  des  dommages  et  interrêtS,  que  demandent 
les  munitionnaires  des  vivres  de  la  marine,  est  un  bien  petit 
objet,  et  je  ne  sçais  pas  même  s’il  y  a  lieu  d’en  demander, 
puisque  l’embarquement  n’a  pas  esté  retardé  de  huit  jours  et 
qu’il  n’y  a  pas  eu  un  boisseau  de  bled  perdu  ny  un  homme  à 
eux  battu.  D’ailleurs  les  émotions  populaires,  arrivées  à  l’oc¬ 
casion  de  cet  embarquement,  ne  seroient  point  arrivées,  si 
l’agent  des  munitionnaires  avoit.pris  la  moindre  des  précau¬ 
tions  necessaires,  mais  il  n’a  rien  fait  de  ce  qu’il  auroit  du 
faire  dans  le  cas  d’un  pareil  embarquement,  et  les  gens  dont 
il  s’est  servi  ont  fait  voir  une  frayeur  punissable.  Il  s’agis- 
soit  d’embarquer  3,000  quintaux  de  bled,  cette  quantité  est 
assez  considérable  pour  donner  lieu  de  croire,  dans  un  tems 
de  cherté  comme  celuy  cy,  que  le  peuple  aura  peine  à  souffrir 
un  tel  embarquement.  Le  commissionaire  auroit  du  au  moins 
avertir  les  magistrats  de  Barfleur  de  ce  qu’il  vouloit  faire  et 
de  les  préparer  à  luy  donner  main  forte  en  cas  de  besoin;  non 
seulement  il  ne  l’a  pas  fait,  il  n’a  pas  même  sorti  de  la  ville  de 
S1  Lo,  qui  est  à  quinze  lieues  de  Barfleur,  et  les  gens  qu’il 
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avoit  chargés  de  faire  l’embarquement  ne  scurent  pas  résis¬ 
ter  à  une  troupe  de  femmes,  qui  ne  firent  point  d’autre  délit 
d’abord  que  de  renverser  un  des  sacs  de  bled  qu’on  portoit 
au  port.  Ils  en  firent  dresser  seulement  un  procès-verbal  ri¬ 
dicule  qui  me  fut  envoyé,  mais  qui  devroit  les  faire  mourrir 
de  honte  de  leur  poltronerie.  Si,  sur  l’avis  que  j’en  eus,  je  pris 
la  précaution  d’envoyer  mon  subdélégué  de  Valognes  à  Bar- 
fleur,  avec  une  brigade  de  maréchaussée,  et  de  le  faire  soute¬ 
nir  en  cas  de  besoin  par  un  détachement  de  vingt  cinq  inva¬ 
lides  de  la  garnison  de  la  Hougue,  ce  fut  parce  que  je  connois 
l’esprit  naturellementmutin  et  séditieux  des  gens  de  ce  païs  là, 
qui  étoienttrès  capables,  comme  on  l’a  vu,  de  se  prévaloir  par 
une  vraye  sédition  d’un  léger  avantage  qu’un  nombre  de 
femmes  avoient  scu  prendre.  Cependant  je  ne  puis  miéux 
vous  prouver  que  je  meprisois  souverainement  cette  canaille 
qu’en  vous  faisant  observer  que  je  ne  jugeay  pas  à  propos 
d'aller  moy-même  à  Barfleur,  où  certainement  je  n’aurois  pas 
manqué  d’aller  si  l’affaire  m’avoit  paru  véritablement  sé¬ 
rieuse,  car  j’ose  dire  que,  quand  il  s’agira  de  l’exécution  des 
ordres  du  Roy  et  de  maintenir  son  autorité,  dans  quelque  oc¬ 
casion  que  j’auray  lieu  de  croire  dangereuse,  je  n’en  donne- 
ray  la  commission  à  personne.  Il  est  vray  que  les  mutins 
s’enhardirent  plus  que  je  ne  croyois,  et  vous  avez  vu  par  le 
procès-verbal  de  mon  subdelégué,  que  j’eus  l’honneur  de 
vous  envoyer  le  mardy  gras,  ce  qui  est  arrivé.  Mais  vous  n’y 
avez  asseurément  pas  remarqué  ni  que  les  magasins  des  mu- 
nitionnaires  de  la  marine  ayent  été  endommagez,  ni  que  le 
sieur  de  Loudière,  leur  commissionnaire,  ait  paru.  En  effet 
il  étoit  encore  à  S1  Lo.  L’embarquement  a  été  fait  et  favorisé 
non  seulement  par  les  troupes  du  Roy  mais  par  les  habitans 
de  Barfleur  eux-mêmes  ;  et  parmi  le  nombre  des  mutins,  dont 
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un  a  été  tué  et  plusieurs  blessez,  j’ay  appris  qu’il  ne  s’étoit 
trouvé  que  des  habitans  des  campagnes  voisines  de  Barfleur. 
Il  n’y  a  donc  pas  lieu  à  la  demande  de  dommages  et  interrêts 
à  imposer  sur  ce  bourg.  M.  le  marquis  de  la  Yrillière  m’a 
fait  l’honneur  de  m’envoyer  un  arrêt  d’attribution  pour  faire 
informer  contre  les  auteurs  et  complices  des  émotions  popu¬ 
laires  dont  il  s’agit.  J’ay  nommé  un  commissaire,  un  procu¬ 
reur  du  Roy  et  un  greffier  de  la  commission.  Le  commissaire 
et  le  procureur  du  Roy  sont  actuellement  occupez  à  faire  des 
recherches  secrettes  des  auteurs  et  complices  de  cette  affaire 
et  en  feront  incessamment  l’instruction  juridique.  Je  nenegli- 
geray  rien  pour  découvrir  tout,  et,  si  S.  A.  S . ,  qui  aj ugé  à  propos 
de  me  faire  mander  de  luy  rendre  compte  de  l’affaire  avant 
que  je  la  juge,  me  fait  l’honneur  de  m’en  croire,  il  s’ensuivra 
de  tout  cecy  un  exemple  terrible  à  tous  ceux  qui  voudroient 
à  l’avenir  s’oposer  à  l’exécution  des  volontés  du  Roy.  Quand 
il  sera  question  de  découvrir  les  coupables  et  de  les  punir, 
les  munition naires  des  vivres  de  la  marine  pourront  exposer 
les  pertes  qu’ils  prétendent  avoir  faites,  et  il  sera  juste  de  les 
faire  reparer  aux  dépens  de  ceux  qui  les  auront  causées.  J’ay 
eu  lieu  de  connoitre  la  vivacité  que  les  munitionnaires  des 
vivres  ont  sur  ce  qui  regarde  leur  interrêt,  puisque,  dans 
le  tems  même  de  ces  émotions  populaires,  ou  plustôt  après 
en  avoir  eu  connoissance,  un  d’eux  m’a  mis  vingt  personnes 
sur  les  bras,  pour  m’engager  à  luy  permettre  de  faire  embar¬ 
quer  quatorze  mille  boisseaux  d’avoine,  mesure  de  Paris,  qu’il 
avoit  envie  de  faire  aporter  à  Paris,  aparemmentpour  luy  et 
pour  ses  amis.  A  la  vérité  je  n’ay  pas  jugé  à  propos  de  le 
faire,  quoy  qu’on  m’exposât  que  le  munitionnaire  dont  il 
s’agit  étoit  exposé  à  payer  le  fret  d’un  vaisseau  arrivé  à  Bar- 
fleUjC  en  vue  de  cet  autre  embarquement  ;  et  c’a  été  parce  que 
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je  sçavois  que,  dans  l’agitation  où  étoientles  esprits,  un  nou¬ 
vel  embarquement  ne  se  pourroit  faire  s’il  n’étoit  soutenu  de 
troupes,  et  que  je  n’ay  pas  cru  devoir  les  faire  marcher  pour 
l’interrêt  d’un  particulier.  Je  suis  avec  respect  etc.  Signé  : 
D’Aube.  (Arch.  anc.  de  la  marine,  B3  299,  fol.  172-175.) 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  2  mars  1903. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue  his¬ 
torique,  janv.-fév.  1903;  —  Journal  des  savants,  janv. 
1903;  —  Annuaire  des  Bibliothèques  et  des  Archives 
pour  1903. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  Le 
Cointre.  Il  accepte  la  démission  de  M.  le  comte  d’Yanville 
de  Grangues. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  O.  Cosserat  (621),  à  Amiens,  et  au  château  de  la 
Vacherie,  par  La  Bouille,  présenté  par  MM.  Ch.  Bréard 
et  Le  Verdier  ; 

Trimestriel,  juin  1903. 
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M.  G.  Cahen  (622),  avoué  au  Tribunal  (le  la  Seine,  pré¬ 
senté  par  MM .  Héron  et  Wallon  ; 

M.  Eug.  Guénin  (623),  sténographe-réviseur  au  Sénat, 
lauréat  de  l’Institut,  présenté  par  MM.  de  Beaurepaire  et 
G.  Gravier; 

La  Bibliothèque  de  T  Université  de  Caen  (624),  sur  ia 
proposition  du  Secrétaire. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  Le  Ca- 
cheux,  relative  à  un  journal  manuscrit  d’un  curé  de  Cou- 
tances,  au  début  du  xv®  siècle,  conservé  à  la  Bibliothèque 
de  Bayeux. 

Le  Conseil  en  prend  acte  ;  M.  Le  Cacheux  sera  prié  de 
continuer  son  examen . 

Le  Conseil  s’occupe  ensuite  de  l’état  des  publications  en 
préparation  ;  il  constate  notamment  que  le  volume  :  An¬ 
ciens  Coutumiers ,  tome  I,  2e  partie,  pourra  être  très  pro¬ 
chainement  mis  en  distribution,  et  que  la  matière  du 
tome  II  du  Cartulaire  de  Bayeux  a  été  remise  à  la  com¬ 
position  . 

M.  l’abbé  Tougard  signale,  dans  le  mémoire  deM.  Léo¬ 
pold  Delisle  sur  Douze  livres  royaux  du  XIIIe  et  du 
XIVe  siècle  (Paris,  1902,  gr.  in-4),  la  mention  du  domi¬ 
nicain  Richard  de  G  aille  fontaine.  Le  roi  Philippe-le-Bel 
l’avait  chargé  de  diriger  le  travail  des  copistes  qui  édi¬ 
tèrent  les  premiers  volumes  du  monastère  de  Poissy.  En 
raison  de  cette  charge,  le  19  mai  1302,  il  toucha  100  livres 
parisis;  articles  semblables,  le  17  juillet  et  le  19  octobre 
suivant;  enfin,  le  15  décembre,  30  livres.  (P.  58,  note  6.) 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  d’aDMINTSTRATION 
Du  6  avril  1903. 

Présidence  de  AI.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue  his¬ 
torique,  mars-avril  1903;  —  Mémoires  de  V Académie 
des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Caen,  1902;  — 
Skmftér  utgifna  a(  Kongl.  humanistiska  vetenskaps - 
samfundet,  Upsala,  band  vu,  et  douze  thèses  présentées  à 
1  Université  d  Upsal  en  1902,  dont  une  écrite  en  français  : 
Les  suffixes  toponymiques  dans  les  langues  française 
et  provençale  par  Isak  Collijn  ;  —  Note  de  la  direction 
du  Recueil  d'actes,  relative  aux  lettres  d’érection  du  mar¬ 
quisat  de  la  Mailleraye  eu  faveur  de  Louis  deMoy  (1633). 

La  correspondance  comprend,  notamment,  une  lettre  de 
M.  Charavay,  qui  sollicite  la  communication  de  quelque 
pièce  portant  la  signature  autographe  de  Pierre  Bardin, 
littérateur  rouennais,  l’un  des  premiers  membres  de  l’Aca¬ 
démie  française.  Le  Conseil  fait  appel  aux  membres  de  la 
.société  pour  satisfaire  à  cette  demande,  s’il  est  possible. 

Le  Conseil  enregistre  avec  douleur  la  mort  de  M.  L.  de 
Glanville,  membre  de  la  Société  depuis  sa  fondation  et 
1  un  de  ses  présidents  d’honneur,  ancien  directeur  de 
1  Association  normande,  collectionneur  délicat,  auteur  de 
travaux  historiques  justement  appréciés,  homme  de  bien 
dans  toute  l’étendue  de  ce  mot,  dont  la  perte  sera  vive¬ 
ment  ressentie. 

ÿont  élus  membres  de  la  Société  : 
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M.  le  Dr  Lannelongue  (625),  membre  de  l’Institut  et  de 
l’Académie  de  médecine,  présenté  par  MM.  de  Beaure- 
paire  et  Georges  Leverdier; 

L’Université  de  Chicago  (626),  sur  la  proposition  du 
Secrétaire  ; 

M.  le  comte  de  Tocqueville  (627),  présenté  par  MM.  le 
baron  d’Esneval  et  Le  Verdier. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  l’état  des  publications 
en  préparation,  notamment  du  Cartulaire  de  Bayeux, 
tome  II,  et  de  la  Correspondance  de  Miromesnil, 
tome  V. 

M.  l’abbé  Tougard  annonce  la  communication,  d’après 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  d’une  relation 
intitulée  :  Relation  burlesque,  curieuse  et  récréative 
sur  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  en  la  mitourie  de 
Dieppe ,  sur  le  jugement  de  M rs  les  juges  du  Puy  dudit 
lieu  en  1675  ;  cette  composition,  versifiée  dans  le  genre  de 
Loret,  est  une  critique  des  dernières  mitouries.  Le  Con¬ 
seil  estime  que  cette  pièce  pourrait  prendre  place  dans  un 
volume  de  Mélanges,  et  prie  M.  l’abbé  Tougard  de  lui  en 
soumettre  le  texte. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  4  mai  1903. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Mémoires 
de  la  Société  histor.  et  archéol.  de  Pontoise  et  du  Y exin, 
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t.  XXIV;  —  Journal  des  savants ,  févr.,  mars  et  avril 
1903;  —  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscript . 
et  Belles-Lettres ,  nov.-déc.  1902;  —  Annual  report  of 
the  american  historical  association ,  forthe  year  1901, 
2  vol. 

Est  élu  membre  de  la  Société  :  M.  Charles  de  Beaure- 
paire  (628),  avocat,  présenté  par  MM.  l’abbé  Tougard  et 
Le  Verdier. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  letat  des  publications  en 
préparation. 

Le  Conseil  fixe  la  prochaine  Assemblée  générale  au 
jeudi  16  juillet. 

M.  l’abbé  Tougard  appelle  l’attention  de  ses  confrères 
sur  le  volume  publié  récemment  par  M.  Longnon  dans  la 
série  du  Recueil  des  historiens  de  France,  Pouilles, 
tome  II  ;  ce  volume  est  tout  entier  consacré  aux  diocèses 
de  la  province  de  Rouen. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

PORT-EN-BESSIN  PENDANT  LA  GUERRE  DE  CENT  ANS 

Dans  sa  Nouvelle  Histoire  de  Bayeux ,  M.  Chigouesnel 
se  demande  (p.  616)  ce  que  devint  le  havre  de  Port-en- 
Be/sin  depuis  l’époque  mémorable  de  la  conquête  de  l’An- 
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gleterre  par  les  Normands  jusqu  en  1475,  date  où  Louis  II 
de  Harcourt,  patriarche  de  Jérusalem  et  évêque  de  Bayeux, 
fit  faire  un  bassin  et  d’autres  travaux  importants  dans 
cette  localité  maritime.  «  Nul  ne  saurait  le  dire,  répond-il. 
Tout  porte  à  penser  que  le  travail  incessant  des  flots  et 
les  modifications  survenues  dans  la  constitution  géolo¬ 
gique  du  pays  ayant  changé  le  régime  du  rivage  de  la 
mer,  cet  établissement  maritime  perdit  son  ancienne  im¬ 
portance  et  ne  permit  plus  aux  navires  d’un  certain  ton¬ 
nage  d’y  aborder.  » 

Or,  le  manuscrit  208  (xve  siècle,  en  parchemin)  de  la 
Bibliothèque  du  Chapitre  de  Bayeux,  ayant  pour  titre  le 
Livre  Noir  de  V évêché  de  Bayeux ,  nous  donne  (pp.  128, 
129  et  130),  dans  les  deux  pièces  qui  suivent,  quelques 
renseignements  particulièrement  intéressants  sur  Port- 
en-Bessin  pendant  la  guerre  de  Cent  Ans,  dont  les  pre¬ 
miers  remontent  à  la  reprise  des  hostilités  avec  les  Anglais 
au  début  du  règne  de  Charles  Y  le  Sage  ;  les  seconds, 
presque  au  lendemain  de  la  délivrance  de  la  Normandie 
après  la  célèbre  bataille  de  Formigny. 

Le  premier  document  porte  en  effet  la  date  du  6  août 
1364  :  c’est  la  copie  d’une  des  premières  ordonnances  ré¬ 
digées  sous  le  règne  réparateur  du  fils  de  Jean  le  Bon. 
Charles  Y,  à  la  demande  de  l’évêque  de  Bayeux,  Louis  I 
Tézard,  exemptait  les  habitants  de  Port,  qui  étaient  «  les 
hommes  et  tenans  »  de  cet  évêque,  de  l’obligation  de  faire 
le  guet  au  château  de  Bayeux,  parce  que,  avant  tout,  le 
soin  leur  incombait  de  le  faire,  de  jour  comme  de  nuit, 
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dans  leur  propre  hable  ou  hâvre  de  Port,  d’abord  pour 
empêcher  toute  descente  des  ennemis,  ensuite  pour  es¬ 
corter,  amarrer  et  décharger  les  navires  qui  y  entraient 
important  les  denrées  et  les  marchandises  qui  devaient 
approvisionner  Bayeuxet  les  environs. 

Le  second  document  est  postérieur  de  plus  d’un  an  à  la 
bataille  de  Formigny  et  à  la  délivrance  de  la  Normandie  : 
c’est  la  copie  d’une  information  faite,  le  mardi  21  sep¬ 
tembre  1451,  par  le  lieutenant  de  l’amiral  de  France, 
Jean,  siredeBeuil,  comte  de  Sancerre,  dit  «  le  fléau  des 
'  Anglais  »,  successeur  de  Pregent  de  Coëtivy,  pour  savoir 
si  les  mêmes  habitants  de  Port  sont  tenus  à  faire  le  guet 
et  l’arrière-guet  sur  les  côtes  environnantes,  ou  seule¬ 
ment  dans  le  hâvre  de  Port.  Des  témoignages  des  18  «jurés 
et  examinés  »,  pris  dans  les  paroisses  voisines  de  Mai¬ 
sons,  Marigny,  Commes,  Neufville  et  Huppain,  il  résulte 
clairement  que  les  habitants  de  Port  ne  sont  tenus  qu’au 
guet  de  mer,  qui  se  faisait  en  temps  de  paix  et  en  temps 
de  guerre,  tandis  que  les  habitants  des  paroisses  précitées 
sont  tenus,  en  temps  de  guerre  seulement,  au  guet  et  à 
l’arrière-guet  de  la  côte. 

L’Abbé  Y.  Bouurienne. 

Lettres  royaulx  contenant  comme  les  gens  de  la  ville  de 
Port  furent  deschargés  de  faire  guet  au  chasteau  de 
Baieux  pour  raison  de  ce  que  ilz  avoient  charge  de  faire 
guet  audit  lieu  de  Port ,  aussi  de  lamaner  et  adresser  les 
navires  et  marchandises  qui  ülecques  descendent. 

/Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  aux  chas- 
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tellain  et  viconte  de  Baieux  ou  à  leurs  lieutenants,  salut. 
Nostre  amé  et  foyal  conseillier  l’évesque  et  les  babitans  de 
la  ville  de  Baieux  nous  ont  fait  exposer  que,  comme  à  deux 
lieues  près  de  ladicte  ville,  sur  la  mer,  ait  une  petite  ville 
nommée  Port  tenue  purement  et  nuement  dudit  évesque,  en 
laquelle  a  ung  petit  hable  ou  coste  de  la  mer  ou  quel  ont  des¬ 
cendu,  toutes  ses  guerres  durans  et  autres  foiz  de  tous  temps, 
quand  il  leur  plaist,  et  descendent  de  jour  en  jour  les 
marchans  et  grant  partie  de  vivres  et  autres  marchandises 
qui  viennent  par  la  mer  donc  ladicte  ville  de  Baieux,  Saint 
Lo  et  autres  villes,  et  le  païz  d’environ  sont  gouvernées  et 
soustenues  ;  lequel  bable  ou  coste  de  la  mer  est  si  dangereux 
et  périlleux  pour  pierres  et  roches  qui  y  sont  que  il  convient 
que  les  vesseaux  qui  y  arrivent  soient  amenés  et  conduiz  audit 
bable  par  les  lamens  et  gens  de  ladite  ville  qui  congnoissent 
ladicte  coste  et  hable,  et  que  lesdiz  ves-seaux  soient  receuz  et 
les  marchandises  deschargiez  de  la  marée  donc  ilz  arrivent 
où  tout  seroit  en  doubte  et  péril  d’estre  perdu  et  gasté  ;  les¬ 
quelles  choses  ne  pevent  estre  faictes  se  n’est  par  les  gens  de 
ladite  ville  de  Port  qui  scevent  et  congnoissent  ladicte  coste, 
l’entrée  dudit  hable  et  la  condition  de  l’eaue  et  de  la  mer  en 
icelle  coste  :  lesquielx  gens  de  ladite  ville  de  Port  sont  moul i 
appeticiés  et  demourés  en  petit  nombre,  tant  pour  les  guerres 
que  pour  les  mortalités,  et  ont  autrefoiz  pour  raison  et  consi¬ 
dération  des  choses  dessus  dictes  qui  sont  pour  le  bien  et 
prouffit  commun,  esté  tenuz  paisibles  et  souffers  du  guet  de 
nostre  chastel  de  Baieux,  tant  à  la  requeste  dudit  évesque  que 
desdiz  babitans  de  Baieux,  affin  que  il  ne  lessassent  et  guer- 
pissent  le  païz  et  ledit  port;  car  ilz  ne  pourroient  faire  guet  de 
nuyt  et  de  jour  et  entendre  à  la  garde  et  surté  dudit  port, 
duquel  port  ilz  se  vivent  et  ont  grant  partie  de  leur  chevance, 
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et  aussi  sont-il  eschauguete  de  tout  ledit  païz  par  devers  la 
mer,  et  par  leur  guet  et  garde  le  païz  pourroit  estre  perdu  ou 
sauvé.  Nientmainz,  vous,  chastellain,  lesdiz  kabitans  de  Port 
molestés,  et  contraigniez,  et  faictes  justicier  et  contraindre 
pour  venir  et  faire  guet  ou  dit  chastel,  tellement  que  il  ne 
pevent  plus  demourer  ou  païz  ainçois  leur  esconvient  le 
laisser  et  guerpir,  donc  moût  de  dommaiges  et  inconvéniens 
se  pourroient  ensuir  et  seroit  en  grant  grief,  préjudice  et 
dommaige  du  païz  et  de  la  chose  publique,  mesmement  car  il 
n  y  a  aucun  autre  port  si  près  de  ladicte  ville  de  Baieux  ne 
où  les  marchandises  puissent  venir  ne  arriver  à  mains  de 
péril  des  ennemis  si  comme  ilz  dient,  suppliant  leur  estre  sur 
ce  pourveu  de  remède  gratieulx  et  convenable.  Pourquoy 
nous,  eue  considération  aux  choses  dessus  dictes,  désirans 
garder  et  acroistre  le  bien  publique,  vous  mandons  que  de 
contraindre  iceulx  habitans  de  Port  à  faire  autre  guet  que 
audit  Port  garder  vous  cessés  du  tout,  et  de  faire  guet  à 
notre  dit  chastel  de  Bayeux  ne  les  contraigniez  ou  souffrés 
estre  contrains  doresnéavant,  en  aucune  manière.  Car  ainsi  le 
voulons  estre  fait,  et  leur  avons  ottroyé  de  grâce  espécial  se 
mestier  est.  Donné  à  Paris,  le  vje  jour  d’aoust,  l’an  de  grâce 
mil  ccc.  soixante  et  quatre.  Par  le  conseil  estant  à  Paris  où 
quel  estoient  messire  l’archevêque  de  Ptains,  Pévesque  de 
Luisieux  et  de  Meaux,  1  abbé  de  Clugny  et  plusieurs  autres. 

Ainsi  signé  de  Beargou . 

Collation  faite,  etc.  (1). 

Information  faicte  par  Jehan  d'Esquay,  lieutenant  de 

hault  et  puissant  seigneur  monseigneur  V admirai  de 

France.  En  la  présence  de  Jehan  Fromont  lieutenant 

j 

(1)  i*Is.  208,  p.  128,  recto  et  verso,  pièce  106. 
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en  la  vicomté  de  Baieux ,  de  monseigneur  le  bailli  de 
Caen ,  pour  savoir  sy  les  parroissiens  de  Port  sont  point 
subgeitz  à  faire  guet  sur  la  coste  de  la  mer. 

Information  faicte  par  nous  Jeùan  d’Esquay,  lieutenant  de 
hault  et  puissant  seignieur  monseigneur  l’admirai  de  France, 
à  ce  présent  Jehan  de  Saint  Fromont,  lieutenant  en  la  vi- 
conté  de  Baieux  de  noble  homme  Jacquez  de  Claremont,  es- 
cuier,  conseiller  du  Roy  notre  sire  et  bailli  de  Caen,  sur  sa¬ 
voir  et  enquérir  si  les  parroissiens  de  parroisse  de  Port  sont 
aucunement  subgetz  à  faire  guet  et  arreguet  sur  la  coste  de 
la  mer,  pour  ce  que  ilz  dient  que  à  ce  faire  ilz  ne  sont  point 
subgetz  et  aussi  dient  que  oncques  eulx  ne  aucuns  d’eux  ne 
furent  contrains  à  faire  ledit  guet  et  arreguet,  et  dient  eulx 
en  estre  quittes  et  exemps  de  tout  temps  et  d’ancienneté 
à  raison  des  franchises  et  libertés  qu’ilz  ont  de  Révérend 
père  en  Dieu  monseigneur  Lévesque  de  Baieux  duquel  ilz 
sont  hommes  et  tenan(cier)s.  Et  dient  que  par  lesdites  fran¬ 
chises  et  libertelz,  touteffoiz  et  quanteffoiz  qu’il  descent  et 
arrive  aucun  batel  ou  navyre  en  hable  de  Port  sur  lequel  ilz 
sont  résidens  et  demourent,  ilz  sont  subgetz  incontinent 
iceulz  bateaux  ou  navires,  arrivez  soit  de  jour  ou  de  nuyt,  à 
aller  deschargier  les  derrées  et  marchandises  qui  viennent  et 
arrivent  par  la  mer  audit  hable,  pour  le  dangier  des  Engloiz 
ennemys  et  adversaires  du  Roy  nostre  sire,  et  autres  grans 
dangiers  et  inconvéniens  qui  leur  pourroient  survenir  tant 
de  la  mer  que  autrement,  pour  lesquellez  causes  ilz  se  dient 
estre  quittez  et  exemps  de  faire  ledit  guet  et  arreguet  sur 
ladite  coste  de  la  mer,  sauf  à  leur  dit  Port,  ainsi  qu’il  est 
contenu  en  leurs  lettres  de  previllege.  Ladite  information 

faicte  par  nous  lieutenants  dessus  nommés,  l’an  mil  iiijc  cin- 

» 

quantcet  ung,  le  mardi  xxjme  jour  du  moys  de  septembre. 
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Premièrement. 

Pierres  le  Paumier,  de  la  parroisse  de  Maisons,  aagié  de 
ixx  ans  ;  Guillaume  Beaufrère,  de  ladictc  parroisse,  aagié  de 
lx  ans  ;  Jehan  Gallien,  de  ladicte  parroisse,  aagié  de  lx  ans; 
Laurens  le  Marchant,  de  ladicte  parroisse,  aagié  de  lv.  ans, 
jurés  et  examinés  pour  dire  et  rapporter  vérité  surles  pointz 
donc  cy  dessus  est  faicte  mention,  dient  et  rapportent  par 
leurs  sermens  que  eulx  ne  aucun  d’eulx  ne  sont  hommes  ne 
tenans  à  héritaige  de  révérend  père  en  Dieu  monseigneur 
l’évesque  de  Baieux,  ne  n’ont  eulx  ne  aucun  d’eulx  aucuns 
parens  demourant  en  la  parroisse  de  Port  et  dient  par  leurs 
sermens  que  ilz  ne  soyvent  point  ne  n’ont  oy  dire  que  les 
parroissiens  de  Port  soient  subgeitz  à  faire  guet  ou  arreguet 
au  lieu  de  Port  ne  que  à  ce  ilz  ayent  esté  contrains  oupara- 
vant  de  la  descente  des  Engloys  ;  mais  dient  que  aucuneffoiz 
ilz  les  ont  veuz  faire  ledit  guet  ou  arreguet  par  bouffées.  Ilz 
dient  que  euparavant  de  ladite  descente  ilz,  qui  depposent, 
venoient  faire  ledit  guet,  et  di(sant)  à  aucuns  desdits  hommes 
de  Port  que  ilz  allassent  avecques  eulx  faire  ledit  guet  ou  ar¬ 
reguet  :  Lesquieulz  hommes  de  Port,  leur  disoient  que  ilz 
n’yroient  point  et  que  ilz  n’estoient  pas  subgetz  à  ce  faire  et 
qu’ilz  n’estoient  subgetz  si  non  à  garder  ledit  Port,  et  plus 
n’en  soyvent. 

Item  Massieu  Adam,  de  la  parroisse  de  Marigny,  aagié  de 
lxx.  ans,  juré,  etc.,  dit  et  dépose  par  son  serment  que  eu 
paravant  de  la  descente  des  Angloys,  il  a  esté  par  plusieurs 
foiz  à  faire  guet  sur  la  mer  ;  et  en  ce  faisant,  a  veu,  en  fai¬ 
sant  ledit  guet,  aucuns  des  parroissiens  de  Port  à  larereguet, 
ne  sèet  se  c’estoit  par  contrainte  des  officiers  de  monseigneur 
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l'amiral  ou  non,  et  ne  scet  point  ne  n'a  ouy  dire  que,  pour 
cause  de  non  estre  audit  guet  ou  arreguet,  lesdiz  hommes  de 
Port  ayent  paie  aucuns  deffaulx  ;  et  plus  n’en  soy. 

Item  Jehan  Henry,  de  la  parroisse  de  Commes,  aagié  de 
iüjxx  ans  ;  Jehan  Delif,  de  ladicte  parroisse,  aagié  de  1.  ans  ; 
Jehan  le  Cousteur,  de  ladicte  parroisse,  aagié  de  xlv.  ans; 
Guieffroy  Reliiez,  de  ladicte  parroisse,  aagié  de  xl.  ans  ; 
Girot  Durey,  de  ladicte  parroisse,  aagié  de  xxxvj.  ans  ; 
jurés,  etc.,  dient  et  rapportent  par  leurs  sermens  que  ilz  ne 
soyvent  ne  ne  croyent  que  onequez  les  parroissiens  de  Port 
fussent  subgetz  à  faire  guet  ou  arrière  guet  audit  lieu  de 
Port,  ne  que  par  les  officiers  de  monseigneur  l’admirai  ilz 
aient  esté  à  ce  faire  contrains.  Ledit  Henry  dit  que  feu  Ro¬ 
bert  Henry,  son  père,  fut  sergent  de  monseigneur  l’admirai 
plus  de  xxx.  ans  euparavant  de  la  dicte  descente,  mesmement 
en  temps  de  Messire  Régnault  de  Troye  ;  et  lui  mesmez  alloit 
aucuneffoiz  soubz  son  dit  père  faire  asserte(?)  dudit  guet,  et 
ne  vit  onequez  ne  n’ouy  dire  à  son  dit  père  que  lesdits 
hommes  de  Port  allassent  audit  guet  si  non  de  leur  voulenté, 
et  sy  n’y  alloient  point,  ne  soit  point  ne  n’a  ouy  dire  que  sur 
lesdits  hommes  de  Port  fussent  levées  aucuns  deffaulx  pour 
avoar  deffalli  à  aller  faire  ledit  guet  et  arreguet  ;  et  plus  n’en 
soyvent. 

Item  Robin  Poullain,  delà  parroisse  de Neufville, aagié  de 
lx.  ans  ;  Jacquet  le  Villain,  de  ladicte  parroisse,  aagié  de 
lxx.  ans;  Jehan  Jacquelin,  de  ladicte  parroisse,  aagié  de 
1.  ans  ;  Massieu  le  Bascheller,  de  ladite  parroisse,  aagié  de 
1.  ans  ;  jurés,  etc.,  dient  et  rapportent  par  leurs  sermens  que, 
eu  paravant  ladicte  descente,  ilz  ont  veu  faire  le  guet  ou  arre¬ 
guet  par  les  gens  de  ladicte  parroisse  de  Neufville  et  autres 
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subgetz  à  faire  ledit  guet  ou  arreguet,  et  n’ont  point  ouy  dire 
et  aussy  ne  croyent  point  que  lesdits  parroissiens  de  Port 
soient  subgetz  à  faire  ledit  guet  ou  arreguet  si  non  pour  gar¬ 
der  le  hable  ;  et  sy  ne  soyvent  point  ne  n’ont  ouy  dire  que  les¬ 
dits  parroissiens  de  Port,  pour  cause  de  non  avoir  fait  ledit 
guet  ou  arreguet,  ilz  ayent  esté  contrains  à  paier  pour  ce  au¬ 
cuns  deniers  pour  lesdits  deffaulx,  et  ne  croyent  point  que  à 
ce  faire  ilz  soient  aucunement  subgetz.  Ledit  Bachelier  fut 
serviteur  de  Jehan  Lamy  qui  estoitasseour  dudit  guet,  auquel 
il  l’ouy  dire  semblablement,  et  par  ce  le  croit,  et  plus  ne 
autre  chose  n’en  sauroit  aucune  chose  que  dire  ne  depposer. 

Item  Richart  le  Fournier,  de  la  parroisse  de  Huppain, 
aagié  de  lxvj.  ans  ;  Guillaume  le  Villain,  de  ladite  parroisse, 
aagié  de  lxx.  ans  ;  Richart  le  Fournier  le  jeune,  de  ladite  par¬ 
roisse,  aagié  de  xlv.  ans  ;  Jehan  Mesnil,  de  ladite  parroisse, 
aagié  de  lv.  ans,  jurés,  etc.,  dient  et  rapportent  par  leurs  ser- 
mens  que,  eu  paravant  la  descente  des  Angloys,  ilz  ont  fait 
guet  à  la  dite  coste,  et  ne  soievent  point  que  par  la  contrainte 
ou  semonce  des  officiers  de  monseigneur  l’admirai  lesdiz  par¬ 
roissiens  de  Port  aient  fait  aucun  guet  ou  arreguet  si  non  de 
leur  bonne  voulenté.  Et  si  n’ont  point  ouy  dire  que,  pour 
cause  de  non  avoir  esté  audit  guet  ou  arreguet,  lesdiz  par¬ 
roissiens  de  Port  ayent  esté  pour  ce  contraint  à  paier  aucuns 
deniers  pour  les  deffaulx  en  quoy  ilz  pourroient  avoir  esté 
mis  pour  non  avoir  esté  audit  guet  ou  arreguet;  et  plus  n’en 
soyvent. 

Tous  les  dessus  diz  dient  que  ilz  sont  subgetz  à  faire  guet 
et  garde  sur  la  coste  de  la  mer,  et  ont,  eu  temps  passé  eulx 
et  leurs  prédécesseurs  et  donc  ilz  représentent  de  présent  le 
droit  et  cause,  esté  à  ce  faire  contrains  par  les  gens  et  offî- 
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ciers  de  monseigneur  l’admirai  et  estre  contrains  à  paier  les 
amendes  des  deffaulx  en  quoy  ilz  ont  esté  mis. 

Ainsi  signé  :  J.  d’EsQUAY,  et  J.  de  St.-Fromont. 

Collacion  faicte,  etc.  (1). 


SENTENCE  DU  LIEUTENANT  GENERAL  ET  BAILLI  DE  ROUEN 

A  l’occasion  DES  CAS  DE  PESTE  A  SAINT-ÉTIENNE-DU- 

ROUVRAY. 

(1644) 

La  peste  avait  fait  à  Rouen  un  nombre  très  considérable 
de  victimes  en  1637  ;  elle  y  sévit  de  nouveau,  mais  avec 
une  moindre  intensité,  en  1648.  Entre  ces  deux  années, 
il  y  eut  dans  cette  ville  et  aux  environs  des  cas  de  peste 
isolés  qui  tinrent  l’attention  en  éveil  et  provoquèrent  des 
mesures  de  préservation  que  l’on  put  croire  excessives, 
mais  auxquelles  peut-être  fut  due  la  disparition  momen¬ 
tanée  du  redoutable  fléau. 

A  cette  époque,  on  ne  connaissait  point  encore  de  fonc¬ 
tionnaires,  à  proprement  parler,  administratifs.  C’était  un 
officier  judiciaire,  le  lieutenant  général  du  bailliage  qui 
avait  dans  ses  attributions  le  soin  de  veiller  à  la  santé 
publique,  et  qui  pour  cet  objet  correspondait  directement 
avec  les  curés  et  les  trésoriers  des  paroisses. 

Plus  tard  il  cédera  la  place  à  l’Intendant,  dont  l’action 

(1)  Ms.  208,  pp.  128  verso,  129  recto  et  verso,  130  recto,  pièce  107. 


s’exercera  au  loin  et  pénétrera  en  tout  lieu  par  des  agents 
de  son  choix,  subdélégués  et  syndics  de  paroisses. 

Le  document  que  nous  publions  est  antérieur  à  cet  im¬ 
portant  changement.  On  y  voit  que,  des  cas  de  peste  ayant 
été  signalés  dans  1a.  paroisse  deSaint-Etienne-du-Rouvray, 
le  lieutenant  général  du  bailliage  de  Rouen  s’empressa  de 
rendre  une  ordonnance  pour  empêcher  la  propagation  de 
la  contagion  et  pour  prescrire  aux  Trésoriers  et  au  curé 
de  la  paroisse  ce  qu’il  y  avait  lieu  de  faire  dans  la  cir¬ 
constance. 

Il  paraîtra  assez  singulier  que,  de  sa  propre  autorité,  ce 
magistrat  ait  prononcé  la  peine  de  mort  comme  sanction 
de  ses  défenses.  Tout  nous  porte  à  croire  que  cette  dispo¬ 
sition  draconienne  devait  resterà  l’état  de  menace,  et  que 
le  Parlement,  sur  l’appel  des  parties,  se  fût  opposé  à  son 
application  et  eût  proportionné  la  peine  à  la  gravité  mo¬ 
rale  du  délit. 

Ch.  de  B. 

BAILLIAGE  DE  ROUEN 

De  par  Monsieur  le  lieutenant  général  au  bailliage  de 
Rouen. 

Sur  l’advis  à  nous  donné  que,  au  village  et  parroisse  de 
S‘-Estienne  de  Rouveray,  il  y  auroit  deux  maisons  afligez  de 
malladie  contagieuse,  à  quoy  il  estoit  nécessaire  de  donner 
promptement  ordre  pour  empescher  le  progrez  de  ladicte 
malladie,  tant  audit  village  que  villages  circonvoisins,  mesme 
en  ceste  ville  où  les  personnes  infectez  de  lad.  malladie  pour- 
roient  aller,  venir,  eux  communiquer,  fréquenter,  vendre 
leurs  denrées, 
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Nous  avons  faict  deffence  aux  personnes  demeurans  aus- 
dictes  maisons  d’en  sortir  pour  eux  communiquer  ny  fré¬ 
quenter  aultres  personnes,  soit  dudict  village  ou  ailleurs,  ny 
de  enlever  et  transporter  aucuns  meubles  ny  chose  quelconque 
despendans  desdictes  maisons  à  peine  de  la  vie  ;  et  afin  que 
lesdictes  personnes  enfermées  ès  dictes  maisons  soient  sub¬ 
venues  et  secourues  de  leurs  nécessitez,  nous  avons  enjoint 
aux  Trésoriers  de  ladicte  parroisse  de  S1  Estienne  de  leur 
fournir  des  vivres  et  toutes  choses  nécessaires  par  personnes 
qui  seront  à  ceste  fin  par  eux  préposez  et  par  le  curé  de  la¬ 
dicte  paroisse,  auquel  est  enjoint  d’avoir  l’œil  et  tenir  la 
main  exactement  à  l’exécution  de  la  présente  ordonnance  ;  et 
où  les  biens  desdictes  personnes  afligéz  ne  seraient  suifisans 
pour  les  rembourser  des  fraiz  qu’ilz  auront  faietz  et  advancez, 
lesdicz  frais  seront  paiez  par  les  parroissiens  de  ladicte  par¬ 
roisse,  à  quoy  nous  les  avons  dès  à  présent  condamnez;  def- 
fences  aussi  faites,  à  payne  de  la  vie,  à  toutes  personnes,  de 
quelque  qualité  et  condicion  que  ce  soit,  de  hanter,  ny  fré¬ 
quenter  lesdictes  personnes  contagiez  ny  d'achapter  ny  rece¬ 
voir  aucunes  hardes  et  meubles  ny  autres  choses  quelconques 
procédant  des  dictes  maisons,  soubz  quelque  prétexte  que  ce 
soit  ;  et  en  cas  que  aucune  desdictes  personnes  mallades  dé- 
ceddent,  deffences  sont  aussy  faites  de  les  faire  inhumer  par 
autres  personnes  que  par  deux  qui  seront  préposés  par  les 
dicts  curé  et  Trésoriers  etc. 

Donné  à  Rouen,  le  15  septembre  1644. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  8  juin  1903. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue  his¬ 
torique,  mai-juin  1903  ;  —  Journal  des  savants,  mai 
1903  ;  —  Comptes  rendus  de  V Acad,  des  Inscr.  et 
B. -Lettres,  janv.-fév.  1903  ;  —  Société  Jersiaise ,  28e  bul¬ 
letin  annuel  ;  —  Bibliogr.  des  trav.  histor.  et  ar- 
chéol .  publiés  par  les  Sociétés  savantes  de  la  France, 
t.  IV,  2e  livr. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

L’Université  Laval,  à  Québec  [629],  sur  la  proposition 
du  Secrétaire  ; 

M.  Vaussier  [630],  à  Saint- Pierre- de -Franqueville, 

Trimestriel,  septembre  1903. 
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près  Rouen,  présenté  par  MM.  de  Beaurepaire  et  l’abbé 
Tougard. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  l’état  des  publications  en 
préparation. 

M.  Desbuissons  appelle  l’attention  de  ses  confrères  sur 
le  manuscrit  de  l’histoire  de  Jeanne  d’Arc,  composé  par 
Edmond  Richer,  docteur  de  l’Université  de  Paris,  et  leur 
propose  d’examiner  s’il  serait  opportun  de  publier  ce  docu¬ 
ment  inédit.  M.  de  Beaurepaire  est  nommé  Commissaire, 
avec  mission  de  rechercher,  notamment,  quelle  est  la 
valeur  de  l’œuvre  de  Richer,  quelles  en  sont  les  propor¬ 
tions  et  dans  quelles  conditions  la  publication  pourrait 
être  entreprise. 

M.  l’abbé  Tougard  signale,  d’après  une  notice  insérée 
par  M.  Léopold  Delisle  dans  le  dernier  Annuaire  de  la 
Manche ,  le  nom  du  P.  Jean-Marie  L’Escrivain  (en  latin 
Scribonius ),  franciscain,  du  diocèse  de  Coutances,  tout 
à  fait  inconnu  aujourd’hui,  et  qui  mériterait  d’être 
nommé  parmi  les  poètes  normands  ;  ce  religieux  composa 
une  tragédie  de  la  Passion,  qui  fut  représentée,  dans  la 
cathédrale  de  Coutances,  le  vendredi  saint,  20  avril  1612, 
alors  que  le  même  jour  il  prononçait  un  sermon  sur  le 
même  sujet  dans  cette  église. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  §  juillet  1903. 

Présidence  de  M.  A.  Héron,  Vice-Président. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Bulletin  de 
la  Soc.hist.  et  archèol.  de  l'Orne,  t.  18,  n°3;  t.  20,n°4  ; 
t.  21,  n05 1,  2,  3,  4  ;  t.  22,  n°  1  ;  —  Journal  des  Savants, 
juin  1903;  —  Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  Inscr.  et 
B. -Lettres,  mars-avril  1903. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  de 
Berly,  référendaire  honoraire  au  Sceau  de  France. 

La  correspondance  comprend  une  lettre  ministérielle 
annonçant  qu’une  subvention  de  300  francs  est  accordée  à 
la  Société  pour  l’année  1903. 

M .  Héron  communique  le  rapport  de  la  Commission  des 
fonds  et  archives,  qu’il  doit  lire  à  l’Assemblée  générale  ; 
ce  rapport  est  approuvé. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d’une  lettre  deM.  P.  Le  Ca- 
cheux,  relative  au  Livre  de  comptes  de  Thomas  du 
Mar  est,  curé  de  Saint-Nicolas  de  Coutànces  (1397- 
1430).  M.  Le  Cacheux  sera  prié  de  soumettre  son  manus¬ 
crit  au  Conseil. 
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PROCÈS-VERBAL 

DE  L’ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 
tenue  à  Rouen,  le  16  juillet  1903, 
en  l’Hôtel  des  Sociétés  Savantes. 
Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 


Présents  : 

MM.  de  Beaurepaire,  Président, 

Héron,  Vice- Président, 

Le  Verdier,  Secrétaire, 

G. -À.  Prévost,  Secrétaire-Adjoint, 

le  chanoine  Lesourd,  Trésorier, 

le  chanoine  Tougard,  Archiviste, 

le  Dr  Coutan,  Membre  du  Conseil  d’administration, 

Desbuissons,  —  — 

G.  Gravier  —  — 

P.  Baudry, 

Beaurain, 

J.  de  Beaurepaire, 
l’abbé  Blanquart, 

Ch.  Bréard, 
le  baron  d'Esneval, 

A.  Le  Filleul  des  Guerrots, 
l’abbé  Humblot, 

V.  Patte, 

Vaussier. 

Se  sont  excusés  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  : 

MM.  l'abbé  Alexandre,  Chr.  Allard,  le  vicomte  de  Beaucourt,  l’abbé  Bour- 
rienne,  G.  Cahen,  le  marquis  de  Civille,  A.  Fiquet,  T.  Genty,  P.  Le  Cacheux, 
François  de  Lestanville,  le  comte  de  Pomereu,  le  chanoine  Porée,  L.  Régnier, 
le  colonel  de  Touchet,  II.  Wallon. 
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M.  le  Président  ouvre  la  séance  à  deux  heures  et  lit  le 
discours  suivant  : 

Messieurs  et  honorés  Confrères, 

L’année  qui  vient  de  s’écouler  est  certainement  une  de  celles 
où  notre  Société  a  éprouvé  les  pertes  les  plus  nombreuses  et  les 
plus  sensibles. 

Nous  avons,  en  effet,  à  constater  les  décès  de  M.  de  Berly, 
conseiller  référendaire  au  Conseil  du  sceau,  qui  nous  était  resté 
fidèle  depuis  l’époque  de  la  fondation  de  notre  Société  ;  du  baron 
du  Charmel,  ancien  ministre  plénipotentiaire,  et  du  marquis 
d’Etampes,  qui  nous  prêtaient  l’autorité  de  noms  justement  hono¬ 
rés  ;  de  M.  Le  Cointre,  d’Alençon,  qui  nous  représentait  dans 
une  région  de  la  Normandie  où  nous  avons  à  nous  soutenir 
contre  une  redoutable  concurrence  ;  de  M.  Boutigny,  ancien 
avoué  au  Tribunal  de  Bouen,  généreux  inspirateur  d’un  intéres¬ 
sant  mémoire  sur  les  fresques  du  manoir  des  Caradas,  à  Mouli- 
neaux  ;  de  M.  Dieudonné  Dergny,  vaillant  explorateur  de  tous 
les  clochers  de  la  Seine-Inférieure  ;  de  l’aimable  docteur  Aube,  si 
bien  renseigné  sur  Etretat  et  ses  environs  ;  enfin,  les  décès  de 
MM.  Le  Paulmier,  Huet,  de  Glanville,  de  Beaucourt  et  Bouquet, 
lesquels,  à  raison  de  la  contribution  qu’ils  ont  apportée  à  nos 
travaux,  méritent,  de  notre  part,  une  mention  particulière. 

M.  Claude-Stephen  Le  Paulmier,  né  à  Bayeux,  le  12  novembre 
1828,  est  mort  à  Paris,  le  18  décembre  1902.  Docteur  en  méde¬ 
cine,  longtemps  attaché  comme  médecin  légiste  au  Parquet  du 
Tribunal  de  la  Seine,  il  publia,  en  1856,  un  mémoire  sur  les 
affections  mentales  chez  les  enfants,  et,  en  1888,  une  savante 
étude  sur  Ambroise  Paré.  Dans  un  autre  ordre  d’idées,  il  donna 
au  public,  en  1884,  un  ouvrage  intitulé  Mondor  et  Tabarin, 
et  quelques  années  plus  tard,  l'Orviétan,  Histoire  d’une  famille 
de  charlatans  du  P  ont- Neuf  aux  XVIIe  et  XVI IP  siècles. 

Dans  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  s’était  attaché  à  l’étude 
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de  divers  sujets  concernant  notre  province.  Il  avait  publié,  dans 
la  Revue  catholique,  une  notice  sur  un  bailli  de  Rouen  et  de 
Gisors,  Guy  Chrétien,  personnage  marquant  du  règne  de 
Charles  VI  ;  il  nous  avait  donné  deux  lettres  de  l’abbé  Beziers, 
historiographe  de  Bayeux,  que  nous  avons  insérées  dans  notre 
Bulletin  ;  il  nous  destinait  d’autres  documents  que  nous  aurions, 
sans  le  moindre  doute,  accueillis  avec  empressement. 

M.  Huet  (Nicolas-André)  (1),  conseiller  honoraire  à  la  Cour 
d’appel  de  Rouen,  avait  fait  partie  du  Conseil  de  notre  Société 
pendant  plusieurs  années.  Ç’avait  été  pour  nous  un  juste  sujet 
de  regret,  lorsque,  par  suite  de  son  éloignement  de  cette  ville,  à 
laquelle  pourtant  il  était  fort  attaché,  il  s’était  vu  contraint  de 
nous  donner  sa  démission.  Nous  perdions  en  lui  un  collobora- 
teur  d’un  esprit  très  éclairé,  dont  les  avis,  toujours  judicieux, 
étaient  suivis  d’autant  plus  volontiers  qu’ils  étaient  proposés 
avec  une  bonne  grâce  parfaite.  M.  Léon  Réguis,  avocat  général, 
dans  son  discours  prononcé  à  l’audience  solennelle  de  rentrée 
de  la  Cour,  le  16  octobre  1903,  a  rendu  un  éclatant  hommage 
aux  qualités  de  ce  magistrat,  dont  le  souvenir  vivra  longtemps 
dans  les  différentes  villes  où  l’appelèrent  successivement  ses 
fonctions  :  Pont-Audemer,  Evreux,  Louviers  et  Rouen. 

Il  me  parait  superflu  de  faire  devant  vous  l’éloge  de  M.  de 
Glanville,  que  vous  avez  tous  connu,  dont  vous  avez  eu  souvent 
l’occasion  d’éprouver  l’exquise  urbanité,  de  reconnaître  la  com¬ 
pétence  en  matière  d’art  et  d’archéologie,  et  d’admirer  la  vigueur 
d’esprit,  grâce  à  laquelle,  plus  que  nonagénaire,  il  pouvait  encore 
entreprendre  des  recherches  arides  et  publier  des  travaux 
sérieux.  Je  me  bornerai  donc  à  quelques  mots. 

M.  Louis-Guillaume-Léonce  Roistard  de  Glanville,  décédé  à 
Rouen,  le  16  mars  1903,  à  l’âge  de  quatre-vingt-seize  ans,  était 
fils  d’un  helléniste  distingué  qui  avait  été  inspecteur  à  l’Univer¬ 
sité  sous  la  Restauration;  petit-fils,  du  côté  paternel,  d’un  con- 

(1)  Décédé  à  Paris,  à  l’âge  de  soixante-treize  ans,  le  27  août  1902. 
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seiller  au  Parlement,  académicien  érudit,  et,  du  côté  maternel, 
d’un  médecin  dont  le  nom  est  resté  célèbre  dans  ce  pays,  Le 
Pecq  de  la  Clôture. 

M.  de  Glanville  ne  fit  donc  que  suivre  des  traditions  de  famille 
en  cultivant,  à  son  tour,  comme  il  l’a  fait  avec  succès,  les 
sciences  et  les  lettres. 

Au  moment  de  sa  mort,  il  était  doyen  de  l’Académie  de  Rouen, 
où  il  était  entré  en  1849  et  dont  il  fut  président  en  1856-1857. 
Pendant  de  longues  années,  il  fut  directeur  de  l’Association 
normande.  Il  succédait  à  M.  Arcisse  de  Caumont,  dont  il  était 
l’a*mi  dévoué  et  le  sincère  admirateur. 

On  lui  doit  diverses  notices  sur  l’abbaye  de  Saint-Georges-de- 
Boscherville  ;  sur  le  tombeau  de  saint  Loyer  en  la  cathédrale  de 
Séez  ;  sur  l’église  de  Saint-André  de  Rouen  ;  sur  le  manoir  des 
Religieuses  de  Saint-Amand,  à  Boos  ;  sur  le  château  de  Martain- 
ville.  On  lui  doit  encore  une  édition  d’une  ancienne  traduction 
de  l’Histoire  des  miracles  faits  par  l’entremise  de  la  Sainte- 
Vierge  dans  la  première  restauration  de  l’église  de  l’abbaye  de 
Saint- Pierre-sur-Dives,  histoire  composée  au  xvne  siècle  par  l’abbé 
Haymon. 

Quelques  feuillets  d’un  compte  de  Catherine  de  Médicis,  re¬ 
trouvés  par  hasard,  lui  fournirent  la  matière  d’un  mémoire  assez 
étendu,  qui  fut  lu  à  l’Académie  de  Rouen  en  1899. 

Mais  l’ouvrage  principal  de  notre  confrère  est  l 'Histoire  du 
prieuré  de  Saint-Lô  de  Rouen ,  ses  prieurs,  ses  privilèges,  ses  re¬ 
venus  d’après  les  documents  authentiques.  Cet  ouvrage,  paru 
en  1890-1891,  forme  deux  gros  volumes  in-8°. 

Notre  Société  avait  cru  devoir  donner  à  M.  de  Glanville  une 
marque  de  sa  vénération  en  le  nommant  président  d’honneur. 
Un  empêchement,  survenu  à  contre-temps,  nous  priva  du  dis¬ 
cours  sur  lequel  nous  avions  droit  de  compter. 

Pour  M.  de  Glanville,  la  littérature  historique  et  archéologi¬ 
que  fut  une  noble  distraction  dans  une  vie  très  utilement  et 
très  honorablement  employée  à  d’autres  objets. 
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Pour  le  marquis  de  Beaucourt,  les  lettres  turent  une  vocation 
véritable,  qu’il  suivit  jusqu’à  la  fin. 

Ce  tut,  pour  tous,  une  triste  nouvelle  lorsqu’on  apprit  que 
M.  de  Beaucourt  était  mort,  le  22  août  1902,  en  son  château  de 
Morainville,  au  lendemain  d’une  fête  qui  avait  réuni  près  de  lui 
ses  enfants,  et  sans  qu’aucun  signe  de  maladie  ou  de  malaise  eût 
pu  faire  concevoir  la  moindre  inquiétude  sur  sa  santé. 

Jusqu’alors,  il  avait  conservé  la  pleine  possession  de  ses  fa¬ 
cultés,  et  l’on  pouvait  attendre  de  lui  de  nouveaux  travaux, 
égaux,  pour  le  mérite,  à  ceux  qui  avaient  établi  sa  réputation. 

Cette  mort  inopinée  a  mis  en  deuil  diverses  Sociétés  dont  il 
était  l’âme  ;  elle  a  causé  un  profond  chagrin  à  tous  ceux  qui 
avaient  eu  l'occasion  de  le  connaître  et  d’admirer  l’étendue  de 
son  savoir  et  les  qualités  si  sérieuses  et,  en  même  temps,  si 
séduisantes  de  son  cœur. 

M.  de  Beaucourt  était  né  le  7  juin  1833  ;  il  comptait,  parmi  ses 
ancêtres,  Ch.  Du  Fresne  du  Cange,  dont  le  Glossarium  mediœ 
et  infirme  latinitatis  a  immortalisé  le  nom. 

Pour  M.  de  Beaucourt,  digne  descendant  d’un  pareil  aïeul, 
l’érudition  et  la  littérature  ne  furent  pas  des  œuvres  de  pure 
spéculation,  mais  un  moyen  -de  moraliser  les  classes  de  la 
société,  suivant  les  aptitudes  et  les  besoins  de  chacune  d’elles. 
L’objet  qu’il  se  proposait  d’atteindre,  au  prix  d’efforts  soutenus 
et  d’un  travail  acharné,  c’était  de  mettre  un  terme  à  des  malen¬ 
tendus  compromettants,  de  combattre  des  préjugés  invétérés,  de 
dégager  les  faits  historiques  de  circonstances  controuvées  et  de 
suppositions  hasardées  qui  les  faisaient  voir  sous  un  faux  jour. 

Il  fonda,  dans  ce  but,  la  Société  bibliographique,  qui  compta 
jusqu’à  10,000  sociétaires  ;  le  Polybiblion,  revue  bibliographique 
universelle  ;  la  Revue  des  questions  historiques  ;  la  Société  d’his¬ 
toire  contemporaine,  pour  laquelle  il  fit  paraître  un  Recueil  de 
pièces  sur  la  captivité  et  la  mort  de  Louis  XVI,  1892  (2  vol.), 
les  Lettres  de  Marie-Antoinette,  1893-1896  (2  vol.). 

La  direction  qu’il  imprima  à  ces  Sociétés  ne  l’absorba  pas  au 
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point  de  l’empêcher  d’offrir  sa  collaboration  à  d’autres  Sociétés 
dont  l’utilité  lui  était  démontrée.  Ainsi  voyons-nous  qu’il  prêta 
son  concours  à  la  Société  de  l’histoire  de  France,  dont  il  fut  le 
président  en  1882,  et  pour  laquelle  il  publia  la  Chronique  de 
Mathieu  d’Escouchy,  1863-1864,  et  les  lettres  du  connétable  de 
Richemont,  1883;  à  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  à 
laquelle  il  donna  un  savant  article  sur  Blanche  d’Aurrebruche, 
vicomtesse  d’Asy,  et  ses  trois  maris  ;  à  la  Société  des  Anti¬ 
quaires  de  Normandie,  dont  il  enrichit  les  mémoires  d’intéres¬ 
santes  recherches  sur  Guillaume,  Alain  et  Jean  Chartier. 

Je  n’en  finirais  pas  si  j’énumérais  les  divers  articles,  commu¬ 
nications,  comptes  rendus  que  ce  laborieux  et  infatigable  écri¬ 
vain  a  semés  dans  divers  Recueils  :  Revue  indépendante,  Corres¬ 
pondant,  Revue  bibliographique  et  littéraire. 

Une  œuvre  capitale  domine  tout  le  reste  :  l'Histoire  du  règne 
de  Charles  VII,  à  vrai  dire  l’un  des  plus  dramatiques,  des  plus 
instructifs  et  des  plus  consolants  de  notre  histoire  nationale.  Ce 
furent  peut-être  ces  caractères,  bien  nettement  accusés,  qui  dé¬ 
terminèrent  M.  de  Beaucourt  à  s’en  occuper.  On  peut  affirmer 
que  ce  fut  l’objet  principal  de  ses  études  pendant  sa  vie 
entière. 

Dès  1856,  son  attention  s’était  portée  de  ce  côté,  comme  on  le 
voit  par  deux  mémoires  qui  parurent  cette  année-là,  et  qui  sont 
comme  les  essais  de  l’auteur  :  le  Règne  de  Charles  VII,  d’après 
Henri  Martin  et  d’après  les  sources  contemporaines  ;  Un  dernier 
mot  à  M.  Henri  Martin.  Vinrent  ensuite,  en  1886,  Charles  VII  et 
Agnès  Sorel  ;  l'Influence  politique  d’Agnès  Sorel  ;  en  1887, 
Jeanne  d’Arc  et  sa  mission  ;  Jeanne  d’Arc  trahie  par  Charles  VII; 
en  1888,  le  Meurtre  de  Montereau;  en  1872,  Charles  VII  et  son 
caractère. 

Le  piemier  volume  de  l'Histoire  de  Charles  VII  parut  enfin 
en  1881  ;  cinq  autres  volumes  suivirent  ;  le  dernier  porte  la  date 
de  1891 . 

L’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  ne  pouvait  man- 
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quer  de  proclamer  la  haute  valeur  d’une  histoire  si  patiemment 
élaborée  et  où  les  laits  sont  présentés  avec  tant  de  critique  et 
de  méthode.  Deux  lois,  elle  lui  décerna  le  grand  prix  Gobert,  en 
1886  et  1892. 

Le  sujet  était  épuisé  ;  mais  il  en  était  d’autres  que  M.  de 
Beaucourt  eut  pu  aborder  avec  une  supériorité  de  vue,  désor¬ 
mais  incontestable. 

Les  témoignages  d’affection,  d’estime  et  de  vénération  n’auront 
pas  manqué  à  la  mémoire  de  cet  historien  qui  lut,  en  même 
temps,  et  dans  toute  la  lorce  du  mot,  un  grand  homme  de  bien. 
Il  n’était  que  juste  d’bonorer  un  homme  qui  était,  comme  le  dit 
M.  Geoffroi  de  Grandmaison,  «  d’une  courtoisie  si  affable, 

. .  .joignant  un  dévouement  de  tous  les  instants  à  une  modestie 
qu’aucun  succès  ne  trouvait  en  délaut,  et  que  n’aurait  rebuté 
aucun  échec  »  ;  «  dont  l’activité  léconde,  dit  à  son  tour  Mgr 
l’évêque  d’Angers,  ne  comptait  pas  avec  les  îatigues....  et  qui  lut 
peut-être  un  martyr  de  son  zèle  ». 

Les  œuvres  dont  M.  de  Beaucourt  a  été  le  londateur  et  le  pro¬ 
moteur,  répondent  trop  bien  aux  besoins  de  notre  temps  pour 
n’ètre  pas  assurées  d’un  long  avenir.  C’est  déjà  d’un  heureux 
augure  pour  la  Revue  des  questions  historiques ,  à  laquelle  M.  de 
Beaucourt  attachait  tant  de  prix,  que  la  direction  en  ait  été 
confiée  à  notre  éminent  confrère,  M.  Paul  Allard,  placé  si  haut, 
à  l’heure  qu’il  est,  dans  l’estime  publique,  par  ses  beaux  tra¬ 
vaux  sur  les  catacombes  de  Rome,  sur  les  persécutions  de  la 
primitive  église  et  sur  Julien  l’Apostat. 

J’éprouve  quelque  satisfaction  à  rappeler  que  notre  Société, 
elle  ne  pouvait  à  son  grand  regret  faire  davantage,  avait  conféré 
à  M.  de  Beaucourt  le  titre  de  son  président  d’honneur,  titre 
qu’il  voulut  bien  accepter,  s’acquérant  par  là  un  nouveau  droit 
à  notre  reconnaissance.  En  cette  qualité,  dans  la  séance  du 
20  décembre  1883,  il  retraça,  dans  un  discours  justement 
applaudi,  deux  épisodes  de  l’histoire  de  Rouen  :  l’un  se  rapportait 
à  l’année  1417,  l’autre  à  l’année  1450.  Il  s’agissait  encore  de 
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Charles  VII  ;  la  première  fois,  lorsque  n’étant  encore  que  Dau¬ 
phin,  il  entrait  dans  une  ville  révoltée  et  qui  ne  1  accueillait 
qu’à  regret;  la  seconde  fois,  quand  il  y  était  acclamé  comme  un 
libérateur  et  nous  rendait  notre  nationalité. 

Il  me  reste  à  parler  de  l’un  des  membres  les  plus  érudits  et 
les  plus  laborieux  de  notre  Société,  de  l’un  de  ceux  qui  prirent 
part  à  sa  fondation  et  à  la  rédaction  de  ses  statuts,  qui  lui  ont 
été  le  plus  dévoués  et  lui  ont  procuré  la  collaboration  la  plus 
utile  et  la  plus  appréciée. 

Un  homme  de  ce  mérite  aurait  droit,  sans  aucun  doute,  à 
une  biographie  du  genre  de  celle  que  lui-même  consacra,  sur  la 
demande  de  notre  Société,  à  son  collègue  M.  Chéruel. 

En  attendant,  pour  acquitter  en  votre  nom  la  dette  de  la  re¬ 
connaissance,  je  crois  devoir  vous  présenter  quelques  notes  sur 
un  confrère  dont,  plus  que  personne,  je  déplore  la  perte. 

M.  Valentin-François  Bouquet,  décédé  à  Rouen,  le  14  no¬ 
vembre  1902,  était  né,  le  26  août  1815,  dans  cette  même  ville, 
rue  du  Renard,  n°  20. 

Nous  savons  par  lui  qu’il  commença  ses  études  primaires  à 
l’école  de  la  place  de  la  Rougemare,  dans  l’église  de  Saint- 
Louis,  où  fut  inauguré  l’enseignement  mutuel.  Il  passa  de  là  au 
collège  de  Rouen,  y  obtint  les  plus  brillants  succès,  suivit  pen¬ 
dant  un  an  les  cours  de  médecine,  et  après  cet  essai,  auquel  il 
dut  peut-être  le  goût  de  l’exactitude  dans  les  détails  et  de  la 
précision  dans  la  manière  d’écrire,  il  aborda,  d’après  le  conseil 
de  ses  maîtres,  la  carrière  de  l’Instruction  publique.  C’était  la 
voie  qui  lui  convenait  le  mieux  ;  il  la  suivit,  non  seulement  sans 
regret  ni  défaillance,  mais  en  s’applaudissant  constamment  de 
l’avoir  préférée  à  d’autres. 

De  bonne  heure  licencié  ès-Iettres  et  agrégé  de  grammaire  (1), 

(1)  Il  avait  été  reçu  licencié  ès-lettres  en  avril  1840  ;  —  agrégé  de  gram¬ 
maire,  le  premier,  en  sept.  1842;  sa  réception  comme  agrégé  pour  les  classes 
supérieures  des  Lettres  est  du  28  sept.  1850.  Nommé  officier  de  l’Instruction 
publique,  le  27  déc.  1861  ;  chevalier  de  la  Légion  d’honneur,  le  12  août  1864- 
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il  ne  tarda  pas  à  rentrer  comme  professeur  au  collège  de  Rouen, 
où  on  ne  l’avait  point  oublié.  Il  s’attacha  de  plus  en  plus  étroi¬ 
tement  à  cet  établissement  et  ne  put  jamais  se  résoudre  à  s’en 
éloigner,  malgré  les  offres  les  plus  séduisantes  d’avancement 
qui  lui  furent  faites  à  diverses  reprises.  Ce  fut  là  que  pendant 
trente-cinq  années,  de  1841  à  1876,  il  se  dévoua  tout  entier 
à  l’enseignement.  Un  de  ses  anciens  élèves,  devenu  pour  lui  un 
ami  aussi  affectionné  que  respectueux,  M.  Georges  Dubosc,  nous 
le  montre  «  maître  sérieux,  vif,  alerte,  infatigable,  sachant 
maintenir  très  nettement  la  discipline,  mais  sachant  la  tempérer 
par  un  bon  mot  ou  une  plaisanterie  classique.  C’était  vraiment, 
nous  dit-il,  le  professeur,  le  maître  personnifiant  l’ancienne  uni¬ 
versité  que  rien  ne  préoccupait  en  dehors  de  sa  classe  ». 

On  pense  bien  que  M.  Bouquet  apporta  le  même  zèle,  la  même 
application  scrupuleuse  à  la  préparation  du  cours  oral  de  litté¬ 
rature  française  dont  il  fut  chargé,  en  1857,  à  l’Ecole  supérieure 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Rouen.  Le  nombre  toujours 
croissant  de  ses  auditeurs,  le  bon  souvenir  qu’ils  en  ont  gardé, 
témoignent  hautement  du  mérite  de  cet  enseignement  qui  res¬ 
semblait  assez  à  celui  des  facultés. 

Tant  qu’il  avait  été  professeur,  M.  Bouquet  s’était  fait  un 
devoir  de  consacrer  son  temps  à  ses  élèves,  à  ce  point  que  les 
publications  qui  ont  fait  connaître  son  nom  au-delà  de  cette 
ville,  sont  presque  toutes  postérieures  à  l’année  qu’il  se  décida  à 
prendre  sa  retraite. 

En  adoptant  ce  parti,  alors  qu’il  se  sentait  encore  plein  de 
santé  et  de  vigueur,  il  n’avait  point  renoncé  au  travail;  mais  ce 
fut  d’un  autre  côté,  vers  l’histoire  locale,  qu’en  pleine  liberté  il 
voulut  diriger  ses  études  à  l’avenir. 

Ses  premières  publications  dans  ce  genre  avaient  paru  dans 
la '  Revue  de  Normandie,  dont  il  fut  l’un  des  principaux  collabo¬ 
rateurs.  Ce  furent  :  Recherches  historiques  sur  les  terres  et  le  châ¬ 
teau  de  Blainville  ;  Jeanne  d’Arc  au  château  de  Rouen ,  mémoire 
important  qui  valut  à  son  auteur  l’honneur  d’être  nommé,  peu 
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de  temps  après,  secrétaire  du  comité  formé  pour  le  rachat  du 
donjon,  auquel  se  rattache  l’impérissable  souvenir  de  notre 
héroïne  nationale. 

Il  est  à  remarquer  que  M.  Bouquet,  normand  par  le  cœur, 
comme  il  l’était  par  la  naissance,  a  employé  constamment  ses 
efforts  à  faire  connaître  les  hommes  et  les  monuments  de  sa  pro¬ 
vince,  et  surtout  ceux  de  sa  ville  natale.  Un  caractère  très  nette¬ 
ment  rouennais  distingue  presque  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa 
plume. 

Ce  sont,  en  premier  lieu,  des  Etudes  sur  Corneille  et  Mondory  ; 
sur  les  Points  obscurs  de  la  vie  de  Corneille  ;  sur  la  Troupe  de 
Molière  et  les  deux  Corneille  à  Rouen  en  1658  ; 

Pour  la  Commission  des  antiquités,  nombre  de  communica¬ 
tions,  très  étudiées,  très  soignées  de  forme,  disséminées  dans  les 
divers  Bulletins  de  cette  Commission,  et  dont,  je  crois,  aucune 
n’a  été  tirée  à  part  ; 

Pour  la  Société  des  Bibliophiles  normands,  un  ouvrage  capi¬ 
tal  :  Herculis  Griselli  Fasti  Rothomagenses,  avec  une  étude  litté¬ 
raire  et  des  notes  historiques  et  bibliographiques,  publication  plus 
tard  complétée  par  les  Nouveaux  documents  sur  Grisel  et  les 
Fastes  de  Rouen,  et  par  de  nouvelles  remarques  sur  ce  texte 
imité  des  Fastes  d’Ovide;  la  Parthénie  ou  Banquet  des  Palinods 
de  Rouen  en  1566,  poème  de  Baptiste  Le  Chandelier ,  sans  compter 
d’autres  opuscules,  tous  relatifs  à  Rouen; 

Pour  notre  Société,  les  Mémoires  de  Pierre  Thomas,  sieur  du 
Fossé,  publiés  d’après  le  manuscrit  original  ;  Y Histoire  civile  et 
militaire  de  Neufchàtel-en-Bray,  de  Mithon  et  de  Dom  Bodin.  Je 
ne  parle  pas  de  notes  qui  furent  publiées  par  M.  Bouquet  dans 
nos  volumes  de  Mélanges  et  dans  notre  Bulletin. 

J’arrête  ici  la  nomenclature  des  ouvrages  de  M.  Bouquet  ;  elle 
est,  je  le  sais,  fort  incomplète  ;  mais,  telle  qu’elle  est,  elle  suffit 
pour  donner  une  idée  de  ce  que  lui  doit  notre  littérature  pro¬ 
vinciale. 

Modèle  d’exactitude,  M.  Bouquet  prenait  au  sérieux  le  rôle 
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qui  lui  était  échu,  sans  qu’il  l’eût  recherché,  dans  les  diverses 
Sociétés,  administratives  ou  littéraires,  dont  il  faisait  partie.  Il 
avait  retenu  de  son  long  professorat  des  habitudes  de  correcteur 
sévère  auxquelles  on  n’avait  point  de  peine  à  s’accoutumer  et 
dont  il  était  aisé  de  tirer  bon  parti.  Partout  étaient  hautement 
appréciés  son  érudition,  son  esprit  critique  et  sa  parfaite  indé¬ 
pendance  d’esprit. 

J’ajouterai  pour  finir  que,  simple  dans  ses  goûts,  il  sut  esti¬ 
mer  à  leur  juste  valeur  les  consolations  de  la  religion,  le  charme 
des  relations  de  famille  et  les  douceurs  de  l’amitié.  C’était, 
dans  toute  l’acception  du  mot,  un  homme  de  principes  et  de 
caractère,  dont  la  perte  laisse  un  grand  vide  dans  nos  rangs. 

Je  vous  proposerai,  Messieurs  et  chers  Confrères,  d’émettre  le 
vœu  qu’une  notice  bibliographique  des  travaux  de  M.  Bouquet 
soit  insérée  dans  un  de  nos  prochains  Bulletins.  Ce  serait  un 
témoignage  de  reconnaissance  envers  un  homme  à  qui  nous 
avons  les  plus  grandes  obligations,  et  un  moyen  de  remédier  à 
l’insuffisance  de  ce  discours. 

Après  ce  discours,  accueilli  par  des  applaudissements 
unanimes,  M.  le  Président  fournit  quelques  explications 
sur  les  travaux  de  l’année  et  les  ouvrages  en  prépa¬ 
ration. 

—  La  parole  est  donnée  ensuite  àM.  Héron,  rapporteur 
de  la  Commission  des  fonds  et  archives,  qui  s’exprime 
ainsi  : 

Messieurs, 

Je  viens  vous  soumettre  le  rapport  de  la  Commission  des 
fonds,  composée  de  MM.  le  conseiller  Lamer,  Gaston  Vallée  et 
A.  Héron. 

Relativement  à  vos  finances,  elle  a  l’honneur  de  vous  sou¬ 
mettre  les  résultats  suivants  qu’elle  a  constatés  : 


—  367  — 


RECETTES 

En  caisse  au  1er  juillet  1902 .  4.700  fr.  99 

Balance  d’intérêts,  au  30  juin  1902,  des  fonds 

déposés  au  Comptoir  d’Escompte .  8  70 

Reçu  de  M.  Lestringant  pour  vente  de  livres 

en  1901-1902 .  335  15 

Reçu  du  Ministère  de  l’Instruction  publique 

pour  subvention  en  1902 .  400  » 

Balance  d’intérêts,  au  31  décembre  1902,  des 

fonds  déposés  au  Comptoir  d’Escompte .  Tl  40 

Remboursé  par  M.  le  Trésorier  de  la  Société 

rouennaise  de  Bibliophiles .  26  » 

Vente  de  livres  à  deux  membres  de  la  Société.  51  » 

Cotisations  237 : 14  (1901  1902),  223  (1902-1903).  4.740  » 

Total  des  recettes .  10.273  fr.  24 


DÉPENSES 

Frais  d’administration  (recouvrements,  cor¬ 
respondance,  convocations,  assurances,  expédi- 


dition  de  volumes,  garde  du  dépôt) .  705  fr.  05 

Transfert  des  livres  au  dépôt,  menuiserie .  106  24 

Payé  à  M.  Tardif  (impression  du  Coutumier, 
tome  1er,  2e  partie) .  700  » 


Factures  de  l’imprimeur,  M.  Léon  Gy  : 

Frais  d’impression  du  tome  IV  de  la  Correspon¬ 
dance  politique  et  administrative  de  Miromesnil, 
publiée  par  M.  P.  Le  Verdier .  1.576  fr.  49 

Frais  d’impression  de  Antiquus 
Cartularius  Ecclesiœ  Bajocensis  ( Li¬ 
vre  noir),  publié  par  M.  l’abbé 
V.  Bourrienne,  tome  I .  1.988  58 

Titres  et  brochage  de  Coutumier.  132  42 

Bulletins  et  fournitures  diverses.  713  61 

4.411  fr.  10  4.411  10 


5.922  fr.  39 


Total  des  dépenses 
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BALANCE 

.  Recettes .  10.273  fr.  24 

Dépenses .  5.922  40 

Avoir  au  1er  juillet  1903 .  4.350  fr.  84 

Dont  : 

En  dépôt  au  Comptoir  d’Escompte .  4.198  fr.  56 

En  caisse  chez  le  Trésorier .  152  28 

Total  égal .  4.350  fr.  84 


Il  reste  à  recevoir  5  cotisations,  soit  100  francs  ;  de  M.  Les- 
tringant;  libraire  de  la  Société,  une  somme  de  170  fr.  60  pour 
vente  de  volumes. 

J’appelle  l’attention  sur  le  petit  nombre  de  cotisations  à  rece¬ 
voir,  cela  fait  honneur  au  zèle  de  M.  le  Trésorier. 

Je  constatais,  dans  mon  dernier  rapport,  que  nous  devions  à 
nos  sociétaires  les  deux  volumes  de  l’exercice  1901-1902.  Nous 
leur  avons  distribué,  depuis,  le  premier  volume  du  Cartularius 
Bajocensis ,  publié  par  M.  l’abbé  Bourrienne,  et  le  tome  IV  de  la 
Correspondance  de  Hue  de  Miromesnil ,  édité  par  M.  P.  Le  Ver¬ 
dier.  L’exercice  1902-1903  est  composé  de  la  deuxième  partie  du 
tome  Ier  des  Coutumiers  de  Normandie ,  publié  par  M.  Tardif,  et 
du  tome  V  de  la  Correspondance  de  Hue  de  Miromesnil.  Le  pre¬ 
mier  de  ces  deux  volumes  a  été  distribué  au  mois  de  mars  der¬ 
nier;  le  second  va  l’être  aujourd’hui. 

Au  risque  de  nous  répéter  tous  les  ans,  la  Commission  vous 
propose  de  voter  les  plus  vifs  remerciements  à  M.  l’abbé  Lesourd, 
notre  excellent  trésorier,  pour  le  zèle  qu’il  déploie  dans  l’exer¬ 
cice  de  ses  délicates  fonctions. 

En  somme  la  situation  financière  de  la  Société  ne  présente 
rien  d’immédiatement  inquiétant;  le  reliquat  de  l’exercice 
1902-1903  suffira  à  solder  les  frais  d’impression  des  volumes 
que  nous  devons  pour  ce  même  exercice.  Toutefois,  nous 
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devrons  observer  une  grande  prudence  dans  nos  dépenses  à 
venir.  La  subvention  ministérielle,  qui  a  été  précédemment  de 
1,000  francs,  de  500  francs  et  de  400  francs,  a  été  réduite  cette 
année  à  500  francs.  Faisons  des  vœux  pour  qu’à  l’avenir  elle  ne 
subisse  plus  de  réduction,  mais  soit  au  contraire  relevée.  Por¬ 
tons  grande  attention  à  nos  frais  d’administration  :  ils  étaient, 
en  1900-1901,  de  938  fr.  94  ;  tombés  en  1901-1902  à  624  fr.  14,  ils 
se  sont  élevés  en  1902-1903  à  la  somme  de  705  fr.  05.  Veillons  à 
ce  qu’ils  ne  dépassent  pas  désormais  ce  chiffre.  Encore  n’ai-je 
pas  compris  dans  ce  total  une  somme  de  106  fr.  24,  dépense 
extraordinaire  et  non  renouvelable,  nécessitée  par  le  transfert 
des  livres  et  l’aménagement  du  nouveau  dépôt. 

Les  comptes  de  M.  l’Archiviste,  pour  l’année  sociale  1902-1903, 
ont  été  soumis  à  l’examen  de  la  Commission  des  archives,  com¬ 
posée  des  mêmes  membres  que  la  Commission  des  finances. 

Elle  a  constaté  l’état  suivant  : 

Au  30  juin  1902,  il  existait  628  volumes  en  dépôt  chez  M.  Les- 
tringant,  libraire  de  la  Société,  et  chez  les  libraires  en  corres¬ 
pondance  avec  lui.  Pendant  l’exercice  courant,  M.  Lestringant 
a  reçu  611  volumes,  ce  qui  fait  un  total  de  1,239  volumes  ;  mais 
il  a  rendu  7  volumes  à  la  Société  et  en  a  distribué  503  à  divers 
sociétaires,  il  en  a  vendu  32,  ce  qui  fait  qu’il  ne  reste  plus  à  sa 
charge  que  697  volumes .  Le  produit  de  la  vente  a  été  de  21 1  fr .  50, 
ses  divers  débours  de  40  fr.  90;  il  redoit  donc  à  la  Société 
170  fr.  60. 

M.  Wilhelm  avait  en  charge  au  30  juin  1902,  dans  le  dépôt 
confié  à  ses  soins,  4,225  volumes  ;  pendant  l’exercice  1902-1903, 
il  est  entré  dans  ce  dépôt  314  volumes,  mais  il  en  est  sorti  223, 
d’où  il  résulte  que  M.  Wilhelm  a  aujourd’hui  en  charge  4,316  vo¬ 
lumes. 

Ajoutons  à  cela,  pour  mémoire,  quelques  exemplaires  des 
Introductions  aux  Mémoires  de  Thomas  du  Fossé  et  à  l 'Histoire 
de  l'Abbaye  de  Saint-Michel  du  Tréport,  dix-huit  procès-verbaux 


31 
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de  l’Assemblée  générale  du  l#r  juillet  1869  et  un  de  celle  du 
30  juin  1870. 

Résumé  :  Dépôt  chez  les  libraires...  697  volumes. 

—  rue  de  Fontenelle. . .  4.316  — 

Total .  5.013  volumes. 

La  Société  possédait,  au  30  juin  1902,  4,853  volumes  ;  elle  en 
possède  maintenant  5,013  ;  notre  stock  se  trouve  donc  augmenté 
de  160  unités. 

Les  ouvrages  offerts  à  la  Société  pendant  cet  exercice  ont  été 
inscrits  au  registre  d’entrée  sous  les  n0s  973  à  1033. 

La  Commission  vous  propose,  Messieurs,  d’adresser  à  notre 
archiviste,  M.  l’abbé  Tougard,  des  remerciements  pour  le  zèle 
qu’il  apporte  dans  l’exercice  de  ses  fonctions,  ainsi  qu’à  MM.  Les- 
tringant  et  Henry  Wilhelm,  qui  préparent  leurs  comptes  de  telle 
façon  qu’il  n’y  a  rien  à  y  modifier. 

Les  comptes  de  M.  le  Trésorier  et  ceux  de  M.  l’Archi¬ 
viste  sont  déposés  sur  le  bureau,  avec  les  pièces  justifica¬ 
tives,  et,  conformément  aux  conclusions  du  rapport,  ils 
sont  approuvés. 

L’Assemblée  vote  ensuite  des  remerciements  à  MM.  Le¬ 
sourd  et  Tougard  pour  le  zèle  et  le  soin  avec  lesquels  ils 
s’acquittent  de  leurs  fonctions. 

—  L’ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  partiel  du 
Conseil  d’administration. 

Sont  réélus  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans  : 
MM.  le  Dr  Cou  tan,  l’abbé  Lesourd,  Le  Verdier  et  G.  Pré¬ 
vost,  membres  sortants  et  rééligibles.  M.  L.  Régnier, 
d'Evreux,  est  élu  pour  le  même  temps,  en  remplacement 
de  M.  Bouquet,  décédé. 
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—  Pendant  ces  scrutins,  distribution  est  faite  aux 
membres  présents  du  volume  :  Correspondance  politique 
et  administrative  de  Hue  de  Miromesnil,  tome  Y  et 
dernier,  édité  par  M.  Le  Verdier.  Ce  volume  complète  le 
contingent  de  l’exercice  1902-1903. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


SÉANCE  Dü  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  16  juillet  1903. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Le  Conseil  d’administration  s’est  réuni  à  l’issue  de 
l’Assemblée  générale  et,  conformément  à  l’article  10  des 
statuts,  a  renouvelé  son  Bureau  pour  l’année  1903-1904. 
Sont  réélus  : 

Président ,  M.  Ch.  de  Beaurepaire  ; 

Vice-Président,  M.  A.  Héron  ; 

Secrétaire ,  M.  Le  Verdier; 

Secrétaire-adjoint,  M.  G. -A.  Prévost; 

Trésorier ,  M.  le  chanoine  Lesourd  ; 

Archiviste,  M.  le  chanoine  Tougard. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  le 
Dr  Aubé. 
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II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

FRAGMENT  D’UN  COMPTE 
DE  LA  VICOMTÉ  DE  NEUFCHATEL  -  EN  —  BRA Y , 

pour  l’année  1444-1445. 

C’est  sans  aucun  doute  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  que  proviennent  les  feuillets  de  parchemin  dont 
nous  publions  le  texte  ci-dessous.  Ces  feuillets  ont  fait 
partie  d’un  registre  que  des  relieurs  avaient  divisé  et 
découpé  pour  former  les  couvertures  de  l’état-civil  de 
diverses  communes  de  l’arrondissement  de  Redon  (Ille-et- 
Vilaine).  Ils  ont  été  trouvés  au  greffe  de  Redon,  en  1893, 
par  un  érudit  breton,  M.  René  Le  Bourdellès,  qui  a  bien 
voulu  nous  les  communiquer.  D’autres  feuillets  recueillis 
au  greffe  du  Tribunal  civil  de  Rennes,  toujours  sous 
forme  de  couvertures  de  l’état-civil,  ont  fourni  des 
comptes  delà  vicomté  d’Avranches  (1425-1427)  et  d’au¬ 
tres  pièces  de  comptabilité. 

Les  comptes  de  la  vicomté  de  Neufchàtel  empruntent  à 
leur  date  une  certaine  importance.  On  touche  à  la  fin  de 
l’occupation  anglaise,  et  on  relève  sous  la  plume  du  fonc¬ 
tionnaire  une  indication  intéressante.  A  la  fin  de  chaque 
article,  pour  ainsi  dire,  le  comptable  fait  connaître  que  le 
pays  est  inhabité,  que  la  population  rurale  l’a  abandonné. 
On  relève  dans  ce  témoignage  les  traces  de  l’état  général 
d’une  région  de  la  Haute-Normandie,  du  pays  de  Bray 
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jusqu’aux  lisières  de  Picardie  et  du  Beauvaisis,  dix  ans 
après  le  grand  soulèvement  de  1435-1436.  La  guerre, 
a-t-on  dit,  est  un  procès  qui  ruine  ceux  même  qui  le 
gagnent. 

Charles  Bréard. 

Comptes  de  Jean  le  Mercier.  —  Le  eompte  de  Jehan  le 
Merchier  (1),  viconte  du  Neufchastel  de  Lincourt  et  receveur 
des  quatriesmes  et  impositions  foraines  de  ladite  viconté  et 
ressort,  des  recepte  et  despense  par  lui  faites  à  cause  desdits 
quatriesmes  et  impositions  foraines  pour  un  an  commençant 
le  premier  jour  d’octobre  l’an  mil  cccc.  xliiij  et  finissant  le 
derrain  jour  de  septembre  l’an  mil  cccc.  xlv  includs,  auquel 
Jehan  le  Merchier  le  roy  nostre  sire  (2)  par  ses  lettres  du 
vje  jour  d’avril  audit  an  mil  cccc.  xliiij  a  donné  et  octroie 
ledit  office  de  viconte  et  receveur  ordinaire  de  Neuf¬ 
chastel  (3) . 

Et  premièrement.  La  recepte  de  la  sergenterie  dudit 
Neufchastel .  Du  iiij0  des  menus  beuvaiges  de  la  ville  et  bour- 
gaige,  par  Jehan  Desportes,  ijc  lxx  liv.  t. 

Du  iiije  des  menus  beuvaiges  de  Saint-Martin-le-Blanc, 
Quieuvrecourt,  d’Aulage,  de  Saint-Martin-en-Lortray,  d‘Es- 
clavelles,  Maucomble,  Bailleul,  d'Osmonville,  Brandiancourt, 
Fréauville,  Fontaines-en-Bray,  Braimonstier,  Saint-Saire  ou 

(1)  Ce  nom  est  très  commun  dans  les  actes  de  ce  temps  ;  nous  ne  pou¬ 
vons  présenter  aucune  identification.  En  1465,  on  trouve  un  Jehan  le  Mer¬ 
cier,  lieutenant  en  la  vicomté  de  Pont-Autou  et  Pont-Àudemer.  —  Bibl. 
nat.,  pièces  orig.  1929,  dossier  44402. 

(2)  Henri  IV,  roi  d’Angleterre. 

(3)  En  marge  :  Littere  presentis  compoti  ponuntur  in  primo  saco  balli- 
viæ  caletensis. 
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Fief  du-Roy,  La  Rosiere,  Sommery,  Bouelles,  né<int  en  ces 
parties  acollées  pour  ce  que  le  pais  est  inhabité  et  que  aucun 
ne  les  a  mises  à  prix,  pour  ce  cy,  néant. 

Dépense  commune.  —  A  Clément  Bourse  (1),  lieutenant 
général  de  monseigneur  le  bailli  de  Caux,  premier  esleu  pour 
tout  ledit  bailliage,  la  somme  de  huit  livres  tournois  qui 
deubz  lui  estoient  pour  son  sallaire  d’avoir  vacqué  par  l’es¬ 
pace  de  viij  jours  entiers  en  la  compaignie  dudit  Robert 
Rachinel  et  estre  allez  de  la  ville  d’Arques  audit  Neufcbastel 
bailler  ilec  les  fermes  des  quatriesmes  et  imposition  foraine 
de  ladite  viconté . 

Audit  Robert  Rachinel  semblablement  esleu  d’Arques  pour 
paieil  voyage  par  lui  fait,  la  somme  de  huit  livres  pour  la 
cause  dessus  dite . 

Autre  dépense  commune.  A  Guillaume  Bellehache,  procu¬ 
reur  du  roy  nostre  sire  sur  le  fait  des  aides  en  l’élection  d’Ar¬ 
ques,  pour  son  voyage  d’estre  allé  dudit  lieu  d’Arques  à 
Neutchastel  en  la  compaignie  d’iceulx  esleus  pour  baillier 

les  fermes  par  cinq  jours  au  prix  de  x  sols  tournois  pour 
jour  (2) . 

Pour  taille  à  faire  sacs  à  mettre  les  deniers  de  ce  présent 
compte,  et  pour  le  fait  d’iceulx,  v  sols. 

Audit  receveur  pour  son  voyage  d’estre  venu  du  Neuf- 

chastel  en  ceste  ville  de  Rouen  rendre  ce  présent  compte, 
xxx  liv.  t. 

(1)  Parait  dès  1427  en  qualité  de  lieutenant  en  la  vicomté  d’Arques.  A  la 
nieme  époque,  un  Guillaume  Bourse,  prêtre,  était  chapelain  du  château 
d’Arques.  —  Bibl.  nat.,  ms.  fr.  26958,  dossier  10555. 

(2)  La  suite  du  compte  manque,  ainsi  que  plusieurs  autres  articles  dans 
les  feuillets  qui  suivent. 
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Summa  totalis  expense  presentis  compoti  :  iij«  iiij*x  iiij  1. 
xix  s. 

La  sergenterie  de  Mortemer.  Du  iiije  des  menus  beu- 
vaiges  de  la  paroisse  de  Vatierville,  par  Jehan  Desportes, 
v  sols. 

Du  iiije  de  Ménouval,  Mortemer,  Espinay,  Saincte-Beufve- 
en-la-Rivière,  Gravai,  Saucheusemare,  Saint-Germain-en- 
la-Rivière,  Auvilliers,  Saincte-Beufve-ès*Camps,  Fesques, 
Lucy,  Neufville-sur-Eaulne,  Parfondeval,  La  Jonquière, 
Semermesnil,  Preuseville,  Sainct-Riquier,  Dancourt,  Sainct- 
Remy-en-la-Rivière,  Val-du-Roy,  Bailly,  Sainct-Remy-en- 
la-Campaigne,  Melleville,  Nelle-Normandeuse,  Viel-Rouen, 
Donnemesnil  (?),  Flamez,  Mouchy-le-Preux,  Bailli-en-la- 
Rivière  ;  néant  en  toutes  ces  parties  accolées  pour  ce  que 
aucun  ne  les  a  mis  à  prix,  pour  ce,  néant . 

La  terre  de  Chapitre.  Du  iiije  des  menus  beuvaiges  de  Lon- 
dinières,  par  Jehan  Desportes,  xliiij  solz. 

Du  iiije  de  Claiez  et  de  Baliolet,  néant. 

La  conté  d'Aubmalle.  Du  iiije  dudit  lieu  d’Aubmalle, 
Saincte-Marguerite,  Illoys,  Flamez,  Mesnil-Davy, . . .  néant 
de  ces  parties  accolées  pour  ce  que  le  pais  est  comme  inha¬ 
bité,  et  est  ladite  conté  en  la  greigneure  partie  occupée  par 
les  adversaires  du  roy  nostre  sire,  pour  ce,  néant. 

La  terre  de  Pléville.  Du  iiije  de  Sainct-Valery,  Villiers- 
soubz-Foucarmont,  Mont-Marqueis, . . .  néant  pour  la  cause 
dessus  dite. 

La  sergenterie  de  la  Ville-Dieu.  Du  iiij®  de  la  Ville-Dieu, 
de  Frestencourt,  Gourchelles,  Morvillier,  Houdenc,  Rou- 
chay,  Segues,  Maucanchy, . . .  néant  en  ces  parties  acco- 
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lées  pour  ce  que  le  païs  est  inhabité  de  gens  à  cause  de  la 
guerre. 

Amendes  et  exploix  de  ladite  eslection,  néant  pour  ce  que 
aucune  chose  n’en  a  esté  bailliée. 

Deniers  paiez  à  officiers  qui  en  doivent  compter  : 

A  Pierres  Baille  (1),  receveur  général  de  Normandie,... 
la  somme  de  xvj  liv.  xiiij  s.  iiij  d.  t.  pour  assignation  faicte 
à  Henry  Wseley,  contrerouleur  de  la  garnison  dudit  Neuf- 
chastel. 

Audit  receveur  général...  la  somme  de  xxvj  liv.  t.  par 
assignation  faicte  à  Adam  Hilton,  escuier,  lieutenant  du 
cappitaine  dudit  Neufchastel . 

Audit  receveur  général .. .  la  somme  de  cent  livres  tour¬ 
nois  par  assignation  faicte  à  Adam  Hylton,  escuier . 

Gaiges  d’officiers. 

A  Thomas  Lambard,  esleu  d’Arques  et  du  Neufchastel, 
aux  gaiges  de  1  liv.  t.  par  an,  ordonnez  estre  paiez  par  le 
receveur  d’Arques. 

Despence  commune. 

A  Clément  Bourse,  lieutenant  général  de  noble  homme 
Thomas  Encynghin  (?),  escuier,  bailli  de  Caux,  premier  esleu 
par  tout  le  bailliage  sur  le  fait  des  aides  ordonnez  pour  la 
guerre,  la  somme  de  viij  1.  t . 

La  sergenterie  de  Sainct-Saè'n.  Du  iiije  des  menus  beu- 
vaiges  dudit  lieu  de  Sainct-Saën,  par  Jehan  Desportes,  x  s. 

Du  iiij e  de  Rosay,  néant. 

La  sergenterie  de  G  aille  fontaine.  Du  iiije  des  menus 

(1)  On  rencontre  des  quittances  de  Pierre  Baille,  trésorier  et  receveur 
général  des  finances  en  Normandie,  datées  de  1434  à  1449.  —  Bibl.  nat., 
ms.  fr.  26631,  dossier  3345. 
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beuvaiges  dudit  lieu  de  Gaillefontaine,  par  Philipot  du 
Pré . 

Du  iiij6  de  Haucourt,  Criquiers,  Longmesnil,  Pommereux, 
Fossé-en-Bray,  Forges-en-Bray,  Salquieux  ( Serqueux ),  Til- 
en-Bray,  Compainville,  Sainct-Moris  (Saint-Maurice- en- 
Bray),  Beausault,  Beaubec-la-Ville,  néant  en  ces  parties 
pour  ce  que  le  païs  est  inhabité  et  que  aucun  ne  les  a  mis  à 
pris. 

Deniers  paiez  à  officiers  qui  en  doibvent  compter  : 

A  Remon  Monfault  (1),  receveur  général  de  Normandie, 
par  descharge  faicte  le  xvije  jour  de  décembre  l’an  mil 
cccc.  xliiij. . .  la  somme  de  cent  livres  tournois  par  assigna¬ 
tion  de  Emond  Muls,  escuier,  cappitaine  deNeufchastel,  etc. 

Et  par  autre  descharge  de  lui  signée  comme  dessus,  es- 
cripte  le  ixe  jour  de  may,  l’an  mil  cccc.  xlv,  sur  ce  que  Bardin 
de  Lyniare,  grainetier  du  grenier  à  sel  estably  à  Neuf- 
chastel,  pouroit  devoir  à  cause  de  sa  recepte,  la  somme  de 
1  liv.  t. 

Auditus  et  clausus  ad  Butellum  (2),  nona  die  mensis  ja- 
nuarii,  anno  Domini  millesimo  cccc0  xlvij0. 


TRISTE  ÉTAT  DU  PRIEURE  DE  LONGUEVILLE,  1516. 

'  L’arrêt  qui  suit,  communiqué  par  M.  de  Beaurepaire,  a 
été  recueilli  par  lui  sur  la  couverture  d’un  ancien  registre. 

(1)  Remon  Montfault,  «  général  maistre  des  monnoies  »  en  Normandie, 
conserva  son  office  après  la  capitulation  de  Rouen.  Charles  VII  lui  en  con¬ 
firma  la  paisible  possession,  de  même  que  Louis  XI,  par  lettres  du  28  août 
1461.  On  rattache  à  la  famille  Montfault  :  Huguet  Montfault,  receveur  de  la 
vicomté  d’Argentan,  en  1445  ;  Laurent  Montfault,  receveur  à  Gisors,  en  1447  ; 
Charles  Montfault,  lieutenant  au  bailliage  de  Rouen  en  1504.  —  Bibl.  nat., 
ms.  fr.  28480,  dossier  45756. 

(2)  Bouteilles,  près  Dieppe. 
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Cette  pièce  pourra  être  réunie  au  fonds  du  Parlement  de 
Rouen,  Archives  de  la  Seine-Inférieure. 

Du  mardy  xvije  jour  de  mars  l’an  mil  cinq  cens  sqize,  à 
Rouen,  en  la  Court  de  Parlement. 

Entre  le  procureur  général  du  Roy,  gardain  des  en  fans 
soubz  aage  du  deffunct  duc  de  Longueville,  demandeur  et 
requérant  l’entérignement  de  certaine  requeste  par  luy  pré¬ 
sentée,  d’une  part,  et  le  procureur  du  duc  de  Longueville, 
deffendeur  par  maistre  Jehan  Du  Bosc,  son  procureur,  d  autre 
part,  Caradas  pour  ledit  procureur  général  a  dit  que  ledit 
prieuré  de  Longueville  est  ung  groz  prieuré  de  bon  et  groz 
revenu,  comme  de  troys  ou  quatre  mil  livres  de  rente  par 
an,  et  que  par  la  cliartre  de  leur  fondation,  il  est  mis  expres¬ 
sément  que  audit  prieuré  doit  avoir  le  nombre  de  trente-six 
religieux  ;  toutesfoys  il  a  esté  et  est  adverty  que  de  présent 
n’y  a  audit  monastère  que  neuf  ou  dix  religieux  et  que,  com¬ 
bien  qu’il  y  ait  plusieurs  beaulx  bénéfices  à  la  présentation 
dudit  prieur  de  Longueville,  ce  nonobstant  ledit  prieur 
baille  lesd.  bénéfices  à  gens  incongnuz,  laiz  et  mécaniques, 
et  sont  lesdits  religieux  gouvernez  par  l’un  des  frères  dudit 
prieuré  de  Longueville,  qui  est  homme  d’estat  de  gendarme; 
et  dit  l’on  que  ceulx  à  qui  il  baille  lesd.  bénéfices  sont  gens 
supposez,  et  n’est  ladite  église  entretenue,  ains  tumbe  en 
ruyne  et  décadence,  ensemble  les  manoirs,  lieux  et  places 
dudit  prieuré,  duquel  ledit  duc  de  Longueville  et  ses  prédé¬ 
cesseurs  sont  fondateurs  ;  et  pour  ce  que  puis  naguères  par  le 
bailly  dudit  lieu  de  Longueville  ou  son  lieutenant,  avoit  esté 
ordonné  que  ledit  prieur  seroit  contrainct  à  faire  les  répara- 
cions  qui  sont  nécessaires,  avoit  ledit  prieur  obtenu  certaines 
lectres  d’évocation  narratives  que,  touchant  le  serment  de 
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fidélité  que  doit  faire  et  prester  ledit  prieur  de  Longueville, 
il  en  estoit  procès  entre  le  Roy  et  ledit  duc  de  Longueville, 
à  raison  de  quoy  n’ont  peu  lesdites  reparacions  estre  faictes, 
requérant  la  court  estre  advertie  que,  pour  ce  que  naguères, 
l’abbé  de  Cluny,  estant  en  ceste  ville,  avoit  bruyt  que  ledit 
abbé  de  Cluny  devoit  aller  audit  lieu  de  Longueville,  affin  que 
ledit  prieur  feust  trouvé  bon  mesnager,  il  avoit  pratiqué 
faire  arrester  certains  chariotz  chargez  de  pierre,  de  tuille  et 
autres  choses  que  l’en  menoit  et  portoit  en  quelque  église 
d’illec  auprez,  et  que,  quant  ledit  abbé  de  Cluny  s'en  est 
allé,  ledit  prieur  a  renvoyé  lesd.  chariots,  requérant  à  ces 
causes  [que]  ledit  prieuré,  ensemble  les  manoirs,  granges  et 
édifices  d’icelluy  feust  et  soit  visité  par  l’un  des  conseillers 
de  ladite  court,  bailly  de  Caux  et  viconte  dudit  bailliage  ou 
leurs  lieux  tenans,  ensemble  que  soit  enquis  de  modo  vivendi 
et  que  ledit  prieur  soit  contrainct  monstrer  et  exhiber  la 
chartre  de  la  fondation  dudit  prieuré.  —  Desmares,  pour 
ledit  prieur,  a  requis  l’estiquete  estre  correctée  en  ce  qu’elle 
contient  :  «  ledit  procureur  général  du  Roy  gardain  etc.  »  pour 
ce  qu’il  disoit  que  ledit  prieuré  estoit  de  fondacion  royal  et 
n’en  estoient  lesd.  ducs  de  Longueville  fondateurs,  et  que  par 
leurs  Chartres  ilz  ont  previllèges  espéciaux  de  n’estre  traitez 
sinon  devant  les  juges  du  Roy,  requérant  temps  pour  sur  ce 
venir  respondre,  par  protestation  expresse  que  ladite  esti- 
quete  ne  luy  préjudicie,  La  Court,  en  tant  que  touche  la  qual- 
lité  des  parties,  a  ordonné  et  ordonne  que  lad.  quallité  sera 
refformée  et  en  icelle  seront  mis  ces  mots  :  «  Le  procureur 
général  du  Roy,  tant  en  son  nom  que  comme  gardain  etc.  » 
et  aura  led.  prieur  de  Longueville  acte  de  lad.  protestation 
par  luy  faicte  pour  luy  valloir  et  servir  ce  que  de  raison  et 
viendra  à  huitaine  respondre  sur  la  requeste  dud.  procureur 
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général,  et  cependant  pourra  led.  procureur  général  user  du 
mandement  compulsoire  qui  lui  est  à  celle  fin  accordé  pour 
recouvrer  la  chartre  de  la  fondation  dud.  monastère,  se  bon 
luy  semble,  par  les  prochains  juges  du  lieu,  c’est  assavoir 
par  les  vicontes  d’ Arques  et  Caudebec  ou  leurs  lieutenans, 
partie  appellée.  Faict  comme  dessus. 


Surreau. 


BULLETIN 
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SOCIÉTÉ  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D 'ADMINISTRATION 

du  12  octobre  1903. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaiue. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Revue  his- 
to)  .,  juillet-août,  sept.-oct.  1903;  —  Journal  des  sa¬ 
vants,  juillet,  août,  sept.  1903;  -  Bulletin  histor.  et 
phüolog.  du  Comité  des  Travaux  historiques ,  1902, 
nos  3  et  4  ;  —  Discours  prononcés  à  la  séance  générale 
du  Congrès  des  Sociétés  savantes,  à  Bordeaux,  le 
18  avril  1903,  par  MM.  IJ.  Omont,  Jullian  et  Bizos  ; 

Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscript,  et 
Belles-Lettres,  mai-juin  1903;  —  Bulletin  de  la  So¬ 
ciété  histor.  et  archéolog.  de  l'Orne,  t.  IX,  n°  2;  — 
Bulletin  de  la  Société  d'études  diverses  de  Varrond.  de 

Trimestriel,  décembre  1903.  « 
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Louviers,  t.  YI,  1902;  —  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences,  Arts  et  Belles- Lettres  de  Bayeux,  7e  vol.;  — 
Revue  des  parlers  populaires ,  juin  1903  ;  —  Mémoires 
de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  4e  série, 
t.  IV  ;  —  Annuaire  de  l'Université  Laval,  à  Québec, 
pour  Vannée  académique  1903-1904  ;  —  Un  ami  de 
l'abbé  de  Rancé ,  Mgr  Louis  d’Aquin,  évêque  de  Sées, 
par  L.  Duval  ;  —  Journal  de  Simon  Le  Marchand , 
bourgeois  de  Caen  (1610-1690),  publié  d'après  le  man. 
de  la  bibliothèque  de  Caen,  par  G.  Vanel;  —  36  bro¬ 
chures  extraites  de  Smithsonian  report  pour  1900  et 
1901. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  plusieurs  manuscrits 
préparés  pour  l’impression  par  M.  P.  Le  Caclieux,  et  en 
renvoie  l’examen  à  une  Commission. 

Il  remet  encore  h  une  Commission  l’étude  d’un  projet  de 
publication  de  plusieurs  journaux  rédigés  par  des  bour¬ 
geois  caennais,  qui  lui  est  soumis  par  M.  G.  Vanel. 


SÉANCE  Dü  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

Du  9  novembre  1903. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 


Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal  des 
Savants,  oct.  1903  ;  ■ —  Mémoires  de  la  Société  archéo- 
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log.,  artist.,  littéraire  et  scientifique  de  Varrond.  de 
Valognes ,  t.  VI. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  l’état  des  publications  en 
préparation. 

Les  Commissions,  précédemment  nommées,  rendent 
compte  de  1  etude  qu’elles  ont  faites  des  manuscrits  com¬ 
muniqués  par  MM.  P.  Le  Caclieux  et  G.  Yanel. 

Après  examen  et  délibération,  le  Conseil  décide  l’im¬ 
pression,  par  les  soins  de  M.  Yanel,  d’un  recueil  de  jour¬ 
naux  caennais,  qui  comprendra  :  le  Journal  anonyme 
d'un  bourgeois  de  Caen  (1661-1703)  ;  —  le  Journal 
(V  Abraham  Le  Marchand  (1693-1768)  ;  —  le  Journal  de 
Desloges  (1741-1771)  ;  — le  Journal  de  Jacques  Mauger 
(1758-1762). 

Il  décide  aussi  que  M.  Le  Cacheux  sera  sollicité  d’édi¬ 
ter,  dans  un  volume  de  Mélangés,  le  Livre  de  comptes  de  * 
Thomas  du  Marest,  curé  de  Saint-Nicolas  de  Cou- 
lances  (fin  du  xive  siècle). 

Le  Conseil  a  la  satisfaction  d’apprendre  que,  grâce  à  la 
libéralité  de  Mme  Huet,  les  papiers  de  M.  A.  Huet,  ancien 
conseiller  a  la  Cour  d  appel  de  Rouen,  ancien  membre  du 
Conseil  d’administration  de  la  Société,  sont  entrés  dans  la 
bibliothèque  du  Petit-Seminaire  de  Rouen  .*  ces  papiers, 
comprenant  des  pièces  imprimées,  des  pièces  manuscrites, 
des  notes  recueillies  par  M.  Huet,  dont  beaucoup  sont  re¬ 
latives  à  Saint- \  alery-en-Caux,  ont  été  réunis  en  42  vo¬ 
lumes  in-4  ou  in-fol.  En  outre,  quinze  dossiers  environ  de 
pièces  et  notes  concernant  Louviers,  Ponl-de-1’ Arche  et 
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son  canton,  avaient  été  extraits  de  ce  don  et  généreusement 
offerts  par  son  bénéficiaire  à  la  bibliothèque  municipale 
de  Louviers. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

QUITTANCE  DE  RECEPTION  D*UN  CERF  PAYE  COMME  REDEVANCE 

féodale  (27  janvier  1392,  v.  s.). 

Ce  document  garde  un  sceau  très  bien  conservé  de 
l’évêque  Jean  de  Saint-Avit.  Le  sceau,  en  cire  brune,  est 
elliptique  ;  l’évêque  y  est  représenté  debout,  mitré,  tenant 
la  crosse  de  la  main  droite  et  un  livre  de  la  main  gauche  ; 
il  apparaît  dans  l’encadrement  d’un  porche  décoré  de 
sculptures  ;  sous  ses  pieds  est  son  écusson,  armorié  d’une 
croix  ancrée,  chargée  en  cœur  d’un  aigle  et  cantonnée  de 
quatre  oiseaux. 

On  peut  remarquer  que  la  redevance,  qui  dut  par  la 
suite  être  convertie  en  deniers,  était  encore  payée  en  na¬ 
ture  à  la  fin  du  xive  siècle. 

H.  Sauvage. 


Saichent  tous  que  je  Jehan  Pichot,  receveur  de  reverend 
pere  en  Dieu  monseigneur  l’evesque  d’Avranches,  cognois 
avoir  receu  de  noble  homme  messire  Fraslin  de  Combray, 
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chevalier,  seigneur  d’Escageul  et  de  Boussautier,  un  cerf  que 
mondict  seigneur  a  acoustumé  avoir  chacun  an,  par  la  main 
dudict  chevalier  eu  la  forest  de  Lande  Pourrie,  oudict  dio¬ 
cèse,  pour  la  diesme  des  venaisons  de  la  dicte  forest,  pour  le 
terme  de  la  sainct  Michel  mil  trois  cens  quatre  vingts  douze. 
Sous  le  grant  scel  de  la  court  de  mondict  seigneur  l’evesque, 
le  vingt  sept  janvier  de  l’an  dessus  dict. 

Bibl.  Nat.,  mss.,  fonds  latin,  n°  U022,  fol.  54,  charte  originale,  par¬ 
chemin. 


COMMERCE  PARALYSÉ  A  CHAUMONT— EN- VEXIN,  EN  1642 
(Document  communiqué  par  M.  L.  Régnier)  (1). 

Nous,  soubzsignez,  principaux  officiers  et  habitans  de  la 
ville  de  Chaumont  en  Vexin  le  françois,  certifiions  à  tous 
qu’il  appartiendra  que,  depuis  le  commencement  du  mois  de 
janvier  de  l’année  présente,  mil  six  cent  cinquante  deux, jus- 
ques  à  présent,  il  n'a  passé  ny  rapassé  que  fort  peu  de  voitu¬ 
riers  venans  du  pais  de  Picardye  pour  aller  aux  vins  tant  à 
Andrésy,  Mézy,  Mante,  Meullan,  Jusiers,  que  aultres  lieux, 
comme  ilz  ont  accoustumé  de  faire,  tant  à  raison  des  bruictz 
continuelz  de  la  guerre,  passages  et  logemens  des  gens  de 
guerre  en  plusieurs  villages  du.  bailliage  dudict  Chaumont  ; 
comme  aussy  il  ne  s’est  presque  depuis  ledict  temps  tenu  au¬ 
cune  halle  ny  marchés  ordinaires  audict  Chaumont  comme  il 
avoyt  accoustumé,  tant  à  cause  de  ce  que  dessus  que  du  pas- 

(1)  La  présente  attestation  semble  avoir  été  délivrée  à  l’appui  d’une  de¬ 
mande  en  réduction  de  taxe. 
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sage  de  l’armée  ennemye  conduitte  par  monseigneur  le  duc 
de  Nemours  que  de  celle  de  monseigneur  le  duc  d’Elboeuf, 
qui  avoient  donné  grand  estonnement  par  tout  le  pais, 
comme  ilz  avoient  faict  aux  villages  circonvoisins  dudict 
Chaumont  par  où  ilz  avoient  passé  et  séjourné,  et  à  raison 
desquelz  bruictz,  passages  et  logements  desdictz  gens  de 
guerre,  tous  les  habitans  dudict  Chaumont  et  tous  les  habi- 
tans  des  villages  du  bailliage  dudict  Chaumont  avoient  esté 
contrainctz  d’emporter  et  reserrer  leurs  meubles  et  grains  en 
plusieurs  villes  fortes  ès  environs  dudict  Chaumont,  mesmes 
la  pluspart  des  habitans  tant  de  ladicte  ville  de  Chaumont 
que  villages  circonvoisins  contrainctz  de  quitter  et  haban- 
donner  leurs  maisons  et  se  retirer  allieurs  ;  —  dont  et  de  ce 
que  dessus  Anthoine  Lebeau,  le  jeune,  adjudicataire  et  fer¬ 
mier  tant  du  mesurage  des  grains  dudict  Chaumont  que  du 
travers  dudict  Chaumont,  appartenant  à  monseigneur  le  duc 
de  Longueville,  nous  a  requis  et  demandé  lettres,  à  luy  oc- 
troiez.  En  tesmoing  de  quoy,  nous  avons  signé  le  présent 
certificat,  le  xxvi6  jour  d’aoust  mil  six  cent  cinquante  deux. 

[Signé)  Le  Porquier  ;  —  J.  Pinthereau  ;  —  J.  De  Monchy  ; 
—  Desgenestais  ;  —  Lefebvre. 

Orig. — Arch.  de  l’Oise,  série  E,  fonds  du  Comté  de  Chaumont ,  1er  carton. 
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(La  Normandie,  1er  août,  pages  237-249). 

1898.  —  L’analyse  de  la  Bibliothèque  de  Corbeil,  poème  latin 
de  l’abbé  rouennais  J. -A.  Guiot. 

(La  Normandie ,  revue,  janvier  1898,  pages  1-14). 

—  L’Adieu  de  Forges  à  Mademoiselle  de  l’Orme. 

(La  Normandie,  octobre  1898,  pages  449-469). 
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—  1°  La  sacristie  de  la  chapelle  du  Lycée  Corneille  ; 

2°  De  l’inclinaison  du  chevet  des  églises  ogivales.  —  De  celui 
de  la  cathédrale  de  Rouen  ; 

3°  Suite. 

(  Bulletin  de  la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine -Inférieure, 
tome  XI.  1«  225-233  ;  —  2»  269-276  ;  —  3°  307-315). 

—  De  l’étymologie  et  de  la  signification  du  mot  Bihorel. 

(Même  recueil,  tome  XJ,  pages  341-350). 

—  Les  cloches  de  la  cathédrale  de  Rouen,  vers  1500. 

(Même  recueil,  tome  XI,  pages  377-384). 

—  Le  logis  de  la  Famille  Pascal  à  Rouen. 

(Journal  de  Rouen,  12  décembre  1898). 

1899.  —  La  Normandie ,  revue  mensuelle,  historique,  archéo¬ 
logique,  littéraire  : 

Le  masque  de  Biaise  Pascal,  offert  à  la  Ville  de  Rouen  par 
M.  A.  Gazier.  Mars,  pages  163-165. 

La  Famille  Pascal  à  Rouen,  1639-1648.  Avril,  pages  193-211.  — 
Mai,  pages  241-262. 

La  machine  arithmétique  à  Paris  et  à  Clermont-Ferrand.  Août, 
pages  385-404. 

1900.  Le  Prieuré  du  Pré.  —  Notre-Dame  de  Bonnes-Nou¬ 
velles.  Bonne- Nouvelle,  Rouen.  —  Commission  des  Antiquités. 

—  Visite  d’Anne  d’Autriche  et  de  Louis  XIV  au  Prieuré  de 
Bonnes-Nouvelles.  —  ( Bulletin  de  la  Société  de  l’ Histoire  de  Nor¬ 
mandie,  1900,  pages  9-24). 

—  Dons  faits  au  Prieuré  de  Bonnes-Nouvelles  au  XV IP  siècle.  — 
Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure. 

—  Deux  restes  des  anciennes  fortifications  de  Rouen,  à  l’IIos- 
pice-Gènèral.  —  Commission  des  Antiquités. 
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—  Les  remplacements  de  la  première  Tour  du  Colombier.  — 
Commission  des  Antiquités. 

—  Avant-propos  du  Journal  d’un  Rouennais  durant  l’occupa¬ 

tion  de  Rouen  par  les  Allemands  et  le  silence  de  la  presse  locale, 
du  5  décembre  1870  au  4  février  1871,  inclusivement. - No¬ 

vembre  et  mois  suivants,  la  publication  du  Journal. 

(La  Normandie  littéraire  et  historique). 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D 'ADMINISTRATION 
du  7  décembre  1903. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Inscript,  et  Belles-Lettres, 
juillet-août  1903  ;  — Journal  des  savants,  nov.  1903  ; 
Revue  histor.,  nov. -déc.  1903;  —  Bulletin  de  la  So¬ 
ciété  histor.  et  archèolog.  de  l'Orne,  t.  XXII,  n°  3  ;  — 
Assises  scientifiques,  httèv.  et  artist.  de  Caumont, 
Comptes  rendus  de  la  troisième  session  tenue  à  Caen 
les  4-6  juin  1903,  publiés  sous  la  direction  de  M.  A. 
Bigot ,  2  vol. 

Depuis  la  dernière  séance,  la  Société  a  perdu  M.  Héron, 
vice-président  :  M.  le  Président,  se  faisant  Tinterprète 

Trimestriel,  mars  1904. 
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des  sontiments  douloureux  de  ses  confrères,  rappelle  les 
titres  de  M.  Héron  à  leur  reconnaissance. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  les  décès  de  Mn,e  Ca- 
guiard  et  de  M.  le  marquis  des  Rovs,  membres  de  la  So¬ 
ciété. 

Il  prononce  l’admission  de  : 

M.  le  Dr  Panel  (631),  directeur  du  bureau  municipal 
d’hygiène  de  Rouen,  présenté  par  MM. Ch.  deBeaurepaire 
et  l'abbé  Tougard  ; 

M.  Gy  (632),  imprimeur  à  Rouen,  présenté  par  MM.  Ch. 
de  Beaurepaire  et  Le  Verdier  ; 

M.  l’abbé  P.  Aubry  (633),  vicaire  à  Cany,  présenté  par 
MM.  de  Beaurepaire  et  l’abbé  Tougard. 

Il  adresse  ses  félicitations  à  M.  Paul  Allard,  dont  le 
livre,  Julien  l'Apostat ,  a  obtenu  de  l’Académie  française 
l’un  des  prix  Bordin. 

Le  Conseil  s'occupe  ensuite  des  publications  en  prépa¬ 
ration. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  4  janvier  1904. 

Présidence  de  M.  Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Comptes 
rendus  de  l' Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  sept.-oct.  1903  ;  —  Bull,  de  la  Société  des  Anti- 
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quaires  de  Picardie ,  1903,  2e  et  3e  séries;  —  Revue 
historique ,  nov.-déc.  1903. 

Le  Conseil  prononce  l’admission  de  M.  l’abbé  Hiard 
(634),  curé  de  Bouelles,  présenté  par  MM.  de  Beaurepaire 
et  l’abbé  Tougard. 

Le  Secrétaire  rend  compte  de  l’état  des  publications  en 
préparation . 

Le  Conseil  reçoit  communication  de  l’index  préparé 
pour  le  Cartulaire  de  Bayeuœ,  et,  après  examen,  en  au¬ 
torise  l’impression. 

M.  le  Président  entretient  le  Conseil  de  plusieurs  docu¬ 
ments  dont  la  publication  a  été  proposée. 


SÉANCE  Dü  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  1er  février  1904. 

Présidence  de  M.Ch.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal  des 
Savants ,  janv.  1904;  —  Revue  historique ,  janv.-fév. 
1904 ,  Mémoires  de  la  Soc.  histor.  et  archèol.  de 
Varrond.  de  Pontoise  et  du  Vexin,  t.  XXV  ;  —  l’abbé 
Hébert,  La  Révolution  à  Rouen  et  dans  le  pays  de  Caux 
(correspondances  tirées  des  archives  du  château  d’Anger- 
ville-Bailleul)  ;  —  Descriptive  list  of  french  manus - 
cripts  copied  for  New-  York  State  Lihrary  from  Natio¬ 
nal  archivs  and  National  Library  at  Paris  ;  —  Calen- 


—  400  — 


dor  of  Council  minutes ,  1668-1783  (publications  de 

l'Université  de  l’Etat  de  New-York)  ;  -  Public  paper s 

of  George  Clinton ,  first  governor  of  New-York , 
1777-1804,  vol.  VI  (publié  par  l’Etat  de  New-York). 

M.  le  Président  exprime  les  regrets  que  tait  éprouver  à 
la  Société  la  mort  de  M.  Ch.  Legay,  ancien  conseiller  à 
la  Cour  d’Appel  de  Rouen,  qui  fut  un  savant  aussi  mo¬ 
deste  que  distingué;  il  rappelle  que  c’est  sur  1  initiative 
deM.  Legay  que  la  Société  résolut,  en  1876,  de  donner 
une  édition  des  anciens  Coutumiers  de  Normandie,  que 
lui-même  en  accepta  la  charge,  se  mit  à  l’œuvre,  prépara 
les  copies  de  plusieurs  manuscrits,  et  eut  la  générosité  de 
s’effacer  lorsque  M.  Joseph  Tardif  manifesta  le  désir  d  en¬ 
treprendre  la  publication. 

Le  Conseil  délibère  sur  un  projet  qui  a  retenu  plusieurs 
fois  déjà  son  attention  et  tendant  à  la  publication  de 
V Histoire  de  la  pucelle  d'Orléans ,  par  Edmond  Richer, 
docteur  de  l’Université  de  Paris,  mort  en  1631  (Bibl.Nat. , 
F.  Fr.  nü  10.448.  —  Cf.  Bibliographie ,  etc.,  par  Lanéry 
d’ Arc). Des  renseignements  recueillis  il  résulte  que,  si  cette 
histoire  mérite  l’attention,  à  raison  de  l 'époque  à  laquelle 
elle  fut  composée  et  de  ses  développements,  qui  présente¬ 
raient  la  matière  de  plusieurs  volumes,  elle  n  apprendrait 
aujourd’hui  rien  de  nouveau;  et,  après  les  travaux  nom¬ 
breux  et  considérables  consacrés  par  l’érudition  moderne 
à  Jeanne  d’Arc,  elle  ne  paraît  plus  mériter  d’être  im¬ 
primée.  En  conséquence  le  Conseil  écarte  ce  projet. 

Le  Conseil  autorise  l’impression  du  Livre  de  Comptes  de 


—  401 


Thomas  du  Mar  est,  d’après  la  copie  préparée  par  M.  Le 
Cacheux,  et  nomme  M.  G.  Prévost  commissaire  de  cette 
publication. 

Le  Conseil  promet  son  concours  à  la  publication  d’un 
Bulletin  de  bibliographie  normande ,  décidée,  au  cours 
des  dernières  Assises  de  Caumont,  sur  la  proposition  de 
MM.  Prentout  et  A.  Bigot,  professeurs  à  l’Université  de 
Caen. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

DESCRIPTION  Dü  PÜY  DES  PALINODS  DE  DIEPPE  EN  1675. 

Les  vers  qui  suivent  sont  empruntés  à  une  pièce  que 
M.  l’abbé  Tougard  a  communiquée  au  Conseil  de  la  So¬ 
ciété,  et  qui  a  été  recueillie  par  M.  Ch.  Bréard  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  coté  F.  Fr.  24.714 
(folio  146). 

Cette  composition  poétique,  en  430  vers,  paraît  n’être 
autre  chose  que  la  vengeance  d'un  concurrent  battu,  dont 
l’œuvre,  présentée  au  Puy  du  Palinod  de  Dieppe  en  1675, 
n’aurait  pas  été  couronnée.  Comme  le  plaideur  malheureux 
qui  maudit  ses  juges  dans  la  huitaine,  l’auteur,  sans  tar¬ 
der,  se  consola  de  son  échec  par  une  satire  dirigée  contre 
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le  Puy  dieppois.  La  déconvenue  de  ce  pauvre  poète, 
anonyme,  ne  nous  touche  guère,  mais  on  trouve  dans  ses 
vers  un  tableau  assez  vivant  de  la  cérémonie  palinodique 
de  Dieppe,  et  à  ce  titre  la  pièce  a  semblé  digne  de  pa¬ 
raître,  par  extraits,  dans  le  Bulletin. 

On  sait  que,  en  souvenir  de  la  délivrance  de  la  ville  as¬ 
siégée  par  Talbot  et  de  la  victoire  du  Dauphin,  le  14  août 
1443,  et  en  l’honneur  de  la  Vierge  médiatrice,  la  Con¬ 
frérie  de  l’Assomption  de  Dieppe,  dite  aussi  l’Amioust, 
avait  institué  des  fêtes  au  jour  anniversaire.  Le  14  août, 
une  procession  solennelle  parcourait  la  ville;  le  15,  des 
réjouissances,  semi-liturgiques,  semi-profanes,  célébraient 
dans  l’église  Saint-Jacques  la  mort  et  l’assomption  de  la 
Vierge,  et  étaient  suivies  de  la  représentation  d’un  mys¬ 
tère  ;  le  16,  enfin,  un  plantureux  repas  réunissait  les 
membres  de  la  Confrérie  et  servait  de  prélude  à  des  jeux 
floraux,  prélude  dangereux  et  suspect,  s’il  faut  en  croire 
le  poète. 

Les  mitouries  de  l’église  Saint-Jacques,  devenues  avec 
le  temps  fort  peu  édifiantes,  reçurent  un  premier  échec 
lors  du  passage  du  roi  et  de  la  régente  à  Dieppe  en  1647  : 
on  supprima  la  figuration  du  trépassement  de  la  Vierge. 
A  l’instigation  du  curé  de  la  paroisse,  le  reste  des  céré¬ 
monies  figurées  fut  aboli  en  1685.  Enfin  le  bombardement 
de  1694  amena  la  fin  du  Puy  des  palinods  ;  il  ne  resta  plus 
dès  lors  que  la  procession  dans  la  ville,  avec  un  Te  Deum , 
à  Saint-Jacques  (1). 


(1)  Ces  fêtes  ont  été  décrites  par  :  Asseline,  Antiquitez,  t.  I,  pp.  170- 
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[Relation]  (1)  burlesque ,  fidèle ,  curieuse  et  récréative 
sur  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  en  la  mitourie 
de  Dieppe  sur  le  jugement  de  messieurs  les  juges  du 
puy  dudit  lieu ,  en  Van  1675. 

Adieu,  nos  seigneurs  les  Cauchois  (2), 

Adieu,  grands  avaleurs  de  poix, 

Adieu,  compagnons  de  Neptune, 

Adieu,  juges  en  pleine  lune, 

194  ;  —  Guibert,  Mémoires,  etc.,  t.  II,  pp.  304-323  ;  —  Desmarquets, 
Mémoires  chronologiques ,  t.  I,  pp.  68-85. 

On  trouvera  encore  des  renseignements  très  détaillés  dans  l’une  des 
(leux  histoires  inédites  de  Dieppe,  intitulées  toutes  les  deux,  Histoire 
abrégée  et  chronologique  de  la  ville,  château  et  citadelle  de  Dieppe  et  du 
fort  du  Pollet,  depuis  leur  origine,  etc.,  dont  les  bibliothèques  munici¬ 
pales  de  cette  ville  et  de  Rouen  conservent  un  bon  nombre  de  copies.  A 
ce  sujet  il  faut  observer  que  le  rédacteur  du  Catalogue  general  des  ma¬ 
nuscrits  des  bibliothèques  publiques  [Rouen,  etc.)  n’a  pas  suffisamment 
distingué  les  deux  relations,  et  qu’il  a  attribué  à  l’auteur  de  l’une  des 
deux  histoires,  Croisé,  plusieurs  copies  qui  ne  fournissent  paB  le  texte  de 
cet  annaliste,  mais  bien  celui  qui  paraît  avoir  pour  auteur  Le  Pellé  de 
Longchamp,  et  qu’on  désigne  d’ordinaire  sous  le  titre,  l’histoire  anonyme. 

Croisé  ne  dit  presque  rien  des  mitouries  de  Dieppe  ;  au  contraire, 
l’histoire  anonyme  fournit  d’amples  développements.  C’est  celle-ci  que 
contiennent  les  mss.  portés  au  Catalogue  général  sous  les  n°s,  Rouen, 
1277,  1279,  Dieppe,  12,  14,  16  ;  ces  quatre  derniers  numéros  sont  men¬ 
tionnés  au  Catalogue  avec  l’attribution  à  Croisé. 

Les  poètes  dieppois,  ou  plutôt  les  concurrents  au  puy  de  Dieppe  ont 
leurs  notices  dans  les  Trois  siècles  palinodiques  de  Guiot,  publiés  par 
M.  l’abbé  Tougard.  (V.  la  table,  v«  Dieppe.)  —  P.  L.  V. 

(1)  Le  premier  mot  du  titre  a  été  suppléé  :  il  manque  dans  le  manus¬ 
crit. 

(2)  En  marge,  Dieppois. 
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Adieu,  docteurs  de  ce  beau  Puy, 

Que  je  vois  desjà  sans  appuy  ; 

Adieu,  nos  gens  de  Normandie, 

Dont  va  tomber  l’Accadémie. 

Il  n’est  plus  jour  d’Assomption 
Puisqu’on  ne  voit  que  passion, 

Que  l’interest,  que  l’ignorance 
Pour  bien  juger  de  la  science. 

L’on  n’a  jamais  veu  des  matelos 
Bien  raisonner  des  palinos  ; 

C’est  tout  au  plus  ce  que  vous  estes, 
Si  mieux  n’aymés  passer  pour  bestes. 
Mais,  je  le  veux,  soies  marchans, 
Assés  grossiers  et  peu  sçavans. 

Où  avés-vous  beu  l’ambroesie 
Pour  avoir  l’esprit  de  poésie? 

Vostre  génie  est  sur  les  eaux 
Ou  pour  construire  des  basteaux, 

Car  vous  n’avés  au  mont  Caucase 
Monté  le  cheval  de  Pégase. 

C’est  pourquoi  vous  jugés  di  s  coups 
Très  injustement  parmi  vous. 

C’est  en  un  mot,  là,  vostre  vice 
De  n’aymer  point  dame  justice 
Dans  les  ballades  et  rondeaux, 
Epigrammes  et  chans  royaux, 

Qu’on  vous  présente  aveque  estime, 
Dont  vous  pourtant  faites  victime. 
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Le  saize,  après  la  mitourie, 

Ce  jour  de  table  et  de  frairie, 

Car  il  se  fait  pendant  huit  jours 
De  ces  confrères  un  concours, 

Pour  bien  disner  chés  notre  maistre 
Qui  donne  à  tous  l’esprit  et  l’estre, 
Rien  ne  manquant  dans  ce  festin 
Pour  régaler  ces  gens  de  vin; 

Ce  jour  donc,  en  cérémonie, 

Après  haute  messe  finie, 

L’on  voit  revenir  nos  messieurs, 

Sans  chercher  appétit  aillieurs, 
Entrans  gays  à  l’hostel  de  ville, 

Ou  bien  dans  un  lieu  plus  tranquille, 
Affin  de  n’estre  pas  distraits 
Parmi  les  ravissans  attraits 
Que  l’on  fait  couler  sur  la  table. 
Chacun  prend  place  et  suit  son  rang 
D’un  air  bien  plus  prompt  que  galant. 
Ainsi  placés  dans  cet  ordre. 

L’on  fait  servir  sans  nul  désordre, 

Et  tous  garnissans  leur  couvert 
Goustent  de  tout  jusqu’au  dessert. 
Lors,  on  entend  un  tintamarre 
Non  pas  de  luth  ni  de  guitarre, 

Car  il  n’est  point  là  d’instrument 
Qui  raisonne  plus  gayement 
Que  les  armes  de  la  mâchoire, 

Que  l'on  rafraîchit  par  le  boire, 

Coups  de  fourchettes  et  couteaux 
Servans  à  couper  leurs  morceaux  ; 
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De  plus  quelques  santés  perdues 
Qui  sont  par  des  voix  répandues. 
L’un  dit  :  Garçon,  verse  du  vin 
Pour  boire  à  monsieur  l’Eschevin; 
L’autre  criant,  quoy  !  l’on  sommeille 
Au  bruit  charmant  de  la  bouteille, 
Empêche  donc,  hé  !  serviteur, 

Et  réveille  aussi  mon  lecteur. 

Allés,  portés  en  diligence 
Du  vin  pour  tous  en  abondance, 

Affin  qu’aigus  soient  nos  espris 
Et  puissent  tost  juger  des  prix. 

Ainsi,  pendant  qu’entre  les  pots 
Ils  se  tiennent  plusieurs  propos, 

L’on  a  ce  soin  que  dans  la  sale, 

Un  peu  plus  nette  qu’une  halle, 

L’on  dispose  banc  et  fauteuil 
Pour  faire  au  monde  un  bon  accueil, 
Aux  survenans  d’intelligence 
Qui  ne  sont  pas  dans  l’ignorance, 
Mais  nommément  à  leurs  amis 
Qui  ont  au  Puy  lieu  d’estre  admis. 
Enfin  l’on  y  dresse  des  tables 
Pour  leurs  ans  assés  vénérables, 

Où  vieux  tapis  d’antiquité 
Sont  estendus  sans  vanité, 

Portans  pièces  d’orfèvrerie 
Cousues  sur  la  broderie 
De  certains  voiles  esclatans, 

Que  sur  des  coussins  six  enfans 
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Avoient  promené  par  les  rues, 

En  procession,  pour  estre  veues. 
Tout  préparé  de  la  façon, 

Nos  maistres  quittent  la  boisson 
Et,  paroissans  comme  hydropiques 
Mais  nullement  mélancholiques, 
Dans  cet  estât  viennent  en  corps, 
La  rouge  mine  et  assez  forts, 
Marchans  en  parfaite  cadence, 
Sans  craindre  plus  la  défaillance. 
Un  valet  de  ville  devant 
Qui  fait  le  prude,  le  sçavant, 

Avec  sa  toque  sur  la  teste 
Montre  par  là  qu’il  n’est  pas  beste. 
Levant  sa  verge  et  son  baston 
Se  met  à  crier  d’un  gros  ton  : 

«  Retirés  vous,  faites  passages 
A  nos  illustres  personnages.  » 

A  cette  voix  qui  fait  du  bruit, 

On  voit  passer  ce  qui  s’ensuit 
De  la  troupe,  qui  sans  scrupule 
Revient  d’avaler  la  pilule. 

Estans  parvenus  deux  à  deux, 

Vers  la  fenestre,  derrière  eux 
Se  placent  postans  leurs  visages 
Du  costé  qu’on  lit  les  ouvrages, 

En  présence  de  leurs  autheurs 
Et  de  grand  nombre  d'auditeurs, 
Car  il  en  vient  de  toute  sorte 
N’y  ayant  personne  à  la  porte. 
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Cela  n’est-il  pas  saugrenu 
Qu’un  chacun  soit  bien  venu  ? 

Des  brouettiers  et  des  canailles, 

Ces  roturiers  qui  font  ripailles, 

Ces  babitans  du  carrefour 
Entrer,  venir  faire  un  contour, 
C’est  ce  qui  est  trop  déplorable 
Et  point  du  tout  tolérable. 

Les  femmes  mesme  et  leurs  enfans 
Crier,  pleurer  aussi  dedans, 

A-t-on  jamais  veu  tel  ramage 
D’y  souffrir  des  gens  de  cet  âge  ? 
Que  cecy  soit  dit  en  passant 
Et  faisons  voir  le  beau  croissant 
De  nos  juges  de  grands  mérites 
Accompagnés  d’hommes  d’élites. 

A  droite,  estoit  un  noble  esprit 
Qui  ne  peut  point  avoir  de  prix 
Pour  les  soins  et  belle  prudence 
Qu’il  a  fait  voir  en  sa  régence. 

11  estoit  de  tous  deffenseur, 

Qu’il  gouvernoit  dans  la  douceur. 
Mais  finissons  avec  sa  gloire, 
Rendans  hommage  à  sa  mémoire, 
Puisque  j’apprens  qu’un  triste  sort 
Nous  le  vient  ravir  par  la  mort. 

A  gauche,  suit  une  personne 
Qui  de  rien  du  tout  ne  s’estonne. 
Apprès,  conseillers,  eschevins, 
Qu’on  peut  nommer  Catons  divins. 
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Hé  !  j’oubliois  le  maistre  en  charge 
Qui  est  premier  en  place  large  ; 

De  plus  un  certain  advocat 
Homme  d’honneur  dans  son  estât. 
Joignant  ceux-cy  s’en  trouvent  d’autres 
Que  l’on  prendroit  pour  des  apostres 
En  leur  posture  et  l’action 
Que  je  tourne  en  dévotion. 

Enfin  cette  belle  assemblée 
Estant  de  tous  ordres  meslée, 

On  y  voit  deux  prudens  pasteurs, 

Très  excellents  prédicateurs. 

A  leurs  costés  deux  bons  minimes, 

Non  moins  sçavans  en  fait  de  rimes 
Que  se  le  font  certains  pédans 
Qui  font  en  tous  lieux  les  fendans. 

Je  dis  les  clercs  de  la  mémoire 
Qui  n’ont  jamais  leu  qu’un  grimoire. 

Et  toutes  fois  comme  envieux 
N’en  veullent  qu’aux  religieux, 

Aux  prestres  mesme  et  aux  jésuites 
Qui  ne  sont  pas  petits  casuites, 

Dont  le  mérite  et  le  sçavoir 
Ne  se  peut  assez  concevoir. 

Voilà  du  Puy  considérable 
La  partie  plus  vénérable. 

Alors  s’approchent  des  enfans, 

Autant  bien  mis  que  bien  disans, 

Pour  lire  avec  cœur  et  courage, 

Selon  la  coustume  et  l’usage, 
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Ce  qu’ils  y  apportent  de  vers 
Et  de  beaux  ouvrages  divers. 
Durant  lesquels  quelque  silence 
S’observe  un  peu  dans  l’audience. 
Par  les  soins  d’un  joflu  valet 
Qui  recommande  le  lacet. 

Chacun  ayant  fait  sa  lecture 
Et  de  ses  pièces  la  peinture, 

Il  les  reprend  modestement 
Pour  les  offrir  civilement 
Au  premier  maistre  de  frairie 
Qui  est  de  la  catégorie. 

En  ce  temps  là  vient  un  lecteur 
Qu’on  croit  pour  versificateur, 
Lequel  assis  dessus  sa  chaise 
Commence  à  lire  à  son  aise 
Les  vers  qui  avoient  esté  leus. 
Qu’il  rend  assés  souvent  perclus 
En  leur  ostant  pieds  et  mesures 
Et  dont  il  gaste  la  structure. 

J’en  connois  un  dernièrement 
Assistant  à  ce  jugement. 

Qui  faisoit  assés  le  semblable. 
Donnant  tantost  l’air  agréable 
Ou  à  ses  pièces  qu’il  lisoit 
Ou  à  d’autres  qu’il  connoissoit  ; 
Mais  pour  plusieurs  indifférentes, 
Qui  estoient  bien  plus  excellentes, 
Il  leur  donnoit  très  mauvais  ton. 
Hé  quoy  !  messieurs  que  dira-t-on 
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D’entendre  esgorger  de  la  sorte 
Des  vers  qui  n’ont  pas  là  d’escorte? 
Si  cet  abus  glisse  aujourdhuy, 
Qu’en  criés-vous  de  vostre  Puy  ? 
Ce  ne  sera  qu’une  cohue 
De  toute  estime  dépourveue. 
N’emploiés  donc  plus  ces  lecteurs, 
Injustes  sacrificateurs 
Des  entretiens  des  belles  muses. 
Qu’ils  corrompent  par  telles  ruses. 
Exterminés  ce  juvenceau, 

Ce  petit  poëte  tout  nouveau. 

Vous  ne  voulés  que  je  le  nomme, 
Ce  jeune  clerc  malhabile  homme 
Qui  veut  que  l’on  donne  sa  voix 
Où  son  esprit  a  fait  le  choix. 

Je  dirais  encore  autre  chose 
Si  j’avais  à  faire  une  pose. 

Mais  revenons  habilement 
Aux  vers  qu’il  lit  tout  doucement. 
Si  tost  qu’il  a  leu  quelque  pièce, 

A  cet  effet  on  prend  avis 
De  costé,  d’autre,  et  vis  à  vis 
De  ceux  qui  sont  de  l’assistance 
Et  dont  on  sçait  la  suffisance, 

Affin  qu’en  semblable  cas 
On  ne  soit  pressé  de  mettre  à  bas 
Des  chans  royaux,  et  épigrammes, 
Et  des  ballades  pour  les  dames. 

Qui  en  jugent  parmi  les  pots, 

Entre  les  mets  et  les  gigots. 
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En  cet  endroit,  je  fis  remarque 
Qu’un  bon  personnage  de  marque, 
Dans  une  pièce  qu’on  lisoit, 

Fit  faute  en  ce  qu'il  y  disoit, 

Mais  hautement,  en  ma  présence, 
Pour  publier  son  ignorance, 

Qu’un  arbre  estoit  de  féminin 
Et  n’estoit  pas  de  masculin. 

Où  a-t-on  veu  choses  pareilles 
Gronder  autour  de  nos  oreilles?  (1) 


Partant  adieu  vostre  beau  Puy 
Que  je  vois,  messieurs,  sans  appuy. 

Adieu  nos  gens  de  Normandie, 

Dont  va  déchoir  l’Accadémie. 

Adieu  nos  seigneurs  les  Cauchois  (2), 

Adieu  grands  avalleurs  de  poix. 

Fin. 

C’est  à  Paris,  bureau  d’adresse, 

Où  tout  cecy  se  met  en  presse  ; 

Suivant  nostre  permission 
Au  bout  de  chaque  édition. 

1675. 

(1)  Suivent  cent  cinquante  vers  où  l’auteur  raille,  sans  esprit,  l’igno¬ 
rance  des  juges  du  puy. 

(2)  En  marge,  Dieppois. 
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EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  7  mars  1904. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Bulletin 
historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux  his¬ 
toriques,  1903,  nos  1  et  2  ;  —  Journal  des  savants,  fév. 

1904. 

M.  H.  Wallon  est  élu  vice-président ,  en  remplace¬ 
ment  de  M.  Héron,  décédé. 

Le  Conseil  prononce  l'admission  de  M .  le  marquis  des 
Roys  (635),  sur  la  présentation  de  MM.  de  Beaurepaire 
et  Le  Verdier. 

Il  s’occupe  des  publications  en  préparation. 

Il  décide  de  clore,  avec  l’année  1904,  le  volume  du 
Bulletin  en  cours  de  publication,  tome  IX  delà  collec¬ 
tion. 

Trimestriel,  juin  1904. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  11  avril  1904. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Bulletin  de 
la  Société histor.  et  archèol.  de  l'Orne ,  t.  XXII,  n°  4  ; 
—  Journal  des  savants,  mars  1904  ;  —  Bibliogr.  des 
travaux  histor.  et  archèol .  publiés  par  les  Sociétés  sa¬ 
vantes  de  la  France ,  t.  IV,  3e  livraison  ;  —  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences ,  A  rts  et  B. -Lettres  de  Caen , 
1903;  —  Revue  histor.,  mars-avril  1904;  —  La 
Chambre  de  commerce  de  Normandie  (1703-1791),  par 
M.  H.  Wallon,  offert  par  la  Chambre  de  commerce  de 
Rouen;  —  Notes  dieppoises,  par  M.  Ed.  Le  Corbeiller 
(extraits  delà  Revue  catholique  de  Normandie). 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  Mme  la 
comtesse  de  Valon. 

Il  accepte  la  démission  de  M.  Maurice  Chevrier. 

Il  prononce  l’admission  de  M.  J.  Gavelle  (636),  publi¬ 
ciste,  présenté  par  MM.  le  comte  de  Pomereu  et  Leroy- 
Beaulieu. 

Il  désigne  pour  composer  la  Commission  des  fonds  et 
archives  MM.  Lamer,  Yallée  et  le  Dr  Coutan. 

M.  H.  Wallon  est  nommé  commissaire  delà  publication 
de  la  Chronique  de  Jumièges. 

Sur  le  rapport  favorable  de  M.  G.  Prévost,  commis¬ 
saire,  le  Conseil  autorise  la  remise  à  l’imprimerie  du 
Livre  de  comptes  de  Thomas  du  Mar  est. 

M.  H.  Wallon  signale  qu’il  a  trouvé  dans  les  archives 
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de  la  Chambre  de  commerce  de  Normandie  une  délibéra¬ 
tion  de  cette  Compagnie,  du  13  juin  1739,  dans  laquelle 
figure  un  «  mémoire  de  M.  Vanloo  pour  le  tableau  de  la 
chapelle  »,  payé  800  livres  après  approbation  de  M.  l’In¬ 
tendant  :  ce  tableau  était  destiné  à  la  chapelle  de  la  juri¬ 
diction  des  consuls,  et  paraît  être  celui  qui  vient,  par  ordre 
ministériel,  d’être  enlevé  de  la  salle  d’audience  du  Tri¬ 
bunal  de  commerce  de  Rouen. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  2  mai  1904. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire, 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal  des 
savants ,  avril  1904  ;  —  Comptes  rendus  de  V Académie 
des  Inscriptions  et  B. -Lettres,  nov.-déc.  1903;  —  Bul¬ 
letin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  1903, 
4°  trim.;  —  un  envoi  de  dix  thèses  de  doctorat  et  publi¬ 
cations  diverses  de  l’Université  d’Upsal,  parmi  lesquelles 
plusieurs  traitent  de  sujets  français,  et  deux  sont  écrites 
en  cette  langue  :  Le  renforcement  du  sens  des  adjec¬ 
tifs  et  des  adverbes  dans  les  langues  romanes ,  et  Des 
adjectifs  et  des  participes  substantivés  en  ancien  fran¬ 
çais. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  G.  Faucon  (637),  greffier  en  chef  du  Tribunal  de 
commerce  de  Rouen,  présenté  par  MM.  de  Beaurepaire  et 
H.  Wallon  ; 
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M.  Béranger  (638),  directeur  de  contentieux  à  Paris,  à 
Berthouville  (Eure),  présenté  par  MM.  G..  Gravier  et 
G.  Prévost. 

Le  Conseil  s'occupe  ensuite  du  choix  d’une  nouvelle  pu¬ 
blication  à  entreprendre. 

M.  l’abbé  Tougard  appelle  l’attention  de  ses  confrères 
sur  deux  feuillets  publiés  par  M.  Berger  dans  sa  Notice 
sur  divers  manuscrits  de  la  Bibliothèque  vaticane 
(fasc.  VI  de  la  Biblioth.  des  Ecoles  franç.  d' Athènes  et 
de  Rome,  1879),  et  qui  ne  sont  autre  chose  qu’un  frag¬ 
ment  d’un  rôle  de  contribution  pour  la  croisade  de  Phi¬ 
lippe  VI  ;  ils  concernent  quelques  abbayes  normandes  et 
des  localités  voisines  d’Amfreville-sous-les-Monts,  Boos, 
etc. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D  ADMINISTRATION 
du  6  juin  1904. 

Présidence  de  M.  l'Abbé  Tougard. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal  des 
savants,  mai  1904  ;  —  Revue  histor.,  mai-juin  1904  ;  — 
Notice  sur  quelques  manuscrits  normands  conservés  à 
la  Bibliothèque  Sainte-Geneviève,  par  M.  E.  Deville  ;  — 
Annual  report  of  the  american  historical  association 
for  the  year  1902,  2  vol. 

En  l’absence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Prési¬ 
dent,  M.  l'abbé  Tougard,  doyen  d  âge,  est  prié  de  présider 
la  séance. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  le  décès  de  M.  L.-V. 
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Olry-Rœderer  ;  il  prend  acte  de  la  démission  de  M.  A.  de 
Barthélemy. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  Henri  Grenet  (639),  à  Lyons-la-Forêt,  présenté  par 
MM.  de  Beaurepaire  et  l’abbé  Humblot  ; 

M.  le  baron  de  Stabenrath  (640),  au  château  de  Bru- 
quedalle,  par  Argueil,  présenté  par  MM.  de  Beaurepaire 
et  Le  Y erdier  ; 

M.  Etienne  Deville  (641),  à  Paris,  présenté  par  MM.  le 
chanoine  Porée  et  Le  Verdier; 

M.  l’abbé  Decoularé-Delafontaine  (642),  curé  de  Notre- 
Dame-de-Bon-Secours,  près  Rouen,  présenté  par  MM.  le 
marquis  de  Belbeuf  et  Ch. -A.  de  Beaurepaire. 

Le  Conseil  fixe  l’ordre  du  jour  de  l’assemblée  générale 
du  23  juin.  Il  s’occupe  des  publications  en  préparation  ou 
à  entreprendre. 


II 

DOCUMENTS  HISTORIQUES 

CONSTRUCTION  DU  CHATEAU  D’ÉTELAN  (1494). 

Tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  du  château  d'Etelan  (1), 
une  des  belles  demeures  seigneuriales  de  la  Normandie, 
s’accordent  à  dire  que  cet  élégant  édifice  de  la  fin  du 
xve  siècle  fut  bâti  par  la  famille  Picart.  Trois  personnages 


(1)  A  Saint-Maurice-d’Efelan,  canton  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 
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de  ce  nom,  en  effet,  possédèrent  successivement  le  do¬ 
maine,  d’abord,  de  1468  à  1484,  le  célèbre  bailli  de  Rouen, 
Guillaume  Picart,  qui  fut  en  si  grand  crédit  auprès  de 
Louis  XI,  puis,  de  1484  à  1500,  Louis  Picart,  au  sujet 
duquel  les  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Normandie  (1)  renferment  une  notice  de  M.  A.  Joly,  et 
enfin,  un  fils  de  ce  dernier,  François  Picart  (2).  Celui-ci 
ne  laissa  sans  doute  aucun  héritier  direct,  puisque  nous 
voyons  le  fief  passer  ensuite  aux  mains  de  sa  sœur  Made¬ 
leine,  veuve  de  Jean  Le  Sueur  d’Ecquetot,  tué  à  la  bataille 
de  Pavie,  et  à  sa  nièce  Charlotte,  mariée  au  maréchal  de 
Brissac. 

Aujourd’hui  où  l’on  s’attache  à  préciser  l’âge  de  nos 
anciens  monuments,  une  date  est  toujours  utile  à  recueil¬ 
lir.  Peu  importantes  en  elles-mêmes,  les  deux  pièces  sui¬ 
vantes,  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale  (Origin., 
2261,  nos  53  et  54),  nous  font  connaître  l’époque  où  s’exé¬ 
cutèrent  les  travaux  du  château  d’Etelan.  L’une  a  trait  à 
un  don  que  voulut  faire,  pour  contribuer  à  la  dépense, 
Louis  II  d’Orléans,  le  futur  Louis XII.  A  l’aide  d’un  simple 
rapprochement,  il  est  aisé  de  deviner,  dans  la  seconde, 
quelles  «  affaires  »  avaient  motivé  le  congé  obtenu  par 
Louis  Picart  ,  et  d’expliquer  ainsi  ses  longues  et  fréquentes 
absences.  F.  Bl. 

(1)  T.  XXIX  (1875),  p.  165-175. 

(2)  Ne  pas  le  confondre  avec  un  oncle,  l’archidiacre  du  Grand -Gaux,  pro¬ 
tonotaire  du  S.  S.  apostolique,  administrateur  perpétuel  et  commendataire  du 
prieuré  de  N.-D.  du  Parc  (f  1502).  F.  Picart,  seigneur  d'Etelan,  comman¬ 
dait,  de  1520  à  1524,  une  compagnie  de  1,000  hommes,  levée  par  le  roi  aux 
frais  de  la  ville  de  Kouen.  (Arch.  municip.  Délibérations.  A.  11.) 


Nous  Lojs  Picart,  chevalier,  seigneur  d’Estellant,  con¬ 
fesse  avoir  receu  de  sire  Jacques  Hurault,  conseiller,  tréso¬ 
rier  et  recepveur  général  des  finances  de  monseigneur  le  duc 
d’Orléans,  de  Milan,  etc.,  la  somme  de  sept  cens  livres  tour¬ 
nois  a  nous  donnée  et  octroyée  par  mon  dit  seigneur  pour 
nous  subvenir  et  aider  a  réediffier  notre  maison  dudit  Estel- 
lant;  sur  laquelle  somme  de  vncc  11.  t.  nous  nous  tenons  pour 
content  et  bien  paié  et  en  quictons  led.  trésorier  et  tous 
autres.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  signé  ces  présentes  de 
notre  main  le  xxme  jour  de  novembre  l’an  mil  inic  quatre- 
vingtz  et  quatorze.  Loys  Picart. 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France,  a  nos  amez 
et  féaulx  les  generaulx  conseillers  par  nous  ordonnez  sur  le 
fait  et  gouvernement  de  nos  finances,  salut  et  dilection. . . 
Nous  voulons  et  vous  mandons  que  par  notre  amé  et  féal 
conseiller  et  trésorier  de  nos  guerres  Pierre  Le  Gendre  vous 
faictes  payer  et  bailler  a  notre  amé  et  féal  Loys  Picart,  che¬ 
valier,  seigneur  d’Estellan,  homme  d’armes  de  nos  ordon¬ 
nances  soubz  la  charge  et  conduite  de  notre  frère  le  duc 
d’Orléans,  ses  gaiges  et  souldes,  quartiers  d’octobre,  no¬ 
vembre  et  décembre,  janvier,  février  et  mars  de  l’an  mil 
iiiic  imxx  et  xv,  non  obstant  qu’il  n’eust  esté  ne  comparu  aux 
monstres  et  reveues  qui  furent  faictes  des  gens  de  guerre  de 
lad.  corapaignie  pour  les  dits  deux  quartiers,  ausquelles 
monstres,  pour  l’occupation  qu’il  avoit  lors  en  aucunes 
affaires  où  il  estoit  en  congé  de  notre  dit) frère,  il  n’a  peu  estre 
ne  comparoir,  dont  nous  l’avons  relevé  et  relevons  de  grâce 
spécial  par  ces  présentes  ;  en  rapportant  lesquelles  avec  quic- 
tance  dud.  sr  d’Estellan  sur  ce  suffisant  seulement,  nous  vou¬ 
lons  les  gaiges  et  souldes  desd.  deux  quartiers  estre  allouez 
es  comptes  et  rabatuz  de  la  recepte  de  notre  dit  trésorier  par 
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nos  amez  et  féaux  les  gens  de  nos  comptes  ausquelz  nous 
mandons  ainsi  le  faire  sans  difficulté,  car  tel  est  notre  plai¬ 
sir,  non  obstant  ce  que  dessus  et  quelzconques  ordonnances, 
restrictions,  mandemensou  deffences  ace  contraires.  Donné 
à  Lyon  le  xxvmejour  de  décembre  l’an  de  grâce  mil  cccc 
quatre  vings  et  seize  et  de  notre  règne  le  quatorziesrne.  Par 
le  Roy,  le  vidaine  de  Chartres  et  autres  presens,  tiobertet. 


DERNIÈRES  PUBLICATIONS  DE  LA  SOCIÉTÉ  (1) 

Exercice  1900-1901.  Correspondance  de  Miromesnil,  t.  III. 
Mélanges,  à'rae  série. 

—  1901-1902.  Antiquus  cartularius  baiocencis,  t.  I. 

Correspondance  de  Miromesnil,  t,  IV. 

—  1902-1903.  Coutumiers  de  Normandie,  t.  I,  2e  partie. 

Correspondance  de  Miromesnil,  t.  V. 

1903  1904.  Antiquus  cartularius  baiocensis  t.  II. 
Recueil  de  journaux  caennais. 


(1)  Voyez,  supra,  p.  119,  les  publications  des  exercices  précédents. 
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Ch.-A.  de  Beaurepaire, 

J.  de  Beaurepaire, 
l’abbé  Blanquart, 

Ch.  Bréard, 
le  Dr  Goutan, 

E.  Deville, 
l’abbé  Hiard, 
l’abbé  Humblot, 
le  Dr  Panel, 

Semichon. , 

Se  sont  excusés  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance  : 

MM.  l’abbé  Alexandre,  G.  Cahen,  le  marquis  de  Civille,  A.  Fiquet,  E.  Gue- 
nin,  François  de  Lestanville,  A.  Montier,  le  baron  de  Stabenrath,  G,  Vanel. 

M.  le  Président  ouvre  la  séance  à  deux  heures  et  lit  le 
discours  suivant  : 

Messieurs  et  chers  confrères, 

Depuis  le  mois  de  juillet  de  l’année  dernière,  notre  Société  a 
perdu  plusieurs  de  ses  membres.  Ce  sont  (j’en  oublie  peut-être, 
vous  voudrez  bien  me  le  pardonner),  la  comtesse  de  Valon,  qui 
nous  avait  fait  l’honneur  de  remplacer  son  mari,  décédé  il  y  a 
quelques  années  ;  Mme  Cagniard,  veuve  de  notre  sympathique 
imprimeur,  femme  aussi  intelligente  que  charitable  ;  M.  L.-V. 
Olry-Rœderer,.  qui  avait  succédé  à  son  père  M.  Olry,  ancien 
député  du  département  de  l’Eure,  où  il  continuait  les  nobles  tra¬ 
ditions  de  sa  famille  ;  le  marquis  des  Roys,  bien  connu,  à  Paris 
et  dans  la  Seine-Inférieure,  par  son  inépuisable  bienfaisance  et, 
particulièrement  dans  le  monde  des  lettrés  et  des  artistes, 
comme  un  des  bibliophiles  et  des  amateurs  les  plus  obligeants 
et  les  plus  distingués  ;  M.  Jules  Bligny,  notaire  honoraire,  que 
les  affaires  et  les  œuvres  de  charité  n’avaient  pas  empêché  de 
s’intéresser  à  nos  travaux,  et  dont  la  présence  au  milieu  de  nous 
y  entretenait  le  souvenir  de  son  frère,  M.  Alfred  Bligny,  qui  fut 
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pendant  longtemps  notre  secrétaire.  Je  citerai,  en  dernier  lieu, 
M.  Charles  Legay,  ancien  conseiller  à  la  Cour  de  Rouen,  qui  fut 
quelque  temps  membre  de  notre  Conseil  d’administration,  et 
M.  le  professeur  Héron,  qui  y  occupait  la  place  de  vice-prési¬ 
dent  depuis  le  décès  de  M.  Bouquet. 

MM.  Legay  et  Héron  ont  été  pour  nous  de  très  utiles  collabo¬ 
rateurs.  Il  est  donc  de  toute  justice  que  nous  rappellions,  au 
moins  en  peu  de  mots,  ce  que  nous  devons  à  leur  bonne  confra¬ 
ternité. 

M.  Ch.  Legay,  né  aux  Andelys,  le  13  mai  1829,  y  est  décédé 
le  25  janvier  1904.  Il  fut  successivement  substitut  à  Saint-Pol, 
juge  à  Pont-l’Evêque,  juge  aux  Andelys,  président  à  Bernay, 
vice-président  à  Rouen.  Depuis  quelques  années  il  était  conseil¬ 
ler  à  la  Cour  d’Appel  de  cette  ville,  lorsqu’il  fut  compris,  avec 
son  collègue,  M.  Alfred  Bligny,  dans  le  nombre  des  magistrats 
dont  le  siège  fut  supprimé  le  19  septembre  1883.  Enlevé,  pour 
des  considérations  politiques  que  nous  devons  nous  interdire 
d’apprécier,  à  des  fonctions  dont  il  se  montrait  digne  par  un 
incontestable  talent,  par  une  compétence  éprouvée  et  par  une 
conduite  sans  reproche,  il  pouvait  se  flatter  de  l’espoir  d’employer 
les  loisirs,  qu’on  lui  faisait  avant  l’heure  prévue,  à  des  recherches 
historiques  qui  avaient  eu  toujours  pour  lui  beaucoup  d’attrait. 
Nous  l’espérions  comme  lui,  dans  son  intérêt,  et  un  peu  dans  le 
nôtre.  C’était  compter  sans  des  convenances  de  famille  qui  le 
déterminèrent  à  retourner  dans  sa  ville  natale,  et  sans  la  ma¬ 
ladie  qui  ne  lui  permit  pas  d’aller  chercher  au  loin  les  éléments 
d’information  nécessaires  pour. des  travaux  quelque  peu  appro¬ 
fondis.  Ses  dernières  années  furent  attristées  par  des  souffrances 
cruelles  qui  le  forcèrent  de  renoncer  à  ses  chères  études,  mais 
qui  montrèrent,  en  même  temps,  ce  qu’il  y  avait  en  lui  d’énergie 
et  de  résignation  chrétienne,  et  donnèrent  lieu,  à  ceux  qui  l’ap¬ 
prochaient,  de  l’aimer  et  de  l’estimer  davantage. 

M.  Legay  avait  été  reçu  à  l’Académie  de  Rouen  en  1882;  il  y 
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avait  pris  pour  sujet  de  son  discours  de  réception  :  Une  première 
tentative  d’application  du  jury  au  jugement  des  matières  civiles. 
Plus  tard  il  publia.fdans  le  Précis  des  travaux  de  cette  Compa¬ 
gnie,  des  Réflexions  d’une  portée  philosophique  remarquable, 
sur  la  dernière  édition  du  Dictionnaire  de  l’Académie  française 

Le  Bulletin  de  notre  Société  lui  doit  différentes  notices  sur  des 
sujets  qui  avaient  pour  lui,  enfant  des  Aüdelys,  un  intérêt  par- 
culier  :  Testament  de  Nicolas  Poussin ,  texte  authentique  commu¬ 
niqué  par  M.  de  Grouchy;  Note  au  sujet  d’un  prix  de  vers  latins 
décerné  à  Pierre  Corneille  ;  la  Généalogie  des  seigneurs  et  dames 
d’Estrépagny ,  de  Robert  Berée  ;  l 'Acte  de  la  cession  faite  par 
Pierre  et  Thomas  Corneille  à  Marin  Duval  de  l’office  de  leur  beau- 
père  Mathieu  de  Lamperière ,  décédé  lieutenant  particulier  civil 
au  siège  présidial  d’Andely. 

Une  collaboration,  d’un  autre  genre,  beaucoup  plus  considé¬ 
rable,  nous  avait  étéofïerte  parM.Legay.  Dès  le  commencement 
de  l’année  1877,  il  nous  avait  exposé  l’utilité  qu’il  y  aurait  à 
donner  une  bonne  édition  des  anciens  Coutumiers  de  notre  pro¬ 
vince.  Sur  sa  proposition,  l’édition  de  ces  documents,  d’une  va¬ 
leur  historique  et  juridique  incontestable,  fut  votée  ;  et,  tout 
naturellement,  elle  lui  fut  confiée  ;  assurément,  nous  ne  pou¬ 
vions  faire  un  meilleur  choix.  Le  7  mai  1877,  il  nous  entrete¬ 
nait  de  cette  publication,  à  laquelle  il  portait  le  plus  vif  intérêt. 
Mais,  dans  le  temps  où  il  poursuivait  sës  recherches  avec  le  plus 
d’ardeur,  l’avis  lui  vint  que  M.  Joseph  Tardif,  récemment  sorti 
de  l’Ecole  des  Chartes,  s’était  mis  en  mesure  d’entreprendre 
avec  succès  la  même  publication.  Immédiatement,  avec  un  dé¬ 
sintéressement  que  nous  avions  peine,  tant  on  l’admirait,  à  ne 
pas  trouver  excessif,  M.  Legay  céda  la  place  à  son  jeune  concur¬ 
rent  ;  il  accepta  même,  avec  une  courtoisie  parfaite,  la  modeste 
tâche  de  commissaire  pour  l’édition  de  ces  Coutumiers.  M.  le 
vicomte  d’Estaintot,  dans  son  rapport  sur  les  travaux  de  notre 
Société,  lu  dans  la  séance  solennelle  du  31  juillet  1879,  fait  con- 
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naître  en  ces  termes  la  détermination  de  notre  excellent  con¬ 
frère  :  «  Le  Conseil  n’a  pu  voir,  à  l’origine,  sans  un  vif  regret, 
M.  Legay  renoncer  à  une  publication  pour  laquelle  des  recher 
ches  depuis  longtemps  commencées,  des  investigations  minu¬ 
tieuses  et  des  connaissances  juridiques  semblaient  naturellement 
le  désigner.  Mais  nous  avons  dû  nous  inéliner  devant  le  parti 
pris  par  M.  Legay  qui,  avec  un  désintéressement  qui  l’honore, 
avait  déjà  offert  ses  notes  et  ses  collections  au  nouvel  éditeur. 
Notre  Société  ne  pourra,  du  reste,  qu’applaudir  à  une  résolution 
qui  n’avait  d’autre  objet  que  d’assurer  à  la  publication  qu’elle 
patronait,  l’intérêt  de  recherches  nouvelles,  mais  elle  associera 
dans  son  souvenir,  le  nom  de  M.  Legay  à  celui  de  M.  Joseph 
Tardif.  » 

Le  même  désintéressement  se  remarque  en  M.  Héron,  dont  il 
me  reste  à  parler. 

Mon  regret  est  de  ne  pouvoir  donner  à  la  notice  que  je  vais 
vous  soumettre  l’étendue  qui  conviendrait,  eu  égard  aux  nom¬ 
breuses  publications  de  ce  confrère,  aussi  modeste  qu’éminent 
par  le  savoir.  Je  ne  ferai  guère  qu’éveiller  vos  souvenirs;  ils 
vous  en  rappelleront  plus  que  ne  feront  mes  paroles. 

M.  Alexandre  Héron  est  né  à  Rouen,  le  14  novembre  1829.  Il 
y  est  décédé  le  12  novembre  1903,  en  son  domicile  de  la  rue  du 
Champ-du-Pardon . 

Il  fit  de  très  solides  et  très  brillantes  études  au  Lycée  de 
Rouen,  sous  des  maîtres  habiles,  tels  que  MM.  Chéruel  et  Bou¬ 
quet,  pour  lesquels  il  conserva  toujours  une  respectueuse  affec¬ 
tion. 

Quand  il  lui  fallut  choisir  une  carrière,  il  préféra  le  professo¬ 
rat  libre,  qui  lui  laissait  une  entière  indépendance  au  professo¬ 
rat  officiel,  qui  lui  eût  procuré  pourtant  plus  d’honneurs  et  de 
profit.  Il  fut  répétiteur  avec  le  poète  Louis  Bouilhet,  qu’il  aimait 
à  nommer  son  maître,  et  de  qui  il  apprit  à  tenir  la  balance 
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égale  entre  les  littératures  savantes  de  l’antiquité  et  les  littéra¬ 
tures  modernes. 

Le  témoignage  de  M.  Berdalle  de  la  Pommeraye  est,  sur  ce 
point,  précieux  à  recueillir. 

«  Au  lendemain  du  triomphe  de  Bouilhet,  dit  ce  critique,  au 
sujet  de  la  représentation  de  Madame  de  Montarcy ,  le  jeune  pro¬ 
fesseur  qui  l’avait  remplacé  comme  répétiteur  dans  notre  pen¬ 
sion  nous  lut,  à  la  place  d’une  page  de  Quinte-Curce  ou  de  saint 
Chrysostome,  des  fragments  du  drame  de  l’Odéon.  Vous  jugez 
quelle  fête  ce  fut  pour  nos  esprits  et  pour  nos  âmes. 

«  A  ce  maître  intelligent  qui  avait  ainsi  le  courage  de  faire  un 
instant  trêve  au  latin  et  au  grec  pour  donner  des  émotions  litté¬ 
raires  à  ses  élèves  nous  devons  beaucoup.  Tout  en  nous  incul¬ 
quant  le  respect  et  l’amour  des  chefs-d’œuvre  de  l’antiquité, 
M.  Héron  (c’est  son  nom)  nous  initiait,  avec  tact,  mesure  et 
prudence,  aux  beautés  des  génies  modernes.  »  (1). 

Dans  une  notice  sur  M.  Bouquet,  j’avais  fait  observer  que 
presque  tout  ce  qui  était  sorti  de  la  plume  de  ce  professeur  éru¬ 
dit  était  postérieur  à  l’année  où  il  fut  admis  à  la  retraite. 

La  longue  carrière  de  M.  Héron  donne  lieu  à  une  observation 
du  même  genre.  Il  avait  dépassé,  et  de  beaucoup,  la  maturité  de 
l’àge,  lorsqu’on  vit  pour  la  première  fois  paraître  son  nom  eu 
tête  d’un  mémoire  imprimé.  Le  fait  semble  presque  extraordi¬ 
naire  dans  un  temps,  où,  leurs  études  à  peine  achevées,  tant  de 
jeunes  gens  s’empressent  de  faire  part  au  public  de  leurs  im¬ 
pressions,  familiarisés  qu’ils  sont,  par  la  diffusion  des  revues  et 
des  journaux,  avec  une  épreuve  que  l’on  redoutait  autrefois. 

Peu  soucieux  de  bruit  et  de  renommée,  M.  Héron  se  laissa 
recruter,  d’abord,  par  la  Société  d’horticulture  de  Rouen  ;  et 
c’est  d’elle  qu’il  reçut,  sans  les  avoir  recherchés,  les  premiers 
témoignages  de  considération  publique.  Cette  Société  en  fut  lar- 

(1)  On  cite  encore  parmi  les  élèves  de  M.  Héron,  MM.  Brière,  directeur  du 
Journal  de  Rouen,  Felizet  et  de  Maupassant. 
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gement  récompensée.  Pour  elle  il  rédigea  des  notices  nécrolo¬ 
giques  sur  quelques-uns  de  ses  membres,  MM.  Desvé,  Boutiller, 
L.  Dupré,  Girardin  ;  il  lui  donna  en  1878  un  mémoire  important 
sur  les  nouvelles  théories  de  la  nutrition  chez  les  végétaux. 

Nommé  président  en  remplacement  de  M.  Courcelle  en  1882, 
il  eut,  dès  lors,  à  prononcer,  chaque  année  un  discours  à  la 
distribution  solennelle  des  récompenses  :  il  profita  de  oette  oc¬ 
casion  pour  faire  l’historique  de  cette  Société  depuis  sa  fonda¬ 
tion,  travail  qu  il  compléta  plus  tard  par  un  mémoire  important 
intitulé  :  L’œuvre  pomologique  de  la  Société  centrale  d’horticul¬ 
ture  pour  les  fruits  de  table  depuis  sa  fondation  en  1836;  pour 
les  fruits  de  pressoir  depuis  1862. 

Il  publia,  pour  la  Société  de  géographie,  deux  notices  sur 
Georges  Revoil  et  le  pays  des  Çomalis,  sur  la  perte  du  Canada  ; 
—  pour  la  Société  rouennaise  de  Bibliophiles,  les  Œuvres  de 
Henri  d’Andely,  trouvère  du  xiip  siècle,  ouvrage  qui  obtint  une 
mention  honorable  au  concours  de  l’Académie  des  Inscriptions; 
les  Chansons  de  Roger  d’Andely;  la  Muse  normande  de  David 
Ferrand;  les  Dits  de  Hue  Archevesque;  le  Recueil  des  vers  de 
Pierre  de  Marbeuf,  et  le  Lay  d’Aristote  ;  —  pour  la  Société  des 
Bibliophiles  normands,  le  Grant  Art  de  pleine  rhétorique  du 
normand  Pierre  Fabri  ;  —  pour  l’Académie  de  Rouen,  trois  dis¬ 
cours  où  il  traitait  du  développement  des  études  romanes  en 
France,  du  positivisme  et  du  matérialisme,  de  la  philosophie 
allemande,  une  étude  sur  les  trouvères  normands,  une  notice 
historique  sur  le  Journal  des  Savants. 

Je  signalerai  aussi  dans  la  Normandie  historique  et  littéraire  : 
Rouen  pendant  l’hiver  de  1659-1660  ;  Une  émotion  à  Rouen  causée 
par  le  décri  des  liards  ;  Le  médecin  poète  Jean  Guèr ente,  de  Rouen  ; 
Un  chant  royal  en  l’honneur  de  Jeanne  d’Arc;  le  Fabliau  en  Nor¬ 
mandie. 

Sa  part  de  collaboration  dans  les  publications  de  notre  Société 
a  été  considérable. 
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Nous  lui  devons,  en  effet,  le  IIIe  volume  de  l’Histoire  ecclé¬ 
siastique  du  diocèse  de  Coutances,  de  Toustain  de  Billy  ; 

Les  Documents  concernant  la  Normandie,  extraits  de  l’ancien 
Mercure  français  ; 

Les  Œuvres  de  Robert  Blondel; 

Deux  Chroniques  de  Rouen,  des  origines  à  1569. 

Les  Œuvres  de  Robert  Blondel  comprennent,  dans  le  premier 
volume,  Complanctus  bonorum  Gallorum,  accompagné  de  la  tra¬ 
duction  en  vers  qui  lut  faite  de  ce  poème  sous  le  titre  de  :  «  La 
complainte  des  bons  Français  »  ;  l’Orafto  historialis,  accom¬ 
pagnée  également  d’une  traduction  en  vers  français  ;  un  traité 
des  droits  de  la  couronne  de  France  ; — dans  le  second  volume,  la 
Reductio  Normanniæ,  qui  avait  déjà  été  publiée  en  Angleterre 
par  M.  Joseph  Stevenson,  mais  que  notre  confrère  a  présentée 
sous  une  meilleure  forme,  en  s’aidant  de  manuscrits  que  le  sa¬ 
vant  éditeur  anglais  n’avait  pu  consulter.  Un  glossaire  fait  suite 
aux  ouvrages  compris  dans  le  premier  volume,  et  un  sommaire 
analytique  à  la  Reductio  Normanniæ  du  second.  D’excellentes 
tables  et  une  savante  introduction  complètent  cette  publication 
qui  sera  d’autant  plus  appréciée  qu’elle  est  relative  au  règne  de 
Charles  VII,  c’est-à-dire  à  une  des  époques  les  plus  intéressantes 
et  les  plus  dramatiques  de  notre  histoire. 

Le  volume  des  deux  Chroniques  de  Rouen  a  été  traité  avec  le 
même  soin.  Pour  la  première  de  ces  Chroniques,  des  origines  à 
1544,  M.  Héron  décrit  les  manuscrits  qui  nous  ont  été  conservés; 
il  fait  connaître  les  sources  auxquelles  le  compilateur  anonyme 
a  puisé,  et  ce  que  nos  anciens  historiens,  Taillepied,  Farin  et 
autres  ont,  à  leur  tour,  emprunté  à  cette  compilation.  Pour  la 
seconde  Chronique,  qui  embrasse  dix  années,  de  1559  à  1569» 
M.  Héron  n’a  eu  à  sa  disposition  qu’un  seul  manuscrit,  prove¬ 
nant  de  la  Bibliothèque  Bigot,  et  actuellement  déposé  à  la  Bi¬ 
bliothèque  Nationale.  Ce  manuscrit  est  une  copie,  malheureu¬ 
sement  défectueuse,  du  manuscrit  original,  vraisemblablement 
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perdu.  Cette  seconde  Chronique  a  été  largement  mise  à  profit 
par  M.  Floquet,  dans  son  Histoire  du  Parlement  de  Normandie. 
Une  partie  assez  notable  en  avait  été  publiée  par  M.  André  Pot- 
tier,  dans  la  Revue  rétrospective  normande. 

Dans  nos  volumes  de  Mélanges  on  trouve  encore  une  publica¬ 
tion  importante  deM.  Héron  :  c’est  une  traduction,  en  vers  fran¬ 
çais  du  xme  siècle,  de  la  Règle  de  saint  Renoît ,  d'après  un  ma¬ 
nuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Rouen. 

A  la  seconde  session  des  Assises  de  Caumont  (juin  1898), 
M.  Héron  avait  présenté  un  Rapport  sur  l’état  moral  et  les  pro¬ 
grès  de  l’instruction  dans  les  départements  de  l’ancienne  Nor¬ 
mandie  et  dans  ceux  de  la  Sarthe,  de  la  Mayenne,  de  Maine-et- 
Loire  et  de  Loir-et-Cher.  Cette  étude  sera  toujours  consultée 
comme  un  document  important,  bien  que  l’auteur,  pour  ne  point 
dépasser  les  fonds  dont  on  pouvait  disposer,  eût  dû  se  renfer¬ 
mer  dans  des  limites  trop  étroites,  et  se  résigner,  quoi  qu’il  lui 
en  coûtât,  à  certaines  suppressions  regrettables.  Je  dois  dire 
qu’étranger  comme  il  l’était  à  tout  sentiment  d’intérêt,  il  s’étonna 
qu’on  lui  offrît,  pour  sa  peine,  une  rétribution  qui  était  pourtant 
bien  justifiée,  et  qui,  d’ailleurs,  était  conforme  aux  volontés  du 
fondateur  des  Assises. . 

Toutes  les  éditions  données  par  M.  Héron  pourraient  être  pro¬ 
posées  comme  des  modèles  de  critique.  On  voit  qu’il  n’a  rien 
épargné  pour  décrire  avec  exactitude  les  manuscrits  employés, 
pour  déterminer  leur  valeur  relative,  pour  fixer  l’époque  de  la 
composition  des  documents,  pour  découvrir  le  nom  de  leurs  au¬ 
teurs,  pour  expliquer  les  termes  de  leurs  vocabulaires,  pour 
identifier  les  lieux  et  les  personnages  cités,  et  enfin  pour  faci¬ 
liter  les  recherches  au  moyen  de  tables  aussi  complètes  qu’on 
peut  le  désirer.  A  ce  point  de  vue,  je  ne  connais  rien  de  plus 
parfait  que  les  éditions  des  Œuvres  de  Robert  Rlondel  et  de  la 
Muse  normande.  Un  érudit  connaissant  à  fond  l’histoire  de 
Rouen  au  xvne  siècle  était  seul  en  mesure  de  nous  rendre  intel- 
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ligible  le  patois  purinique  de  David  Ferrand,  et  de  nous  faire 
découvrir,  sous  des  dehors  un  peu  grossiers,  une  mine  très  pré¬ 
cieuse  de  documents  historiques. 

Les  poèmes  du  xme  siècle  publiés  par  notre  confrère  exi¬ 
geaient  aussi  une  instruction  qui  est  loin  d’être  commune. 

Pendant  de  longues  années  il  avait  dù  s’adonner  à  la  lecture 
des  oeuvres  de  notre  littérature  du  moyen  âge.  Je  doute  que  la 
Romania  ait  compté  beaucoup  de  lecteurs  plus  attentifs  et  plus 
éclairés,  et  que  MM.  Paul  Meyer  et  Gaston  Paris  aient  jamais  ren¬ 
contré  un  disciple  mieux  préparé  à  recevoir  leur  enseignement. 
A  l’exemple  de  ces  savants  maîtres  en  linguistique,  il  ne  manquait 
pas,  pour  établir  un  texte,  de  recourir  aux  manuscrits  qui  le 
fournissaient  sous  des  formes  plus  ou  moins  gravement  altérées. 
11  était  devenu  rapidement  un  paléographe  dont  le  savoir  lais¬ 
sait  peu  à  désirer.  Mais  en  faisant  une  juste  part  à  nos  anciens 
idiomes,  trop  dédaignés  et  même  incompris,  en  s’intéressant  aux 
poèmes  écrits  dans  ces  anciens  idiomes,  il  restait  fidèle  au  culte 
des  littératures  qui  avaient  fait  pendant  longtemps  la  base  Je 
l’enseignement  classique.  Notons  encore,  que,  sans  en  avoir  fait 
l’objet  d’études  bien  approfondies,  plusieurs  des  langues  étran¬ 
gères  vivantes  lui  étaient  assez  familières,  et  que,  par  suite  des 
exigences  de  son  professorat,  il  avait  porté  son  attention  sur 
les  diverses  matières  de  la  classe  des  lettres  qui  doivent  être 
enseignées  aux  élèves  en  vue  des  examens  universitaires. 

Grâce  à  cette  variété  de  connaissances,  lentement  acquises  et 
qui  n’avaient  rien  de  superficiel,  M.  Héron  n’était  jamais  pris 
au  dépourvu,  quel  que  fût  le  sujet  proposé;  et  il  est  encore  à 
remarquer  que  tout  ce  qu’il  a  écrit,  notes,  simples  rapports, 
etc.,  se  distingue  par  une  érudition  sérieuse  et  par  une  rare 
perfection  de  style. 

Des  diverses  Sociétés,  savantes  ou  autres,  auxquelles  il  ap¬ 
partenait,  il  acceptait,  sans  hésitation  (soit  dit  encore  à  sa 
louange),  de  préférence  aux  titres  honorifiques,  des  tâches  in- 
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grates  et  laborieuses,  que  la  plupart  déclinent  autant  qu’ils  le 
peuvent.  Il  se  laissait  ainsi,  avec  une  facilité  presque  fâcheuse, 
détourner  de  ses  études  de  prédilection,  de  celles  dont  il  pou¬ 
vait  attendre  très  légitimement  un  résultat  flatteur  pour  son 
amour-propre.  Que  d’heures  n’a-t-il  pas  employées,  sans  comp¬ 
ter,  à  ranger  des  livres  ou  des  papiers  comme  archiviste  de  la 
Société  rouennaise  de  Bibliophiles  de  1886  à  1891  ;  d’archiviste 
de  la  Société  normande  de  Géographie  de  1880  à  1901  ;  d’archi¬ 
viste  de  1  Académie  de  Rouen  de  1894  à  l’époque  de  son  décès, 
après  avoir  été  trésorier  de  la  même  Académie  pendant  trois 
ans,  en  remplacement  de  M.  Vincent  ! 

La  Société  centrale  d’horticulture  lui  doit  le  Catalogue  de  sa 
bibliothèque,  composé  par  lui  en  1877.  A  peine  installé  dans  les 
fonctions  d’archiviste  de  l’Académie,  il  entreprenait  d’en  classer 
les  livres  épars  ;  et  en  attendant  qu’on  put  lui  fournir  les 
moyens  d’en  commencer  le  catalogue,  il  dressait,  non  sans 
peine,  la  liste  générale  des  membres  de  cette  Compagnie  :  1°  de 
1744  à  1793  ;  2°  de  1803-1804  à  1900-1901 . 

Et  nous-mêmes,  Messieurs  et  honorés  Confrères,  pouvions- 
nous  espérer  trouver  un  rapporteur  plus  consciencieux  et  plus 
compétent,  pour  nous  rendre  compte,  presque  chaque  année,  de 
notre  situation  financière  et  de  l’état  de  nos  archives? 

Ce  qui  est  encore  à  noter,  c’est  que  plusieurs  des  publications 
auxquelles  son  nom  est  attaché  n’ont  pas  été  choisies,  mais  ac¬ 
ceptées  par  lui  pour  nous  tirer  d’embarras.  Il  en  a  été  ainsi 
pour  le  IIIe  volume  des  Evêques  de  Coûtâmes  et  pour  le  Recueil 
des  documents  extraits  de  l’ancien  «  Mercure  français  ». 

Lorsque,  dans  ses  dernières  années,  il  préparait  pour  nous 
une  édition  des  Chroniques  de  Normandie,  il  s’efforçait  de  réali¬ 
ser  un  projet  que  nous  avions  annoncé,  dès  le  début  de  notre 
Société,  sans  nous  rendre  compte  des  difficultés  que  son  exécu¬ 
tion  devait  présenter. 

Dans  une  autre  Société,  la  Société  rouennaise  de  Bibliophiles, 
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la  publication  de  la  Muse  normande  fut  entreprise  par  lui  comme 
suite  à  une  proposition  présentée,  dès  le  26  novembre  1872,  par 
M.  Alfred  Baudry,  et  dont  celui-ci  devait  être  l’éditeur.  Ce  ne 
fut  qu’en  1888  que  M.  Héron  fut  invité  à  continuer  l’œuvre  que 
M.  Baudry  laissait  à  l’état  d’ébauche,  lorsque  survint  sa  mort, 
le  9  mai  1884. 

Bien  que  condamné  à  une  sorte  d’immobilité  par  la  maladie, 
M.  Héron  conserva  jusqu’à  la  fin  sa  lucidité  d’esprit  ;  son  labeur 
ne  fut  interrompu  que  par  la  mort. 

Des  documents  écrits  de  sa  main,  classés  sur  sa  table  de  tra¬ 
vail,  témoignent  de  son  activité  intellectuelle.  Ce  sont  :  une 
copie  de  la  Chronique  de  Normandie ,  d’après  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  Nationale  n°  5947,  avec  des  copies,  plus  ou  moins 
longues,  et  des  variantes,  d’après  une  vingtaine  de  manuscrits 
de  la  même  Bibliothèque  et  des  Bibliothèques  de  l’Arsenal  et 
de  la  ville  de  Rouen,  le  tout  pour  servir  à  l’édition  dont  nous 
avons  parlé  ;  2°  la  traduction  faite  par  lui  de  l’Introduction 
placée  par  Andersen  en  tête  d’une  nouvelle  édition  du  Roman 
de  Rou  ;  3°  une  copie  des  Enseignements  d’Aristote,  dits  aussi  le 
Secret  des  Secrets,  d’après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Nationale,  fonds  fr.  25407  ;  quelques  feuillets  manquent  à  la 
notice  rédigée  sur  ce  poème  par  M.  Héron  ;  4°  la  copie  de  la 
plupart  des  chartes  comprises  dans  le  Cartulaire  des  Bertrand, 
acquis  par  la  Bibliothèque  de  Rouen  à  la  vente  des  livres  de 
M.  Félix,  (une  copie  plus  ancienne  du  même  Cartulaire  existe  à 
Caen,  dans  la  Bibliothèque  Mancel)  ;  5°  les  Gesta  Sanctorum  pa- 
trum  Fontanellensis  Cœnobii  ;  6°  Vita  S.  Ansberti,  archiepiscopi 
Rothomagensis. 

Ces  divers  documents  ont  été  remis  entre  mes  mains  par 
M.  le  docteur  Panel  ;  ils  seront  déposés  avec  honneur  dans  nos 
archives,  comme  un  précieux  souvenir  de  M.  Héron.  Nous  ne 
doutons  pas  que  plusieurs  d’entre  eux  ne  soient  consultés  avec 
profit.  C’est  un  sujet  de  regret  pour  nous  que  cette  Chronique 
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de  Normandie  ne  puisse  être  dès  maintenant  publiée,  sous  un 
nom  qui  nous  est  si  cher,  d’après  la  copie  qui  nousa  été  confiée. 
Mais  il  nous  faut,  quoiqu  il  nous  en  coûte,  respecter  scrupuleu¬ 
sement  la  volonté  formelle  de  M.  Héron  qui  ne  voulait  livrer  à 
la  publicité  que  des  éditions  parvenues  à  la  perfection,  comme 
celles  que  nous  avons  eu  l’occasion  de  mentionner. 

A  peine  marié,  M.  Héron  avait  eu  la  douleur  de  nerdre  sa 
jeune  femme  dans  des  circonstances  qui  excitèrent  la  plus  vive 
sympathie.  Une  enfant  lui  restait  :  elle  fut  l’affection  de  toute 
sa  vie  ;  il  lui  consacra  les  soins  les  plus  dévoués  ;  il  en  fut 
récompensé  par  la  piété  filiale  la  plus  tendre  et  par  la  sincère 
affection  qu’il  n’eut  pas  de  peine  à  inspirer  à  son  gendre,  M.  le 
docteur  Panel.  De  distractions,  en  dehors  du  cercle  de  la  famille, 
M.  Héron  n’en  connut  guère,  si  ce  n’est  celle  qui  consistait  à 
faire  succéder  un  travail  à  un  autre. 

Quelques  distinctions  honorifiques,  venues  sur  le  tard,  paru¬ 
rent  généralement  insuffisantes  comme  témoignage  de  la  recon¬ 
naissance  publique  envers  un  homme  d’un  mérite  aussi  émi¬ 
nent. 

Ce  que  nous  pouvons  dire,  sans  crainte  d’être  démenti,  c’est 
que  dans  toutes  les  Sociétés  qui  ont  eu  l’avantage  de  se  l’affilier, 
M.  Héron  laissera  le  souvenir  d’un  excellent  confrère,  aussi 
modeste  que  savant,  étranger  à  toute  considération  d’intérêt 
ou  de  vanité,  et  d’une  bienveillance  à  toute  épreuve.  Ce  que 
nous  pouvons  dire  encore,  en  éprouvant  le  plus  vif  sentiment 
de  reconnaissance,  c’est  que  ses  publications  compteront  tou¬ 
jours  parmi  les  meilleures  de  notre  Société. 

Après  ce  discours,  accueilli  par  des  applaudissements 
unanimes,  M.  le  Président  fournit  quelques  explications 
sur  les  ouvrages  en  préparation. 


—  La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  Dr  Coutan,  rap- 
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porteur  de  la  Commission  des  fonds  et  archives,  qui  s’ex¬ 
prime  ainsi  : 

Messieurs, 

Il  y  a  un  an  à  peine,  le  regretté  M.  Héron  siégeait  pour  la 
dernière  fois  à  cette  place  qu'il  occupait  si  dignement.  Ses  rap¬ 
ports  annuels  étaient  des  modèles  de  clarté  et  de  précision.  Je 
n’ai  eu  qu’à  suivre  son  exemple  dans  la  rédaction  du  présent 
rapport,  que  j’ai  l’honneur  de  vous  soumettre  au  nom  de  la  Com¬ 
mission  des  fonds,  composée,  avec  le  rapporteur,  de  MM.  Lamer 


et  G.  Vallée. 

RECETTES 

En  caisse  au  1er  juillet  1903 .  4.350  fr.  84 

Balance  d’intérêts,  au  30  juin  1903,  des  fonds 

déposés  au  Comptoir  d’Escompte .  9  10 

Reçu  de  M.  Lestringant  pour  vente  de  livres 

en  1902-1903 .  170  60 

Reçu  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 

pour  subvention  en  1903 . 300  » 

Balance  d’intérêts,  au  31  décembre  1903,  des 

fonds  déposés  au  Comptoir  d’Escompte .  10  25 

Cotisations  221 :  4  (1902  1903),  217  (1903-1904). .  4.420  » 

Total  des  recettes .  9.260  fr.  79 


DEPENSES 

Frais  d’administration  (recouvrements,  cor¬ 
respondance,  convocations,  assurances,  expédi- 


dition  de  volumes,  garde  du  dépôt) .  488  fr.  15 

Loyer  du  dépôt,  un  an .  100  » 

À  reporter .  588  15 
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Report .  588  15 

Factures  de  l’imprimeur,  M.  Gy  : 

Frais  d’impression  du  tome  V  de  la  Correspon¬ 
dance  de  Miromesnil,  publiée  par  M.  P.  Le  Ver¬ 
dier .  1.537  fr.  69 

Frais  d’impression  du  Bulletin  et 
fournitures  diverses .  382  95 

1.920  fr.  64  1.920  64 


Total  des  dépenses .  2.508  fr.  79 


BALANCE 

Recettes . 

9.260  fr.  79 

Dépenses  . 

2.508  79 

Avoir  au  8  juin  1904 . 

6.752  fr.  » 

Dont  : 

En  dépôt  au  Comptoir  d’Escompte . 

.  6.492  fr. 

78 

En  caisse  chez  le  Trésorier . 

.  259 

22 

Total  égal. . . 

.  6.752  fr. 

JD 

il  reste  à  recouvrer  7  cotisations,  soit  140  francs;  de  M.  Les 
tringant,  libraire  de  la  Société,  une  somme  de  381  fr.  20  pour 
vente  de  volumes. 

Par  contre,  il  nous  reste  à  payer  les  frais  d’impression  du 
tome  II  du  Co.rtulaire  de  Bayeux,  ceux  du  Recueil  de  journaux 
caennais,  de  deux  Bulletins  et  une  note  de  fournitures  diverses. 
L’avoir  signalé  ci-dessus  suffira  amplement  à  acquitter  ces  dé¬ 
penses. 

L’exercice  1903-1904  comporte  la  publication  du  tome  II  du 
Cartularius  Bajocensis,  édité  par  M.  l’abbé  Bourrienne  et  distri 
bué  le  mois  dernier,  et  du  Recueil  de  journaux  caennais,  par 
M.  Vanel,  que  vous  allez  recevoir  au  cours  de  cette  séance. 
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La  Commission  vous  propose  de  voter  les  plus  vifs  remercie¬ 
ments  à  M.  le  chanoine  Lesourd,  trésorier  de  la  Société,  pour  le 
zèle  avec  lequel  il  s’acquitte  de  ses  délicates  fonctions. 

Les  comptes  de  M.  l’Archiviste,  pour  l’année  1903-1904,  ont 
été  soumis  à  l’examen  de  la  Commission  des  archives,  composée 
des  mêmes  membres  que  la  Commission  des  finances. 

Elle  a  constaté  l’état  suivant  : 

Au  30  juin  1903,  il  existait  697  volumes  en  dépôt  chez  M.  Les- 
tringant,  libraire  de  la  Société,  et  chez  les  libraires  en  corres¬ 
pondance  avec  lui.  Pendant  l’exercice  courant,  M.  Lestringant  a 
reçu  424  volumes,  ce  qui  fait  un  total  de  1,121  volumes  ;  mais  il 
a  distribué  284  volumes  à  divers  sociétaires  et  en  a  vendu  55. 
Il  ne  reste  donc  plus  à  sa  charge  que  782  volumes. 


Le  produit  de  la  vente  a  été  de .  405  fr.  » 

Le  total  des  débours  est  de .  23  80 

M.  Lestringant  redoit  donc  à  la  Société .  381  fr.  20 


M.  Wilhelm  avait  en  charge,  au  30  juin  1903,  dans  le  dépôt 
confié  à  ses  soins,  4,316  volumes. 

Pendant  l’exercice  1903-1904,  il  est  entré  dans  ce  dépôt  204  vo¬ 
lumes,  mais  il  en  est  sorti  240.  D’où  il  résulte  que  M.  Wilhelm 
a  en  charge,  à  ce  jour,  4,280  volumes. 

Ajoutons  à  cela,  pour  mémoire,  quelques  exemplaires  des  pro¬ 
cès-verbaux  des  Assemblées  générales  du  1"  juillet  1869  et  du 
30  juin  1870,  les  exemplaires  en  feuilles  du  tome  IX  du  Bulletin 
en  cours  de  publication,  et  un  stock  de  défaits  de  divers  Bulle¬ 


tins. 

Résumé  :  Dépôt  chez  les  libraires .  782  volumes. 

Dépôt,  rue  deFontenelle .  4.280  — 

Total .  5 . 062  volumes . 


La  Société  possédait,  au  30  juin  1903,  5,013  volumes  ;  elle  en 
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possède  aujourd’hui  5,062.  Notre  stock  se  trouve  donc  augmenté 
de  49  unités. 

Les  archives  de  la  Société  ont  reçu  53  envois  de  volumes  ou 
de  brochures,  inscrits  au  registre  d’entrée  sous  les  numéros 
4,034  à  1,087  ;  quelques-uns  de  ces  numéros  comprennent  plu¬ 
sieurs  ouvrages. 

La  Commission  vous  propose,  Messieurs,  d’adresser  nos  re¬ 
merciements  à  notre  savant  archiviste  M.  l’abbé  Tougard,  ainsi 
qu’à  MM.  Lestringant  et  Wilhelm,  dont  le  concours  a  rendu 
notre  tâche  si  facile. 

Les  comptes  de  M.  le  Trésorier  et  ceux  de  M.  l’Archi¬ 
viste  sont  déposés  sur  le  bureau,  avec  les  pièces  justifica¬ 
tives  ;  ils  sont  approuvés,  et,  conformément  aux  proposi¬ 
tions  du  rapporteur,  des  remerciements  sont  votés  à 
MM.  Lesourd  et  Tougard  pour  le  zèle  avec  lequel  ils 
s  acquittent  de  leurs  fonctions  ;  MM.  Lestringant  et 
Wilhelm  sont  félicités  du  soin  qu’ils  apportent  à  la  tenue 
de  leurs  comptabilités. 

—  L’ordre  du  jour  appelle  le  renouvellement  partiel 
du  Conseil  d’administration. 

Sont  réélus  pour  une  nouvelle  période  de  trois  ans  : 
MM.  Ch.  de  Beaurepaire,  H.  Wallon.  G.  Vallée  et  Lamer, 
membres  sortants  et  rééligibles.  M  le  Dr  Panel  est  élu 
pour  la  même  période,  en  remplacement  de  M.  Héron, 
décédé. 

—  Pendant  le  scrutin,  distribution  est  faite  aux  mem¬ 
bres  présents  du  volume  :  Recueil  de  journaux  caen- 
nais,  1661-1777,  publié  par  M.  G.  Vanel.  Avec  le  tome  II 
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du  Cartulaire  de  Bayeux,  édité  par  M.  l’abbé  Bourrienne, 
et  distribué  le  mois  dernier,  ce  volume  complète  le  con¬ 
tingent  de  l’exercice  1903-1904. 

—  La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


SÉANCE  DO  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 

du  4  juillet  1904. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Journal  des 
Savants ,  juin  1904  ;  —  Comptes  rendus  de  VAcad.  des 
Inscript,  et  Belles- Lettres,  janv.-fév.  1904;  — -  Bulletin 
de  la  Société  histor.  et  archéol.  de  l'Orne,  t.  XXIII,  n°  1  ; 
—  Société  jersiaise  (18e  publication),  Rolls  of  the  as- 
sizes ,  etc. 

Le  Conseil  enregistre  avec  regret  la  mort  de  M.  Jules 
Bligny. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  Léon  Olry-Rœderer  (643),  au  château  de  Souvilly 
(Eure),  présenté  par  MM.  L.  Régnier  et  Le  Verdier. 

M. l'abbé  Couarde(644),  curé  de  Bezu- Saint-Eloi  (Eure), 
présenté  par  MM.  de  Beaurepaire  et  l’abbé  Humblot. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  plusieurs  documents 
dont  la  publication  est  proposée  soit  au  Bulletin,  soit  dans 
des  Mélanges. 
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Sont  réélus  pour  composer  le  Bureau  pendant  l’exer¬ 
cice  1904-1905  : 

Président  :  M.  de  Beaurepaire, 

Vice-Président  :  M.  H.  Wallon, 

Secrétaire  :  M.  Le  Verdier, 

Secrétaire-adjoint  :  M.  G.- A.  Prévost, 

Trésorier  :  M.  le  chanoine  Lesourd, 

Archiviste  :  M.  le  chanoine  Tougard. 
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Vice-Président  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie, 

Membre  correspondant  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques. 

(1877-1903) 

1877.  —  Société  centrale  d’horticulture  du  département  de  la 
Seine- Inférieure.  —  Bibliothèque,  Catalogue.  Rouen,  Boissel, 
in-8°,  96  p. 

1878.  —  Mémoire  sur  les  nouvelles  théories  de  la  nutrition 
chez  les  végétaux.  Rouen,  Boissel,  1878,  in-8°,  32  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  de  la  Société  centrale  d’horticulture. 

1880.  —  Œuvres  de  Henri  d’Andeli,  trouvère  normand  du 
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XIIIe  siècle ,  publiées  avec  introduction,  variantes,  notes  et  glos¬ 
saire.  Rouen,  Cagniard,  1880,  in-4°,  cxxi-207  p. 

Société  rouennaise  de  Bibliophiles. 

1883.  —  Chansons  de  Roger  d’Andeli,  seigneur  normand  des 
XIIe  et  XIIIe  siècles,  publiées  avec  introduction,  variantes  et 
glossaire.  Rouen,  Cagniard,  1883,  in-4°,  lxiv-14  p. 

Société  rouennaise  de  Bibliophiles. 

—  Documents  concernant  la  Normandie,  extraits  du  Mercure 
François,  1605-1644,  publiés  avec  une  introduction  et  des  notes. 
Rouen,  Métérie,  1883,  in-8°,  xxxv-391  p. 

Société  de  l’Histoire  de  Normandie. 

1884.  —  Du  développement  des  études  romanes  en  France. 
Discours  de  réception  à  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 
et  Arts  de  Rouen.  Rouen,  Cagniard,  1884,  in-8°,  37  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences, 
Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  1882-1883. 

—  M.  Georges  Révoil  et  le  pays  des  Çomalis.  Rouen,  Cagniard, 
1884,  in-8°,  33  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  de  la  Société  normande  de  Géographie. 

—  Société  centrale  d’horticulture  de  la  Seine-Inférieure.  Dis¬ 
cours  prononcés  dans  les  séances  solennelles  de  distribution  des 
récompenses  décernées  à  la  suite  des  Expositions  de  Rouen  et  de 
Dieppe  en  1883.  Rouen,  Cagniard,  1884,  in-8°,  24  p. 

—  Discours  prononcés  à  la  séance  solennelle  du  17  juin  1884, 
s.  1.  n.  d.,  in-8°,  8  p. 

1885.  —  Les  dits  de  Hue  Archevesque,  trouvère  normand  du 
XIIF  siècle,  publiés  avec  introduction,  notes  et  glossaire.  Rouen, 
Cagniard,  1885,  in-4°,  xxix-81  p. 

Société  rouennaise  de  Bibliophiles. 
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—  Trouvères  normands.  Rouen,  Cagniard,  1885,  in-8°,  48  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences, 
Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen,  année  1883-1884. 

—  Notice  nécrologique  sur  M.  J.  Girardin,  de  l’Institut  (6  no¬ 
vembre  1803-30  mai  1884J.  Rouen,  Cagniard,  1885,  in-8%  14  p. 

—  Société  centrale  d’horticulture  de  la  Seine- Inférieure.  Rap¬ 
port  sur  l’exposition  d’horticulture  et  sur  les  fêtes  de  Broglie, 
les  13 et  14  septembre  1884.  Rouen,  Cagniard,  1885,  in-8°,  16  p. 

—  Rapport  sur  le  prix  Dumanoir.  Rouen,  Cagniard,  1885, 
in-8°,  11  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  1883-1884. 

1886.  —  Histoire  ecclésiastique  du  diocèse  de  Coutances,  par 
René  Toustain  de  Billy,  curé  de  Mesnil-Opac,  publié  avec  intro¬ 
duction  et  tables.  Tome  III.  Rouen,  Métérie,  1886,  in-8°,  xxxv- 
452  p. 

Société  de  l’Histoire  de  Normandie. 

—  Cinquantenaire  de  la  Société  centrale  d’horticulture  du  dé¬ 
partement  de  la  Seine-Inférieure.  Discours  prononcé  dans  la 
séance  solennelle  de  distribution  des  récompenses  (17  juin  1886). 
Rouen,  Cagniard,  1886,  in-8°,  14  p. 

1887.  —  La  perte  du  Canada.  Rouen,  Cagniard,  1887,  in-8°, 
42  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  de  la  Société  normande  de  Géographie,  1887. 

1888.  —  Montcalm  et  la  défense  du  Canada.  Rouen,  Cagniard, 
1888,  in-8°,  35  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences , 
Belles-Lettres  et  Ar4s  de  Rouen,  1886-1887. 
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—  Le  positivisme  et  la  métaphysique.  Rouen,  Cagniard,  1888, 
in-8°,  '23  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen,  1886-1887. 

—  La  criminalité,  la  répression  et  V amélioration  du  coupable. 
Rouen,  Cagniard,  1888,  in-8°,  29  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences , 
Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen,  1886-1887. 

—  La  philosophie  allemande.  Rouen,  Cagniard,  1888,  in-8°, 

20  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences, 
Relies- Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  1886-1887. 

—  Société  centrale  d’horticulture.  Discours  prononcé  dans  la 
séance  solennelle  de  distribution  des  récompenses,  3  novembre 
1887.  Rouen,  Cagniard,  1888,  in-8°,  12  p. 

—  Discours  prononcé  dans  la  séance  solennelle  de  distribution 
des  récompenses,  21  mai  1888.  Rouen,  Cagniard,  1888,  in-8°, 
23  p. 

1889.  —  Le  verger-école  de  la  Société  centrale  d’horticulture 
de  la  Seine- Inférieure.  Rouen,  Cagniard,  s.  d.  (1889),  in-8°,  8  p. 

—  Palinods  de  Rouen.  L’affiche  du  concours  de  1516.  In-8°, 

2  p. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Ilisloire  de  Normandie,  t.  V,  pp.  157-158. 

—  Le  grand  et  vrai  art  de  pleine  Rhétorique ,  de  Pierre  Fabri, 
publié  avec  introduction,  notes  et  glossaire.  Rouen,  Cagniard, 
1889-1890,  in-4°  (3  fascicules).  Premier  livre,  Rhétorique,  309p.; 
deuxième  livre,  Poétique,  141  p.  ;  introduction,  notes  et  glos¬ 
saire,  xxxv-136  p. 

Société  des  Bibliophiles  normands. 
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1890.  —  L’art  de  cultiver  les  pommiers,  les  poiriers,  et  de 
faire  du  cidre  selon  l’usage  de  la  Normandie,  par  M.  le  marquis 
deChambray,  réimprimé  d’après  l’édition  de  1765  (avec  intro¬ 
duction;.  Rouen,  Cagniard,  1890,  in-8°,  36  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  de  la  Société  centrale  d'horticulture  de  la  Seine- 
Inférieure,  1889. 

—  La  Muse  normande  de  David  Ferrand ,  publiée  d’après  les 
livrets  originaux,  1625-1653,  et  Y  Inventaire  général  de  1655, 
avec  introduction,  notes  et  glossaire.  Rouen,  Cagniard,  in-4° 
(5  volumes).  Tome  1,  cxx-xvn-263  p.  Tome  II,  428  p.  Tome  III, 
496  p.  Tome  IV,  401  p.  Tome  V,  267  p. 

Société  rouennaise  de  Bibliophiles. 

1891.  —  Une  représentation  figurée  du  Lai  d’Aristote.  Rouen, 
Lestringant,  1891,  in-4°,  14  p.,  une  planche. 

Extrait  de:  La  Normandie  historique,  archéologique  et  littéraire,  1891, 
p.  163. 

—  Œuvres  de  Robert  Blondel,  historien  normand  du  XV «siècle, 
publiées  d’après  les  manuscrits  originaux,  avec  introduction, 
notes,  variantes  et  glossaire.  Rouen,  Lestringant,  1891-1893, 
in-8°.  Tome  I,  498  p.  Tome  II,  lvi-422  p. 

Société  de  V Histoire  de  Normandie . 

1892.  —  La  légende  d'Alexandre  et  d’Aristote.  Rouen,  Cagniard, 
1892,  in-8°,  64  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen,  1890-1891. 

—  Les  Polonais  à  Rouen. 

« 

La  Normandie  historique,  etc.,  1892,  p.  329-338. 

—  Société  centrale  d’horticulture  de  la  Seine- Inférieure.  Dis¬ 
cours  prononcé  dans  la  séance  solennelle  de  distribution  des 
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récompenses  (15  novembre  1891).  Rouen,  Cagniard,  1892,  in-8°, 

12  p. 

Extrait  du  Bulletin  de  cette  Société. 

—  Discours  prononcé  dans  la  séance  solennellede  distribution 
des  récompenses  (20  juin  1892).  Rouen,  Cagniard,  1892,  in-8°, 
12  p. 

Extrait  du  Bulletin  de  la  même  Société. 

—  La  guillotine  au  XIIIe  siècle.  Rouen,  Lestringant,  1892, 
in-8°,  7  p. 

Extrait  de  :  Lu  Normandie  historique,  1892. 

1893.  —  Une  restauration  de  la  Grosse  horloge  en  1619 . 

Lu  Normandie  historique,  pp.  41-49. 

1894.  —  Notice  nécrologique  sur  M.  Emile  Varenne ,  directeur 
des  promenades  et  jardins  publics  de  la  ville  de  Rouen,  etc.  Rouen, 
Cagniard,  1884,  in-8°,  5  p. 

Extrait  de  :  Bulleiin  de  la  Société  centrale  d’horticulture  de  la  Seine-Infé¬ 
rieure,  1895. 

—  Rouen  pendant  l’hiver  1659-1660. 

La  Normandie  historique,  1894,  pp.  270-280. 

1895.  —  La  Règle  de  saint  Benoît ,  traduite  en  vers  français 
par  Nicole,  publiée  avec  introduction  et  glossaire.  Rouen,  Léon 
Gy,  1895,  in-8%  186  p. 

Extrait  de  :  Mélanges,  troisième  série,  pp.  1-186.  Société  de  l’Histoire  de 
Normandie. 

—  Une  émotion  populaire  causée  à  Rouen,  en  1658,  par  le  dévri 
des  liards. 

La  Normandie  historique,  pp.  256-266. 
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4896.  Rapport  sur  l’état  moral  et  les  progrès  de  l’instruc¬ 
tion.  Rouen,  Léon  Gy,  1896,  in-4°,  168  p. 

Assises  scientifiques,  littéraires  et  artistiques,  fondées  par  M.  de  Cau- 
mont.  Seconde  session.  Rouen,  15-17  juin  1896. 

—  L’œuvre  pomologique  de  la  Société  centrale  d’horticulture. 

Rouen,  Léon  Gy,  1896,  in  8°,  104  p  . 

—  Le  Parnasse  burlesque,  publié  avec  introduction,  notes  et 
glossaire.  Rouen,  Léon  Gy,  1896,  in-4°,  xii-30  p. 

Société  rouennaise  de  Bibliophiles. 

—  Le  Parlement  de  Normandie  et  la  fête  saint  Romain. 

Ibidem,  pp.  386-387. 

1897.  —  Une  fabrication  privée  des  doubles  à  Rouen ,  en  1639, 

Bulletin  archéologique  du  Comité  des  travaux  historiques  et  scienti¬ 
fiques,  année  1897,  pp.  96-105. 

—  Recueil  des  vers  de  Pierre  de  Marbeuf,  publié  avec  une  in¬ 
troduction.  Rouen,  Léon  Gy,  1897,  in-4°,  xii-252  p. 

Société  rouennaise  de  Bibliophiles. 

—  Les  droits  de  travers  de  Montelles.  In-8o,  4  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques,  1897. 

—  Le  fabliau  en  Normandie . 

La  Normandie  historique,  1897,  pp.  1-10. 

—  L’Institut  smithsonien,  son  origine,  ses  développements . 
Rouen,  Léon  Gy,  1897,  in-8°,  14  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences, 
Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen,  *1895-1896. 

1898.  —  Journal  de  la  dépense  faite  pendant  le  mois  de  dé¬ 
cembre  1552  par  Françoise  de  Brèzè  et  son  train,  In-8°,  74  p. 

Extrait  de  :  Mélanges,  quatrième  série,  pp.  111-184.  Société  de  l’Histoire 
de  Normandie. 
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—  Le  médecin  poète  Jean  Guèrente,  de  Rouen.  —  Un  chant  royal 
en  l’honneur  de  Jeanne  d’Arc. 

La  Normandie  historique,  etc.,  1898,  pp.  241-250. 

—  Mémoires  d’Antoine  de  Bigars ,  sieur  de  La  Londe.  In-8°,  40  p. 
Extrait  de  :  Mélanges,  cinquième  série,  pp.  1-46.  Société  de  l’Histoire  de 

Normandie. 

—  Deux  relations  du  bombardement  de  Dieppe  en  juillet  1694; 
1°  Relation  anonyme;  2°  Relation  de  Laurent  Croisé.  In-8  ,  72  p. 

Extrait  de  :  Mélanges,  cinquième  série,  pp.  47-118.  Société  de  l'Histoire 
de  Normandie. 

—  Le  drap  du  sceau  de  la  fabrique  de  Rouen.  Rouen,  Léon  Gy, 
1899, in-8°,  15  p. 

Extrait  de  :  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques  et  scientifiques ,  1898,  pp.  309-316,  et  de  :  Précis  analytique 
des  travaux  de  l’Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen, 
1897-1898. 

—  Origine  et  explication  du  dicton  populaire,  avoir  ou  gagner 
le  gai.  Rouen,  Léon  Gy,  1899,  in-8€,  17  p. 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences 
Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen,  1897-1898. 

1900.  —  Deux  Chroniques  de  Rouen:  1°  des  origines  à  1544; 
2°  de  1559  d  1569,  publiées  avec  introduction,  notes  et  index. 
Rouen,  Lestringant,  Paris,  A.  Picard,  1900,  in-8°,  xxv-403  p. 

Société  de  l'Histoire  de  Normandie. 

—  Notice  sur  M.  Julien  Félix ,  président  de  chambre  honoraire , 
membre  de  diverses  Sociétés  savantes.  Rouen,  Léon  Gy,  1900, 
in-8°,  7  p. 

—  Chanson  grivoise  composée  à  l’occasion  de  l  entree  du  duc  de 
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Harcourt  à  Rouen  en  1776,  précédée  d’une  introduction.'  Rouen, 
Léon  Gy,  1900,  in-4°,  vm-3  p. 

Société  des  Bibliophiles  normands.  Miscellanées  historiques  et  littéraires, 
quatrième  série. 

1901.  —  Henri  d’Andeli  :  Le  lai  d’Aristote,  publié  d’après  le 
texte  inédit  du  manuscrit  3516  de  la  Bibliothèque  de  l’Arsenal, 
avec  introduction.  Rouen,  Léon  Gy,  1901,  in-4°,  xxi-25  p. 

Société  rouennaise  de  Bibliophiles. 

—  Une  fille  prodige  en  Normandie. 

Pays  normand.  1901,  p.  75,  1  p. 

1^02.  Lettre  de  François  Godefroy  à  Haillet  de  Couronne 
1775.  In-8°,  4  p. 

Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Normandie,  t.  IX,  pp.  229-232. 

1903.  —  Académie  des  Sciences,  Belles- Lettres  et  Arts  de  Rouen. 
—  Liste  générale  des  membres  :  1°  de  1744  à  1793  ;  2°  de  1803-1804 
à  1900-1901.  Rouen,  Léon  Gy,  1903,  in-8°,  112  p. 

David  Ferrand.  Discours  apologétique  en  faveur  de  l’instinct 
et  naturel  admirable  de  l’éléphant,  publié  avec  une  introduction. 
Rouen,  Léon  Gy,  1903,  in-4°,  xn-40  p. 

Société  rouennaise  de  Bibliophiles. 

1904. —  Le  Journal  des  Savants.  Rouen,  Léon  Gy,  1904,  in-8°, 
11  p.  (Posthume). 

Extrait  de  :  Précis  analytique  des  travaux  de  l'Académie  des  Sciences, 
Belles-Lettres  et  Arts  de  Rouen ,  1902-1903,  pp.  377-383. 
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UN  POÈTE  ROÜENNAIS 

Grâce  à  l’extrême  obligeance  de  M.  l’abbé  Levesque, 
bibliothécaire  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  la  biblio¬ 
graphie  normande  peut  enregistrer  un  poète  qui  semble 
jusqu’alors  inconnu. 

Charles  Caron,  «  prêtre  rouennais,  et  professeur  acadé¬ 
mique  au  collège  de  Montaigu  »,  à  Paris,  a  publié  dans 
cette  ville  (chez  Le  Mercier,  1671,  25  p.  in-4°)  une  pièce 
de  vers  hexamètres  et  une  ode  saphique  qu’il  adresse  à 
Mgr  de  Harlay,  récemment  promu  de  l’archevêché  de 
Rouen  au  siège  de  Paris. 

L’auteur,  né  dans  le  territoire  de  Rouen,  comme  l’ex¬ 
plique  l’épître  dédicatoire,  et  honoré  des  bienfaits  du  pré¬ 
lat,  veut  lui  exprimer  les  regrets  de  son  ancien  troupeau. 

Il  décrit  ainsi  le  zèle  du  pontife  à  visiter  son  diocèse  : 

Latæ  quum  sacra  quotannis 
Templa  diœceseos  lustrabat  et  omnia  lustrans 
Illustra  bat,  amans  ortas  sedare  querelas 
Nobilium ,  quos  sæpe  graves  commoverat  inter 
Causa  levis  partes ,  inopes  opibusque  levare.  . . 

Citons  encore  la  conduite  de  Mgr  de  Harlay  durant  la 

peste.  La  mention  de  Montausier,  nommé  gouverneur  de 

Normandie  en  1663,  montre  qu’il  s’agit  de  la  peste  de 

1668,  laquelle  fut  particulièrement  meurtrière  à  Dieppe  : 

An  siln,  vel  gazis,  suavissimus  ipse  pepercit 
Autistes,  quum  Rothomagus  languensque  Dieppa 
Peste  laborabat?  Facto  commercia  jusso 
Mutua  cessabant,  Harlæi  ut  cura  pateret 
Cum  Montauserio,  vigili  Ductore  potentis 
Delphini,  affulgens  qui  spes  est  altéra  regni. 

Atra  lues  si  præteriit  pestisque  maligna, 

Ilarlæi  et  Montauserii  pia  cura  revulsit. 

A.  T. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
Du  7  novembre '  1904. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Notices  sur 
quelques  manuscrits  normands  conservés  à  la  Biblio¬ 
thèque  Sainte-Geneviève,  par  Etienne  Deville,  iasc.  1  et 
2  ;  — -  Les  bons  des  communes  émis  dans  V arrondisse¬ 
ment  de  Bernay  pendant  la  Révolution,  par  J.  Béran¬ 
ger  ;  —  Les  Palinods  et  les  poètes  dieppois,  par  Georges 
Lebas  ;  —  Histoire  de  la  ville  de  Dieppe  (1830-1875), 
par  le  même  ;  (envois  des  auteurs)  ; 

Bull,  de  la  Société  histor.  et  archéol.  de  l'Orne , 
t.  XXIII,  n°  2  ;  —  Bull,  de  la  Société  historique  de  Li- 
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sieux,  1903,  n°  15;  —  Société  jersiaise ,  29e  bulletin 
annuel ,  1904;  —  Bull,  delà  Société  des  Antiquaires 
de  Picardie,  1894,  lertrim.;  —  Revue  historique,  juil¬ 
let-août,  sept. -octobre  1904;  —  Journal  des  Savants , 
juillet,  août,  sept.,  oct.  1904;  —  Bull,  historique  et 
philologique  du  Comité  des  travaux  historiques .  1903, 
n08  3  et  4  ;  —  Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscr. 
et  Belles-Lettres ,  mars-avril,  mai-juin  1904  ;  —  Dis¬ 
cours  prononcés  à  la  séance  générale  du  Congrès  des 
Sociétés  savantes  du  9  avril  1904,  par  MM.  Esmein 
et  Bayet  ;  —  Annuaire  de  l’Université  Laval  (Québec) 
pour  Vannée  académique  1904-05  ;  —  brochures  ex¬ 
traites  du  Smithsonian  report  for  1902  (nos  1394,  1397, 
1399  à  1403,  1411  à  1412);  —  Skrifter  utgifna  af 
kongl.  humanistiska  vetenskaps-samfundet,  Upsala , 
Band  VIII. 

Le  Conseil  enregistre  la  démission  de  M.  Eugène  Niel. 

Il  accepte  aussi  la  démission  des  fonctions  de  membre 
du  Conseil  d’administration,  que  lui  a  offerte  M.  le  con¬ 
seiller  Lamer,  par  suite  de  son  départ  de  Rouen. 

Il  proclame  membre  de  la  Société  M.  l’abbé  Billod,  curé 
de  Sainte-Geneviève-en-Bray,  par  Sommery  (n°  645), 
présenté  par  MM.  les  abbés  Tougard  et  Jouen. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  l’état  des  publications 
en  préparation.  Il  vote  l’impression  d’un  fragment  de 
comptes  de  l’évêché  de  Coutances  (1438-39),  après  le  rap¬ 
port  qui  lui  en  est  fait  par  M.  de  Beaurepaire,  et  charge 
celui-ci  de  l’édition.  Ce  document  prendra  place  à  la  suite 
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du  Livre  de  comptes  de  Thomas  du  Marest,  préparé 
par  M.  Le  Cacheux,  et  dans  le  même  volume. 

M.  le  Président  annonce  qu’une  subvention  ministé¬ 
rielle  de  300  francs  a  été  accordée  à  la  Société,  pour 
l’année  1904. 


SÉANCE  DU  CONSEIL  D’ADMINISTRATION 
du  5  décembre  1904. 

Présidence  de  M.  de  Beaurepaire. 

Ouvrages  offerts  et  déposés  sur  le  bureau  :  Compte 
rendu  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres, 
juillet-août  1904  ;  —  Journal  des  Savants,  novembre  ;  — 
Revue  historique ,  nov.-déc.  ;  —  Bibliographie  générale 
des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  %>ar 
les  Sociétés  Savantes  de  la  France ,  par  R.  de  Lasteyrie 
et  Alex.  Yidier,  années  1901-02. 

Le  Conseil  enregistre  la  mort  de  M.  Gabriel  Gravier. 
M.  le  Président  paie  un  juste  tribut  de  regrets  à  la  mé¬ 
moire  de  ce  confrère,  qui  a  appartenu  à  la  Société  depuis 
sa  fondation,  au  Conseil  d'administration  depuis  1875,  et 
à  son  Bureau,  où  il  remplit  les  fonctions  de  trésorier 
pendant  vingt-quatre  ans,  jusqu’en  1900.  M.  Gravier  a 
compté  parmi  les  plus  actifs  collaborateurs  de  la  Société, 
qui  lui  doit  notamment  l’un  des  volumes  les  plus  recher¬ 
chés  de  sa  collection,  Le  Canarien. 
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Est  acceptée  la  démission  de  M.  E.  Bidault. 

Sont  élus  membres  de  la  Société  : 

M.  le  comte  de  Yalon,  conseiller  général  de  l’Eure, 
présenté  par  MM.  H.  Wallon  et  G.-A.  Prévost  (n°  646)  ; 

M.  d’Amphernet,  à  Versailles,  présenté  par  MM.  de 
Beaurepaire  et  H.  Sauvage  (n°  647). 

M.  le  Président  communique  le  texte  annoté  du  Compte 
de  l’évêché  de  Coutances  (1438-39),  et  l’impression  en  est 
autorisée. 

Le  Conseil  prend  connaissance  de  l’etat  des  publications 
en  préparation. 
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Le  Roux  d’Esneval,  128  n . 
Le  Roux  (Jean),  163. 

Le  Roux  (Nicolas),  43. 
Lescalley  (Louis),  128  n. 

Le  Sueur  d'Ecquetot,  418. 
Le  Tavernier,  93. 

Le  Tellicr,  21  n.,  216. 

Le  Tourneur  (Jacques),  202. 
Le  Toux  des  Clausel,  328. 
Le  Vacher  de  Saint-Amand, 
329. 

Le  Vaillant  de  la  Fieffe, 
75  n. 

Le  Vasseur  (Charles),  202. 
LeVerdier(P.),74, 107,402. 
Levesque  (l’abbé),  448. 

Le  Vilain  (Mahieu),  29. 
Liard,  112. 
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Longnon,  341. 

Longueville  (duc  de),  6  et 
suiv.,  22n.,24,  222,  378, 
386. 

Lormier,  45,  58  et  suiv. 
Lorraine  (Louise  de),  109. 
Lorraine  (Margueritte  de), 
109. 

Loudière  (de),  325. 
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Louis  XI,  282,  377  n.,  418. 
Louis  XII,  418. 

Louis  XIII,  12,  197. 

Louis  XIV,  9,  11,  183,  255. 
Louis  XV,  102,  322. 

Louis  XVI,  102. 

Louis  II  de  Harcourt,  342. 
Louis  II  d’Orléans,  418. 
Louis  Ier  Tézard,  342. 

Loys  du  Quesnoy,  307. 
Lucain,  11. 

Luce  (Jean),  87. 
Luxembourg  (duc  de),  39. 
Luxembourg  (duchesse  de), 
38  et  suiv. 

Lyniare  (Bardin  de),  377. 
Lyon,  420. 
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Mademoiselle,  14,  21. 
Magnard,  137. 

Mahault,  313. 

Maignart  de  Bernières,  269 
et  suiv. 

Maillé-Brézé,  183  et  suiv. 
Maisons  (de),  316. 
Malandrin,  18. 

Malet,  307. 

Malet  (Jean),  217. 

Maltot  (de),  326  et  suiv. 


Mandonnet  (P.),  46,  91. 
Manneville  (Louis  de),  191. 
Maquerel  (Guillaume),  215. 
Maquerel  (Jean),  189  et  s. 
Marbeuf  (de),  13. 

Marcel  (Léopold),  129. 
Marchant  (le),  347. 

Marche  (de  la),  191. 

Maresq  (Guillaume),  189. 
Margueritte  de  Lorraine, 
109. 

Marie  (Jean),  215. 

Marigny,  343  et  suiv. 
Martin  (Marie-Anne),  73. 
Massolet,  75,  79. 

Masson  (Louis),  94. 
Matignon  (de),  22  n  ,  223. 
Maurepas  (de),  323  et  suiv. 
Mazarin,  12  et  suiv.,  21  n., 
23  n.,  24,  143,  184. 
Médicis  (Catherine  de),  108. 
Mercœur,  22  n. 

Mesnil  (Jean),  349. 

Michel  de  Melun,  187. 
Michelet,  134. 

Molina,  133. 

Monet  (Philibert),  95  n. 
Montfault(familie) ,  377  et  n . 
Montagne  (Charles  de  la),  5. 
Montagne  (Jacques  delà),  5. 
Montauban  (Jean  de),  218. 
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Montigny  (de),  22  n. 
Montmorency  (connétable 
*  de),  40. 

Montpensier  (de),  15,  112, 
197  et  suiv. 

Motteville  (de),  19  n. 

Mouy  (de),  19  n. 

Muls  (Edmond),  377. 
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Naufan  (Jean),  218. 
Nemours  (de),  223,  386. 
Nesmond  (de),  316. 
Neufville  (de),  223. 

Nicolas  de  Lisieux,  46. 
Novince  (Guillaume),  114. 
Noyon  (de),  276  et  suiv. 
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Orléans  (Anne-Marie  d’), 
198. 

Orfléans  (Gaston  d’),  197. 
Orléans  (Léonord’),  223. 
Orléans  (Marie  d’),  223. 
Orléans  (duc  d’),  12,  298, 
419. 

Orléans  (Mademoiselle  d1), 
14,  21,  112. 
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Padou  (Henry),  215  et  s. 
Pascal  (Jean),  384. 

Paumier  (Pierre  le),  347. 
Pégase,  404. 

Pélissier,  11. 

Péricard  (François),  134, 
149. 

Péron,  11. 

Perron  (du),  191. 
Phélipeaux  (Louis),  106. 
Philipot  du  Pré,  377. 
Philippe,  12,  108. 
Philippe-Auguste,  108. 
Philippe  le  Bel,  338,  416. 
Philippe  de  Chaourse,  281 
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et  suiv. 

Picard,  417  et  suiv. 

Picard  (François),  418. 
Picard  (Guillaume),  418. 
Picard  (Louis),  418. 

Picard  (Madeleine),  418. 
Picard  (Mathurin),  128  et  s. 
Picherie  (de),  111, 206,  208. 
Pichot  (Jean),  384. 

Pigeon,  133. 
Pinay-Luxembourg,  38. 
Pinthereau,  386. 

Pitard,  113. 

Plessis-Bellière  (du),  22  n  . 
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Poillé  (François  de),  255. 
Poillé  (Henri  de),  255. 
Poillé  (Jean  de),  255. 

Poix  (de),  231. 

Porée  (l’abbé),  260  et  suiv., 
319. 

Potlion  de  Xaintrailles,  189 
et  suiv. 

Pottier  (Henri),  202. 
Pottier  (Matthieu),  202. 
Poullain,  348. 

Prasius,  143. 

Prégent  de  Coëtivy,  343. 
Puycharic  (de),  112,  196  et 
suiv. 

Pymont,  42  et  suiv. 

Q 

Quatresols  (Jean),  10. 
Quesnoy  (Loys  du),  307. 

R 

Rachinel  (Robert),  374. 
Raoul  d’Estouteville,  222. 
Raoullin,  96,  221. 

Raoullin  (Pierre),  299. 
Rassent,  96. 

Raynier  (du),  93. 

Régnault  de  Lesglentier, 
217. 


Régnault  de  Troyes,  348. 
Regnier,  39,  385. 

Renault  (le  P.),  162. 

Renée  du  Sou,  191. 

Revel,  329. 

Richard  de  Gaillefontaine, 
338. 

Richard  (01.)  de  Longueil, 
163. 

Richelieu,  183. 

Richer  (E.),  354. 

Robert  de  Boissay,  190. 
Robert  de  Leicester,  278. 
Robertet,  420. 
Rochechouart  (Aimery  de), 
318. 

Rocquigny  (de),  4  n.,  6. 
Roncherolles  (de),  274. 
Rondeaux  (Mme),  74,  78. 
Rondeaux  (Marin),  73. 
Rondeaux  de  Sétry,  73,  75. 
Roussel  (Jean),  130. 

Rue  (Jean  de),  216. 

Ruel  (Jean),  327. 
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Sadoc,  133. 

Saint-Avit  (Jean  de),  384. 
Saint-Florentin  (de),  106. 
Saint-Front,  204  et  suiv. 
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Saldaigne  (de),  114. 
Sanxson  (Gilles),  189. 
Sartine  (de),  105. 

Sauvage  (l’abbé),  29,  84. 
Sauvage  (H.),  113,  200,  255, 
385. 

Schliemann,  11. 

Scribonius,  354. 

Seignelay  (de),  38. 

Sénard,  230. 

Senne  (de),  6. 

Sommervogel  (le  P.),  74. 
Surreau,  380. 
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Talbot,  402. 

Taschereau,  106  n. 

Thébaut  de  Champassais, 

112. 

Théodechilde  (sainte),  21. 
Thomas  du  Fossé,  127. 
Thorel,  191. 

Throsnel  (Claude),  315. 
Tierry  (Robert),  216. 
Tougard  (l’abbé),  28,  91, 
163,  227,  229,  338,  341, 
401,  448. 

Touslain  (de),  31. 
Toustanville  (Robert  de), 
216. 

Tropliardy,  94. 


Troussebout,  216. 

Turgot,  229. 
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Yacandard  (l’abbé),  229. 
Yal  (du),  187. 

Vallée  (Pierre),  189. 

Vallois  (François  de),  108. 
Vasseur  (Nicolas),  113. 
Vassout,  137. 

Vavasseur  (Isaac  le),  10. 
Vignoles  (Fjtienne  de),  189. 
Villain  (Guillaume  le),  349. 
Villain  (Jacquet  le),  348. 
Villette  (de  la),  309. 
Voltaire,  107. 

Vrillière  (de  la),  335. 
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Wallon  (H.),  105,  194,  413. 
Wseley  (H.),  376. 
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Xaintrailles  (de),  189  et  s. 
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Yolette,  310. 

Yvelin,  130  et  suiv.,  137. 
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Zénon  de  Héris,  6. 
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416. 

Andaine,  201. 

Andelle,  268. 

Andrésy,  385. 

Angers,  112,  198. 

Anglais  (les),  passim. 
Anneville,  89. 

Apurillé,  204. 

Arcelles,  114. 

Argentan,  108,  214,  377  n. 
Arques,  374  n.  et  suiv.,  380. 
Aubigny,  114. 

Auffay,  201,  205. 

Aulage,  373. 

Aumale,  375. 

Ausouville,  191. 

Auvilliers,  375. 

Auxerre,  111, 197 et  s.,  201. 
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Bagnolles,  216. 

Bailleul,  373. 

Bailly,  375. 
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Baliolet,  375. 

Banvou,  203. 

Barfleur,  322  et  suiv. 
Bauquerville  (Saint-Geor- 
ges-de),  6. 

Bayeux,  34  et  s.,  184,  214, 
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Beaubec-la-Ville,  377. 
Beaufort-en-V  allée,  199. 
Beaulandais,  204. 
Beaumont,  36. 

Beausault,  377. 

Beauvaisis,  373. 
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Bezier  (le),  206. 
BoisguiLlaume,  203,  230  n. 
Boisjosselin,  203. 

Bologne,  87. 

Bondeville,  6. 
Bonnes-Nouvelles,  9  et  s. 
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214  et  suiv. 

Bonvoulloir,  203. 

Boos,  416. 

Bouelles,  374. 

Bouille  (la),  374. 
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Boussautier,  385. 
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Bracquemont,  4. 
Bradiancourt,  373. 
Braimontier,  373. 

Bray,  372. 

Brest,  184,  324. 
Bretignolles,  204. 
Briquebec,  222. 

Brossier,  203. 
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Caen,  22  n.,  52,  92,  214, 
322. 

Cambrai,  88. 

Canada,  79. 

Canton,  74. 
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Caucase,  404. 
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Caux,  4,  92,  374  et  suiv., 
418  n. 

Chancegrez,  203. 
Château-Thierry,  108. 
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n.,  401,  448. 

Digoville,  37. 
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Duclair,  89. 
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Eavy,  310. 
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Esquay,  341  et  suiv. 
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Estouteville  (d’),  189,  222. 
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Fardel,  Fardeau,  300. 
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Ferrière,  201  et  suiv. 
Fesques,  375. 

Fief-du-Roy,  374. 

Flamets,  375. 
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Forges,  377. 

Formignv,  342. 

Fossé  (le),  377. 

Foulleur  (Moulin),  207. 
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Fréauville,  373. 

Freneuse,  73. 

Frestencourt,  375. 
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Gacey,  222. 

Gâchis,  10. 

Gaillefontaine,  338,  376. 
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Gisors,  377  n. 
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Grevilly,  188. 
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Hallaine,  204. 

Haucourt,  377. 

Haulle,  114. 

Havre,  22  n.,  126,  etc. 
Héricourt,  223. 
Hersonnière,  202. 
Honfleur,  214. 

Hotot,  223. 
Hotot-en-Auge,  93. 

'  Houdenc,  375. 

Hougue,  323. 

Houquetot,  93. 

Huppain,  343. 
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lllois,  375. 

Irlandais,  42. 

Isigny,  183. 
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Jumicges,  278. 

Jumilly,  201. 

J  u  si  ers  ,  385. 

L 

La  Basoche,  203. 

La  Chapelle-Moche,  204. 

La  Conception,  203. 

La  Croisette,  22  n. 

La  Croix-Saint-Leufroy,  28. 
La  Fère,  110. 

La  Ferrière,  203. 

La  Haute-Chapelle,  204. 

La  Lande-Patris,  204. 

La  Lande-Pourrie,  385. 

La  No cherie,  203. 

Laon,  90. 

Larchamp,  201  et  suiv. 

La  Rosière,  374. 

La  Salle-du-Bois,  73. 

La  Saulserie,  203. 
Lauvrière,  201. 

Le  Chastelier,  204. 

Léry,  272. 

Lespinay,  201  et  suiv. 
Lillebonne,  14,  17  n. 
Limousin,  189. 

Lisieux,  90,  129,  142,  214, 
228,  345. 
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Londinières,  374. 
Longchamp,  32. 
Longmesnil,  377. 

Longroy,  191. 

Longueil,  163,  215  et  suiv. 
Longueville,  7,  223,  377  et 
suiv. 

Lonlez,  204. 

Lorey,  204. 

Loupe  (la),  93. 

Louviers,  73,  128  et  suiv., 
215,  383. 

Loyauté,  203. 

Lucey,  202  et  suiv. 
Luc-sur-Mer,  31. 

Lucy,  375. 

Lude,  202. 

Lyon,  420. 
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Macao,  77. 

Madré,  204. 

Maisons,  343  et  suiv. 
Maisy,  189. 

Manage,  206. 

Mantes,  23,  215,  385. 
Mantilley,  204. 

Mantoue,  88. 

Martin-Eglise,  6. 
Maucanchy,  375. 


Maucomble,  373. 
Maulévrier,  125. 

Mauny,  125. 

Mauteville,  113. 

Meaux,  345. 

Melleroy,  293. 

Melleville,  375. 

Ménonval,  375. 
Mesnil-Davy,  375. 
Mesnil-Jourdain,  128,  134. 
Mesnil-Oger,  92. 
Mesnil-Roulloi,  203. 

Metz,  20. 

Meulan,  9,  385. 

Mezy,  385. 

Milan,  419. 

Monaco,  223. 

Mon  ch  au  veau,  203. 
Mont-aux-Malades,  163. 
Montfort-sur-Rille,  215. 
Montgommery,  108. 
Montils-lès-Tours,  164. 
Montivilliers,  191. 
Mont-Marquets,  375. 
Montrésor,  111. 

Montreuil,  307. 

Mont- Saint- Michel,  214, 
255. 

Morfarville,  328. 

Mortain,  197,  255. 
Mortemart,  218. 
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Mothe-Degrenne,'  203. 
Moulins,  113. 

Mouzon,  23  n. 

Moyon,  222. 

N 

Navarre,  110. 
Neufckâtel-en  -  Bray,  29, 
372  et  suiv. 

Neufville,  345. 
Neufville-sur-Eaulne,  375. 
Normandie,  passim . 
Norrnandie(gouverneur  de), 
298. 

Normandie  (Parlement  de), 
137. 

Notre-I)ame-du-Bec,  11. 
Notre-Dame-de-la-Paix,  18. 
Notre-Dame-du-Parc,  418. 
Notre-Dame-du-Pré,  16. 
Notre-Dame-des-Prez  ,  15. 
Notre-Dame-de-Rouen,  10. 
Notre-Dame  (rivière),  206. 
Nully,  204. 

O 

Omonville,  373. 


P 

Paisnière,  201. 
Pallecheul-Imbleval,  4  n., 
6. 

Parfondeval,  371. 

Paris,  passim. 

Parrais,  202. 
Parthenay-le-Vieil,  10. 
Passais,  204. 

Pavie,  418. 

Péen  (moulin  du),  206. 
Pékin,  74. 

Petit-Wey,  183. 

Picardie,  373,  385. 

Pitres,  23,  278. 

Plain,  207. 

Planes,  217. 

Poitou,  10. 

Pommereux,  377. 
Pont-Audemer,  373  n. 
Pont-Authou,  373  n. 
Pont-de-1’ Arche,  21  et  s., 
163,  383. 

Ponthault,  202. 

Pont-de-Cé,  200. 
Pont-Saint-Pierre,  268  et 
s.,  278. 

Port-en-Bessin,  341  et  s. 
Poses,  23  n. 
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Pougues,  200. 

Prcuseville,  375. 

Q 

Quatre-Mares,  150. 

Québec,  74. 

Quiévrecourt,  373. 

Quincej,  203. 

Quocesville,  206. 

R 

Radepont,  275  et  s. 
Ratisbonne,  84. 

Redon,  372. 

Reims,  345. 

Reuville,  6. 

Réville,  331. 

Rochefort,  324. 

Romilly,  278. 

Rosay,  376. 

Ronchov,  375. 

Rouelles,  6. 

Rouen,  137,  218,  264  et  s  , 
300,  etc. 
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Saâne,  4. 

Sahurs,  13. 

Saint-Amand,  311 . 


Saint-Bosmer,  203. 
Saint-Clément,  183  et  s. 
Saint-Denis,  203. 
Saint-Etienne-du-Rouvray, 
350  et  suiv. 

Saint-Fraimbault,  203. 
Saint-Front,  204  et  suiv. 
Saint-Georges-de-Bauquer- 
ville,  6. 

Saint-Germain,  231. 
Saint-Germain -des-Prés , 
10. 

Saint-Germain -en  -la- Ri¬ 
vière,  375. 

Saint-Germain-sous-Cailly, 
189  et  suiv. 
Saint-Hermes,  33. 
Saint-Hilaire-du-Harcouet , 

255. 

Saint-Lô,  22  n.,  344. 
Saint-Marc-Degrenne,  202. 
Saint-Martin-en  -Lortray , 
373. 

Saint-Martin-le-Blanc,  373. 
Saint- Maurice- en  -  Bray  , 
377. 

Saint-Papoul,  200. 
Saint-Pierre,  90,  184. 
Saint-Pierre- Eglise,  5. 
Saint-Remy-en-Carnpagne, 
375. 
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Saint  -  Remy  -  en  -  Rivière, 

371. 

Saint-Riquier,  375. 
Saint-Roch,  202. 
Saint-Saens,  376. 
Saint-Saire,  373. 
Saint-Sauveur-le-Vicomte , 
109  et  suiv. 

Saint- Valéry,  375. 
Saint-Victor,  302. 
Saint-Vincent,  203. 
Sainte-Beuve -en -Rivière, 
371. 

Sainte  -  Beuve  -  ès  -  Camps  , 
375. 

Sainte-Catherine,  202,  206, 
215. 

Sainte-Marguerite,  375. 
Sainte-Marie-du-Bois,  204. 
Sainte-Marie-du-Mont,  183. 
Sancerre,  343. 
Saucheusemare,  375. 
Savigny,  203. 

Seaussey,  204. 

Sègues,  375. 

Senard,  230. 

Sept-Forges,  203. 

Serqueux,  377. 

Sétry,  73. 

Smermesnil,  375. 

Sommery,  374. 
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Tessé,  204. 

Thiergeville,  223. 
Til-en-Bray,  377. 

Tilly,  218. 

Tocqueville,  6. 

Tombelaine,  255. 
Torehamps,  203. 

Torcy,  191  et  suiv. 
Touffreville  -la-  Corbeline  , 
94. 

Toulouse,  137, 

Tourneville,  128. 

Tours,  298. 

Toussaints,  304  et  suiv. 
Trie,  223. 

Troche,  202. 

Troie,  11. 

V 

Val-du-Roy,  375. 
Vallengin,  223. 

Valmont,  222. 

Valognes,  323  et  suiv. 
Vals-de-Glen,  305. 

Vannes,  91. 

Vatierville,  375. 
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